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DE PIGHON ET DIDIER. 



ŒUVRES POLITIQUES DE M. DE PRADT , ancien arche- 
Têque de Malines, membre delà Chambre des Députés. i6 vol. in-8. 
Paris, 1828 ^5 f^. 

Sentinelle vigilante, en permanence pour ainsi dire sur nu point de vue qui domine 
lei deux hémisphères, M. de Pradt examine d'un œil attentif les diverses nations du 
monde) il suit les peuples naissans dans leurs directions progressives, les peuples anciens 
dans leur décadence ou leurs révolutions ; il indique à chacun d'eux la marche qu'ils 
doivent tenir, et leur pre'dit, par la force de sa raison pene'trante, l'avenir qui les 
attend. Presque toujours gei vues profondes «t sûres ont influa heureusement sur la 
conduite des gouvernement & l'^^ard des peuples déot il s'est occupa. Les colonies 
d'Amërique, entre autres, dtHtent aU &le de ce publtciste philautrope leur reconnais- 
sance par les ^tats européens. 'La Grèce aussi , cette source féconde et trop long-temps 
oubliée de tout ce qu'il y a de beau dans le monde, aura dû aux nobles efforts de son 
ge'nie élincelant une partie des biens qu'elle est sur le point d'obtenir. 

Les ouvrages de cet homme câèbre,. qui ne voit sur la terre qu'une grande famille 
dont il e^t un des flambeaux , sont partout a leur place ; nulle part ils ùe sont étrangers } 
partout il5 sont utiles , dans le If ou veau-Monde comme dans 1 ancien. 

DE lij^ RELIGION, considérée dans sa source, ses formes et ses 
dévelappemens ; pBtM.BEJXJkurih'Co^TkVT» 4 "^ol* inf-i^- Paris» 
iS27éti8a8 • 3o fr. 

Cet ourrage, l'un des plus remarquables qui ait paru depuis bien des années, pourra 
hic-ntot être jugé dans toutes ses parties et dans son ensemble. Le quatrième volume est 
spus presse, et terminera celte série de recherches profondes, présentées avec une clarté 
et une élégance de stylo qui manquent d'ordinaire aux compositions de nos érudits. Le 
Sj&tëme de l'auteur e^t ueiif, surtout en France. Il consiste à prouver que la religion , 
Gumme toutes les choses qui se rapportent II l'homme, se modifie suivant les époques, 
s'épure, et se perfectionne proportionnellement avec l'état des lumières; qu'en consé- 
quence, bi«n que le fond de la religion soit immuable, ses formes doivent changer, et 
que c'est un grand malheur pour un peuple, quand sa religiou est en arrière de ses 
progrès \i d'autres égards. 

L'ouvrage de M. Benjamin Constant sera d'un grand secours k la cause de l'indépen- 
dance politique et intellectuelle, ^ celle, des peuples et à celle des rois. Il démontre, 
par les faits du pas&é, combien sont fondées lus craintes pour l'avenir. La voix des faits 
est plus puissante que celle des raisonnemens , et les prévoyances acquièrent une douille 
force, quand elles ont en leur faveur l'histoire elle-même. 

LETTRES DE JUNIUS, traduites de l'anglais, avec des notes his- 
toriques et politique», par M. Pakisot. 2 vol. in-8. (nouv. édition) 
Paris , 1828. 12 fr. 

Productions du génie d'un habile et courageux défenseur des libertés anglaises, et 
consacrées, en graude partie, k la discussion des principes constitutionnels, c'est surtout 
à cette époque qu'on peut espérer de les voir naturaliser en France. 

Sous le rapport littéraire, les Lettres de Junius offrent un modèle exquis de la 
manière d'écrire sur la politique. Le style en est plein de force et de concision j il est 
clair, pur et élégant. Si l'on envisage ces lettres sous un point de vue plus élevé, elles 
contiennent une foule de maximes politiques d'une haute importance, et que ne peut 
trop méditer tout ami de son pays et de la liberté. 

M. Parisot, sans contredit notre meilleur traducteur, nous a fait passer sa version 
comme si nous avions l'original sous Jiç*> yeux. Cet avantage doit être apprécié des lec* 
teurs. f Journal des Débats, J 
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DU JESUITISME 

ANCIEN ET MODERNE. 



CHAPITRE PREMIER* 

Avant 'pfopai. 

Lorsqu'en Î787 le généreux Louis XVI pen^ 
à restituer aux protestans l'état civil qui n'aurait ja- 
mais dû leur être ôté^ comme poursuivant par insV 
tinct de corps l'œuvre de Henri JV^ un Jésuite ^ 
connu sous le nom de Vahbé V Enfant^ profita de 
la liberté que donne la fiction , pour publier , souç 
le titre de Discours à lire au Conseil du Roi (')> 
un écrit dans lequel respirait l'esprit provocateur 

(>) Cet écrit fut remarqué dans le temps ) il ne mati'^ 
que pas de chaleur : on sent que c'est Fouvragç d'un 
prédicateur et d'un homme de parti 5 il ne re^ferm^ 
^as une vue générale. Pour l'auteur y le protestantisme 
de 1787 est encore le pi*otestantisme de /i55oj cte» 
lui , c'est une idée fixe. Cet écrit est oublié, comme fi-» 
nissent toujours par Vêtre les ouvrages de parti 5 la du^ 
rée n'appartient qi^'^ox ^crit^ d'utilité générale^ 

t 
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de la ïévocation de Tëdit de Nantes ; brûlant eh^ 
core du feu que son corps avait porté dans cette 
Cause d^pl(M:able , iâvoquant de suûstres souvenirs ^ 
ce digne continuateur du père Letellier s'écriait î 
Dreux ^ Saint-Denis , Jamac et Montcon^ 
tour! Ce que cet enthousiaste représentait alors 
comme devant être la source de tous les maux , au-* 
jourd'hui ^it consacré par la raison universelle ; la 
loi fondamentale xle la France le reconnaît et le ga^- 
rantit^ sans qu'aucune réclamation ait été élevée 
contre cette reconnaissance. Les augiflres menaçans 
énoncés contre les conséquences de cet acte de jus« 
tice ont été démentis par les faits; et ces dernières 
clameurs de Fintolérance ignorante ont été se per-* 
^e et se confondre avec oeUes qui demandent et 
qiii font maintenir, contre six millions d'Irlandais , 
des^ lois semblables à celles dont , en 1787 , on ré-> 
clamait l'abrogation en France, abrogation à laquelle 
e'bpposaient alor$ les débris du Jésuitisme. Aujour- 
dtini , qu'après avoir subi l'arrêt de la justice éter- 
ixeUe ^ ks prosmpteurs des protestans , à leur tour, 
ont été proscrits ; aujomtlHiui que , dans une posi* 
lion semblal^e à celle dans laquelle se trouvaient 
alors leurs victimes , ils demandent aussi la révoca- 
tioïi de l'arrêt qui les a frappa j à letœ exemple ^ 
nous pourrions mettre au bas de leur requête : La 
ligue ^ Philippe II y guerre contre Henri IV, 
Pyramide du Chdtdet, Barrière^ Jean Chor 
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tei, Mahagttàa^ Girard^ la Cadêre, Le 7hU 
lier, Im Valette^ Escobar^ arrêts du parle*» 
mentyjoudres du Vatican l mais dédaignant des 
reprësaiUeS) hëlas! d^une désolante âdlitéparmirho*- 
mamtë^Bcnis laisserons à cfeutires des âgurescffatoires 
avec lesquelles on chelrdie à produire, par la suiprise 
ou pa^ la terreur , les eflets que Pon déseqïère d'obtenir 
de la raisoa. Pour nous^nous ne voulons pour con^ 
seil et pour aj^ui qu'elle et Pintërét puUic ; nous 
iQ^en écouterons et n'en soliciterons pas d'autres. 

Après {dus de soixante ans de disparition , per* 
çant sa tombe, moitié à l'abri des lois, moitié àlemr 
insu, k Jésuitisme se remontre dsois le monde , qui 
ne s'y attendadt guère et qui le désirait encore moins; 
mais pendant les soiiunte ans qu'a duré son éclipse^ 
un monde nouveau s'est formé et a pris la place de 
Tanciai. Gomment le Jésuitisme , produit de Vm^ 
eien monde, .sVccommodera«^t*il du nouveau dans 
lequel il va se trouver trani^lanté, et cmnment le 
nouveau monde s'accommoder»>t-iI du Jésuitisme? 
CebÛKÂ peut-il porter de nouveau à la religion et à 
la société , des avantages cotrespondans aux services 
^e l'ancien Jésuitisme leur a rendus? Tel est le 
point de vue général sous lequel cette question nous 
a apparu : sous ce rapport, elle est, conune toutes 
celles que nous avoxis traitées , une question d'iipté-» 
rét général et de dvitisadon. On a assez rappelé à la 
<;Jiarge des Jésuites la mort de Henri IV , les ar-> 
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rets des parlemens, Pascal et Escobàr; il eét 
temps de sortir de ce 'cercle ëlroit et ëpuisé. A 
quoi bon parler de rëgicide ? est - ce donc qde le 
Jésuitisme moderne tuera les rois ? il s'en gardera 
bien , il en sent trop Je besoin : pour lui seulement 
il rabaissera les trônes par son fâcheux voisinage , et 
en les faisant participer à la défaveur qui Tenveloppe. 
Xe Jâuitisme est trop bien averti par le passe , U 
€st trop bien avisé par lui-même pour revenir au 
molinisme et au probabilismej il se souvient de 
Pascal : laissons donc ces graves riens reposer dans 
la poussière des bibliothèques^ celles de notre temps 
n'admettent plus ces inutiUtés ; mais ce qui peut être 
de notre temps, c'est l'esprit toujours vivant du Jésui-^ 
tisme, c'estl'usage que se préparentà en faire les mainS 
qui l'ont ramené. Voilà ce qu'il importe à la société de 
connaître; et, sous ce rapport, cette question s'a- 
pandit de toutes les proportions de la société elle* 
même , car elle la touche dans toutes ses parties* En 
prenant la question à ce niveau ^ nous avons été'con^ 
duit , I .^ à tracer un aperçu de l'histoire du Jésui-^ 
tisme : ici il s'agit de lui j il est devenu l'objet de l'at« 
tendon générale ; il estdonc indispensable, dans un 
ouvrage qui traite de lui, de dire ce qu'il est , ce qu'il 
a f^it , et de donner au lecteur la somme des no-* 
tions qui lui sont n^essaires pour l'appréciation qu'il 
doit Élire du Jésuitisme et pour le jugement qu'il 
doit porter sur son rétablissement. Surtout il, était 
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important de faire bien connaître l'organisation intë* 
rteure de ce .grand corps et le jeu de ses ressorts ; 
a.^ Le Jésuitisme étant un ordre monacal (0 y le 
sujet a amené à traiter du monachisme en général , 
de son origine, de ses diverses phases, de la balance 
du bien et du mal qu'ail a fait ; enfin , de l'action de 
la civilisation sur lui : cette lacune existait dans son 
histoire ; 5.^ Le Jésuitisme est une question reli- 
gieuse ; les questions de cette nature ont envahi la 
société; elles s'y dénaturent en passant par des mains 
étrangères au maniement de sujets pareils. L'occa- 
sion a paru propre pour remettre à leur place des 
choses que la diversité des esprits et des intérêts en 
Jpdt habituellement sortir, en opposant les vrais prinr 
cipes au vaiu bruit , au faux éclat des opinions et au 
cliquetis des paroles. 

Qu'il soit permis de le dire : il £nit de la résigna* 
tion spciale , c'est-à-dire du dévouement au bien de 
l'humanité, pour entrer dans des questions qui at- 
teignent la religion ou des corps ; avec elles, tant 
d'intérêts sont soulevés, tant de prétextes peuvent 
être allégués , tant d'exemples alarmâins sont devant 
les yeux , tant d'intentions peuvent être imputées , 
tant d'exigences peijLvent. être réclamées à la chaîne 
de la profession de l'écrivain ! Si ches les sim{des 
individus la haine a quelque chose de l'infini , dans 

(0 Voyez la BuUe de Cléwnt XIV. , ^ 
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le^ côcps elle est implacable, rétemit^ ne I^issouvi- 
rfdt pas; où peut être la fin, lorsque chacun en 
particulier s'adjuge le beau côté d'une passion ^ et 
rejette sur le corpr la responsabiUtë du mauvais , et 
de ce qu'elle renferme de repréhensible ? Le Jésui- 
tisme vengea sur Port-Royal et sur la famille du 
grand Arnauld le plaidoyer de son père et les Prcn 
vinciales (0). J'ai vu tout cela, et j'ai continua 
d'écrire : de qoel prix serait la vérité ^si l'on tie sa-» 
, vait s'exposer à la dire que d'un poste de sûreté ? la 
vérité comme la gloire se complaît dans les périls^ 
Tlol tombe de Fanden Jésuitisme m'a tenu s^âré de 
lui ; la mienne ne tardera guère à tne séparer àà 
nouveau : l'un n'a pas pu m'atteindre , l'autre n'e« 
aura pas beaucoup le temps; les circonstances me 
placent donc dans cette heureuse situation qui laisse 
à l'esprit toute son impartialité , celle qui autorise à 
dire : Nec amicitid neç odio cognitL Ici l'intérêt 
général est tout, et le mien propre rien^ absolum^t 
lien. L'un a toujomis été présent à mon esprit , et 
l'antre pas uix seul instant. 

Ali temps actuel , on est trop avancé dans la con* 
paisstaçe des choses, pour ne pas savoir mettre 
ohaciine à' sa place* Ainsi, en laissant le moiia-^ 
ehisme dahs lé rang religieux ^e îe catholicisme 

(t) Antoin e Amauid, dai^ IWaîre de tÇnlvcrsité 
contre les jésuites, en 15^4^^ 
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fcdi assigne, comme homme et comme Français, il 
m'est loisible de ressentir ce qu'une attention sou-* 
tenue vers les moines , les religieuses et les jésuites 
a d^convenant et de disparate avec les vastes su* 
jets <]ui j de toutes parts , viennent sWrir à l'esprit 
humain, le frapper par leur grandeur, l'étonner par 
leur nouveauté, l'attirer par leur utilité. Quand le 
monde, sortant une seconde fois du chaos, fait 
effort pour pass^ de Tordre de la barbarie à celui 
de U civilisation^ quand , de toute part, m débar*^ 
Fifisant des vi^a langes d'une enfance proloi^e^ 
â revêt la robe virile, lorsque, rayonnant de jeu-*» 
ses8e, de darté et de ridiesses , l'Amérique secoue 
les diatnes et dissipe les ténèbres de l'Espagne ^ 
comme le soldl se dégage des oiobres de ht niùty 
l<Mrsqii'dtte monte sur la scène du mmde , comme 
Pastse du jour sur son char de lumi^, comment 
supporter sans donleur d'avoir à détourner ses re<^ 
g«nb d'un pareil spectade, pour ies reporter sur 
des moines et des jëiuites? Cek poorrait-il être 
one occupation faite pour œtte grande famffle , dont 
Us glorieux: én&ns naguère encore parcouraient 
trierafAialemait tout l'eqiaco qui sépare Blen^ifaîf 
de Moskow? Une pareilk transition brise ccunme 
ime châtie profonde ; on se sent passer des gfandeun 
4e Rome aux petkesses de l'Empire grec, et l'oii 
fie sait oh placer âe% moines el des jésukes su milieii 
^^ manu«iens d\u[»e gloire enc^e ^«te vivaqjt«^ 
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CHAPITRE n. 

.^ Tendance de r Europe vers l'Idéologie 
religieuse. Dangers de cet état. 

IVI. de Bonald a dit : L'esprit religieux va 
croissamt; une inquiétude vague pousse les es^ 
prits vers de hautes contemplerions , et em- 
preint même la poésie d'une couleur mystique 
et religieuse , et tout annonce que la religion 
traçaillo d'un bout à l'autre l'ordre social. 

Ge$ paroles peignent très bien la tendance de 
TËurope vers un mysticisme vague et indéfinissaUe^' 
ainsi que l'espèce de fièvre religieuse qiû la tour**- 
mente sourdement. Le mal vient de loin : indi-» 
t|uons sommairement son origine et ses progrès, 
JjSl révolution ëdate ; sa nature échappe à des yeuM 
accoutumes à se fixer sur de petits objets, ou bien 
à ne rien voir du tout. Au lieu de IVtudier , beau^ 
coup dliômmes trouvait plus commode et {dus ex» 
pëditif de crier l'autel et la trône,* le mot court 
de iSmg en rang, il devient .un mot d'ordre, on 
l'inscrit sur dei» drapeaux ; et les autels , ëtonnëis , se 
«entent serres par les classes dont l'exemple avait 
s^j^ris à les délaisser. Là commença cette r^ont^ 
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inandation que Ton retrouve dans toutes les hoa^ 
ches j et qui est devenue comme une fonnule cb\x^ 
gçe dans tous les actes publics, que la religion est 
le fondement des sociétés, diose très-vraie quand 
elle est prise dans son sens n^urel, et lorsqu'dle 
est contenue dans ses justes bornes. Alors encore 
îl fut prononcé que le Jésuitisme aurait empédié la 
catastrophe, et que le rëtabjdssement du boo ordre 
dépendait du sien; qu^en lui seul résidait lé pou^ 
.voir de soumettre Fesprit rebelle de la jeunesse, e|: 
de la détourner des fatales nouv^eautâ dont oon abr 
sence avait facilité PintroductioQ. 
, Quand une majn aussi vigoureuse qul^ile eAt 
arrêté Teffort de Is^ grande tempét^:, le méoie ^f 
geignement recommença, avec une nouvelle ler^ 
.Vfôor; vrai dans lui-même, il se prête à toutes lef 
.positions ; il n'y a de différence que dans Vap{dica«> 
tion que chacun en .£siit à la sienne pr<^)àre : alors ^ 
Fautorité publique Pentendait comme, /^K^is/e, et 
les prêtres Fent^dirent comme cii/â^. Jies oppo4 
mis au nouvel ordre firent de même, ;Qt/profitant 
du rétablissement religieux contre rétablissemeûtpof 
litique, ils insistèrent avec force sm* le cuite, et cbeiy 
.lièrent à le montreren opposition avectes actes de 
l'autorité du temps, dans l'espoir de retirer à ceile->ci 
toute la faveur qu'ils voulaient faire retolfiber sur le 
culte lui-même, c(H^me leur auxiliaire. Rien ne disr 
|H)se pJMS les hommes, d'après ui^ pendbant qui^^oœ 
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leur iuiture , en faveur d'une chose , que les s^cet 
brutaux et dësordcnuiës. Quandlës outrages tombent 
tor de^ dioses dignes de req>ect, et en possession 
d\ttie longue vënëration^ alors ces excès atteignent 
tous led esprits; on se sent blesse cdmme elles | 
on partage leinr injure^ on rappelle des sentimens 
tttnortis; on rsrffemiit ce qui est menace de des-* 
titiction j et les iconoclastes se trouvent nVvoir été 
que des restaurateurs r c'est ce qpi ëtait arrive d'a- 
près les excès auxquels on s'était porté contre le 
cidte catholique ; il était sorti de ces épreuves pht& 
vivant qu'il n'y était entré. Ce redoublement dé, 
Vitalité n'atidt pas édiappé à l'oâ pénétrant de 
niomme, qui alors dmgeait tout ; il entendait tour- 
ner cette (fisposition vers la morale, en hri rap- 
portant la salutaire influence de la religion sur la 
société : heureux s^ ne se fôt pas écarté de ce 
{dan judicieux, et s'il se fut borné à couvribr le cidte 
^un bouclier impénétrable de tolérance et de dé- 
fSense con^e toute nouvelle attaque. 

Depuis 1B149 les choses ont pris un cours dé- 
teDniné vers le cuhe : un appel général, et conti- 
nuel au cuke a eu lieu , le nom de la Providence 
H été âf^qué aux pliis simples évenemens , *^e 
doigt de Dieu à été montré dans les actes que leur 
IMiture et Fesprit des acteurs sufl&aîent de reste pour 
expliquer : Je singulier, l'imprévu ont été procla- 
l^és miramileux : cette manie a tout infecté , on h 
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retrouve partout; elle a donne raison au fabu^ 
Voie M , c^ést^ur notre temps quM a ëcrit... Ra^ 
ranént tmé ehose de quelque importance vtôut sâaa» 
im cortège complet ; lès mtëréft observent la mar^ 
diè du pouvoir, comme T^tronome celle des as^ 
très! Dé touteà parts, il a été répondu à TappeL.» 
La litl^ture a, grossi \e tcnrrei^, elle est devenue 
proi^identielle / les muses ont quitté les bords du 
Parnasse pour ceux du Jourdain , on les dirait trans* 
portées sur les rivages des fleuves de Babylone. Le 
théâtre s^eloigne de la Grèce et de Rome pour se rap** 
procber de la scèn^: de Saint-Gjnr W ; les artt^ m^ 



^ 0) W^d»Brcma^impartmunmi»§Êidgaiom}m 4ie«t, 

Sourent pour 4e« ol»ieUy néa|e;i»4igiifft 4«l IioBWièt| 

n semble que le ciel , sur tous tant que nous somme*. 

Soit obligé d'avoir incessanqnent les yeuZ| - 

Et que le plus petit dé la race mortelle y 

A chaque pas qtl!^ fajjt, ponr une bagatfil^ ,| , 

Doi^e intriguer l'Oivmpe et tous sea citoyens, 

Comme s'il s^agîssaît des Grecs et des Troyens. 

('->) Voyes en ()uel nombre ont pam sur U seène l«s 
•ajets tirés de l'Histoire Sainte ou des traits faistoriqneé 
daQS lesquels la rdigion jo«e «m r61e réel on scippesé; 
Vo jrez attssi k toii de presque toMes le« pièces dé poé- 
sie ^Mguire elle était cheTalerês«[ue t le eostumeest 
chsilgë^ maintenant eUe a revêtu, FhaUt rd^fâeux, et 
Ja lyre poétique porte presque to«ja«f s avec elle quel* 
qu^ cordes de celle des prophètes ou de Séiénâe. Il 
m'est pas jus^'àces toba» cbéris de la friTolité^ \iç% 
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guke tout guerriers, sont devenuâ claustrattx; tel 
lieux qui resplendissent des armas de Mars, les 
expositions publiques , étalent aux yeux les antiques 
voûtes , ^ les cololines des basiliques , les sombres 
i^Ioilres et des x^nobites dans la cendre et sous là 
]bure« LesiDe Màistrè^ les Bonald, les Gbâteau^ 
lariand, les La Memiais (0^ ont ouvert leurs ëco^ 



r<:Jnian8 y qui ne se ressentent de la même înjQaeoce | 
quelque personnage ou déDoûment religieux y sont dç 
tigueur. Delille , Fontanes , et surtout M. de Château- 
linanil^ ont beaucoup faitservit leur talent ï cette 'dë« 
Tution du goût -, et il est tellement vicié y qu'il y a eu 
émulation entre les arts pour reproduire Attala et le 
père AuMy et qu' Attala a plus fait lire le Génie da 
Christianisme que tcHit le reste de l'ouvrage... Cda n'est 
pas étonnant de la part des femmes. 5 mais de celle des 
hommes y c'est un signe évident de notre situation. 

(i) Il faut bien se garder de confondre M. de La 
Mennais avec les dogmatiseurs dont nous avons l'in- 
commode et stérile abondance. M. de La Mennais est 
compétent 'dans le sujet qu'il traité^ il parle* de ce qui 
b^ son état, de ce dont il est le prêtre et dont il est 
l^énétré* On peut ne pas partager ses opinions, ne pa» 
lancer aussi facilement qu'il le fisdt ëanathème de IV 
tbéisme -y la foudre est toujouvs prête à s'échapper d« 
sa main^Mais on ne. peut pas lui disputer la vie chré« 
tienne , l'instruclkm chrétienne , et une espèce de géo- 
métrie chrétienne , qui lui fait tirer des conséquence^ 
:ri(;oureuses des prinqpes admis : Roussea^u n'a pas 
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les correspondantes à ce penchaift vers la mysti*^ 
cite ; Fun ëtaie hardin^nt des doctrines bizarres^ 



procédé autrement* Avec lui, le christianisme admis, 
il Êiut en subir toutes les conséquences -, tout ce qui 
s'en écarte^ le blesse, le fait crier à l'athéisme et à 
i^indifierence ^ et , pour un croyant fervent à ce degré , 
toute indifférence est athéisme 5 car, pour lui, il 7 iâ 
athéisme toutes les fois que l'erreur est tolérée à côté 
de la vérité certaine et reconnue. Sans s'arrêter au 
mérite du fond de ce système, du moins peut-on dire 
que, lorsqu'il parle de la religion catholique , M. de La 
Mennais n'est pas un intrus , comme le sont tons ces 
prédicateurs mondains de poétique, de politique, de 
sociabilité chrétienne , qui , du milieu des dissipations 
du monde , de ses plaisirs ou peut-être de ses voluptés 
et de ses intérêts , remplissent le monde d'amplifica* 
tions tirées de l'empyrée ou puisées dans la nuit ^ ou 
tout-k-fait étrangères au christianisme véritable. Celai^ 
ci n'est pas dans leurs livres, il s'en faut ^ il n*a pas ét^ 
enseigne du sein du monde , mais contre le monde 5 il est 
dans l'Évangile, et nonailleurs 5 et il n'y a qu'un Évangile'. 
Q ne manquait à tout ce désordre que de voir les femnM 
s*y mêler , et elles n'y ont pas manqué. Mais contre le 
précepte de l'apôtre, qui ordonne aux femmes de se taire 
dans l'église , c'est toujours là qu'elles ainient le mieux 
k parler et le plus haut ; ce sont elles qui, dans toutes les 
grandes contestations religieuses , ont fait le plus de 
bruit et qui ont montré le plus d'ardeur ; et ce caractère 
Sie paraît pas perdu parmi les femmes de notre époque. 
A quoi songent ces fabricateurs de christianisipe? 
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qm am^nient tomes les autorites àii t>ied du Vaii-* 
Qflui; l'autre plonge les siennes dans une nëbuleuse 
profondeur ; celui-ci introduit le romantisme dans 
la religion de véritë , il £sdt des dogmes avec des 
fictions et des émotions , il soulage le chrétien du 
fardeau des réalités terribles de l^vangile, comme 
Delille , avec son genre descriptif, a soulagé les 
poètes du besoin de créer et d'inventer. Ces gens 
ont tout gdtéj comme a dit La Fontdùae. Un qujh 
trième vrenvoie à l'athéinne toute tolérance, il 



Qadi est oe cbristiaiûsm£ bâtard, àe âdïrique homaine , 
ce chriâtianisme dç salons et d'acadëtnies ? Insolence de 
Tesprit de rhomwe; il ne peut s'^lerer au diristianisioe 
T^table, il Ëiut qu'il le fà$se descendre à b terre ; il ma 
peut atteindre k sa vertu, il faut qu!il le rabaisse à ses 
infirmités propres ; il ne peut soutenir ses vives dartés ^ 
il faut qu'il l'obscurcisse et Tenveloppe de ses ténèbres 
propres. Un culte préexistant au monde , un Dieu qnit* 
tant le ciel , habitant la terre, la purifiant par son sang ^ 
pourrissant chaque jour ses fidèles de sa propre subs» 
tance , tisnt de grâces et tant de menaces , tant de biens 
et tant de maox ^ et c'est sur le duvet , dans des cabinets 
idoréSj emportés par des chars transparens, que l'oii 
traite de cela. Ah I cela fût pitié ^ et je conçok les colères 
de M. de La ]Wennats , comme je conçois Massillon^ ea 
dépit de la conUadiction de la première partie de soi| 
sermon sur Noël avec la seconde , lorsqu'il dit : « Sei* 
gueur , revenez sur la terre une seconde fois , puisque, 
la première n'a servi à rien, a . . 
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ymA que tout- le monde hrale du feu qui drcite 
ratour de sa tète. Pendant ce temps , le Nord de 
FËurope entemlait une nouvelle faiérofribuite; la 
mysticité ëteodait ses voiles sot un haut tr6De« 
L'Allemagne rêveuse tournait son in&t%able apjdH 
eation vers la contemplation mécfitative et r^ 
gieuse (i); la Suisse recevait à la fois les médio* 
distes et les jésuites ; cet asile de paix civile et 
religieuse voyait renaître des contendom oobUëet 
depuis long'^temps ; et ^ pour tout combler, l'émanen 
pation des cadioliques a ramené l'attention de l'An* 
gleterre vers des occupations tombées chez elle en 
désuétude 9 et comme perdues dans l'immensité des 
emplois que, depuis leur disparition, elle a don«* 
nés à son esprit. Tel est l'état visible et sensible de 
l'£uropç par rapport à sa tendance religieuse : cet 
état est triste et dangereux; il ne peut manquer de 
s'aggraver, si cette teiulance malheureusement trop 

(0 II suffit de voir les ouvrages et les systèmes qui 
iienneat d'outre Rhin , c'est du spiritualisme tout pur. 
Vextasùme j domine; le thaumaturge prince de Ho* 
hea^he est Aileuiand. Les livres de piété en usage «n 
Allemagne rappellent les extases de sainte Thérèse, et 
souvent il s'en échappe de ces traits soudains et brûlaos, 
que les mystiques ont appelés oraisons jaculatoires. Le 
protestantisme , peu chargé de dogmes et de pratiques | 
m dû y plus que le catholicisme^ tourner les honunes 
vers la spiritualité et la eontemplc^ii taéditt^re* ' 
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t^Uè dont parle M. de Bo^ald, contihue d%im 
poussée avec le même défaut de discernement et de 
tempérance. Déjà il ost facile de s^apercevoir dea 
effets qu^elle a produits ai sens contraires; chez 
les uns , c'est une espèce de bigotiste mondain et 
politique-dont le modèle n'existait pas encore ; chez 
les autres, c'est un éloignement chagrin , uû état de 
défensive contre im envahissement croissant. Cette 
disposition a étendu sur la société un voile de trii-^ 
tesse ; elle a fait élever des doutes sur nos nou*^ 
velles vertus f et dans ses efforts elle n'a encore ^ 
montrer que des succès avortés. Le vague de celles 
tendance religieuse est un de ses plus grands incon-^ 
yéniens: quand lin objet est défini, il y a quelque 
chose de certain , l'esprit sait oîi se prendre , et oit 
s'arrêter ; ainsi , quand l'arianisme attira sur lui l'at« 
tention de l'univers partagé sur la grande question 
de savoir s'il tenait sa religion d'un homme ou d'un 
dieu, car c'était là la question véritable, et des 
questions de cette nature n'admettent, pas de milieu, 
Tobjet de la contestation était précis et limité ; mai^ 
qc^and. les moineg grecs., par inquiétude d'esprit^ 
par bigotisme , par désœuvrement et par ambition, 
se furent mis à faire des hérésies sur tout , quand 
ils en furent venus à disputer sur l'essence de la 
lumière du Thabor, quel moyen resta-t-il de s'en- 
tendre , et de fixer un champ clos à la dispute :! 
De vkème à Tépoque de la réfonnation, la contesr 
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tatiôn roula sur des' objets dëiiuis, et il put s^état^ 
blir un laugs^e commua entre les coutendans, et 
d^s bornes fixes à la contestation; mais lorsque 
l'Ai^leterre se jeta dans les spéculations mystiques^ 
et qu'elle ëcouta des songe-cteux et des visiomiai-» 
tes , qui s'arrachaient mutuellement les feuillets de 
la WAe à l'appui de leurs réve$ , les sectes pullu^ 
lèrent, le langage usitë céda à celui du peuple de 
pieu , ^t d'erse en extase on arriva à ces guer-^ 
tiers enthousiastes cpii, se croyant d'autres Macha-> 
bëesv, ëtevèrent au pouvoir un chef brûlant cdmme 
eux de £uiati^me, d'ambition, mais ëtincelant de 
génie, sur les del>ris des autels, des lois et du 
trône ; ils furçnt ce perdre dans les essais impra^ 
ticables d'ifn gouvernement impossible. Quand en 
Fr^Jice on eut assez disputé sur: de& questions 
qfxe l'on n'entendait pas , et que l'on n'ehtendia ja« 
mais, Parifi même, Fipgénieux Patis ne vk-ii pas 
les jp^gleries de Saint * Médard f ^ , chose remar* 
quable, le fiuiatisme de ces grossières lUusions 
n'entra4*il pas aussi |iv^ntidiais;des têtBS magistrat 
les (i), et n'y séjouroart-U ^as aussi kmg^temps 
quM put le ùke dans, leifa&le cerveau dés^fénimes 
et des^ recluse$? Règle générale, vi^i n^éehsuiffe 

^ i|i I I JJI I I I ' ! ' " I ■ I I nm I I Il p III I t 

(0 Beaucoup de magistrats marquèrent par leur at^ 
tai:;hem^t au jansénisme^ Oa peut dire que le parlement 
était janséniste. 
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davantage rimagination y que le fait le vague ; elle 
est là. dans son ëlément, par sa nature elle craint 
les limites , et par conséquent elle doit se complaire 
dans ce qui en a le moins, et ce sont les idées reli- 
gieuses ; les occupations dogmatiques sont épuisées , 
on ne reprendra plus le monde à ce terme/ Mais 
qui épuisent les objets qui remplissent un Inonde 
infini et indéfini , tel qu'est le monde religieux? Qui 
épuisera l'imagination de l'homme, et la rangera 
sous une règle certaine dans des espaces sans limites? 

Bien ne fait sentir davantage le besoin de cette 
vertu que l'on appelle la (em^nz/ice , que la di- 
rection des hommes dans cette carrière extra -hu- 
maine ; il ne faut ni les trop charger, ni les trop af- 
fi*anchir,^il.'est meilleur d'ailiortir leur imagination 
que del^exdter; et, pour leur repos et celui des 
autres, il Êiuit les ramener vers les occupations ci- 
viles ,- iet vers les choses qui, tombant sous les sens, 
font trouver à làraison l'étoATe sur laquelle dBe aime 
à s'exercer, et qui potte avec ^Ile les principes dii 
bien-être , de l'éclat et de la fécondité pour les so- 
ciétés J^^omaines. Le Oièl n'a pas fkit l'homme pour 
contempler, mais pour agir, non pas pour s'occuper 
sans céisse de ce qui se p^se dans les régions qi^il 
ne connaît pas j mais pour se ren^ heureux dans 
celles qu'il haUte. 

Que seraient des sodétés humaines dans lesquel- 
les le^ occupations religieuses prévaudraient sur les 
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occupations civiles? L'histoire l'apprend. L'empire 
grec s'abtme au sein de^ contentions religieuses ; il 
ouvre les portes de l'Orient au mahométismé, il pé- 
rit avant de finir de disputer. L'Angleten'« , livrée 
à l'idéologie religieuse^ devient une terre de ma- 
niaques^ une pépinière de sectes, une pet^lade de 
fous furieux y doïA les excès inhumains dans leur 
insanité , ont arraché à l'historien de l'Angleterre y 
Hume, l'aveu qu'à c<^ie epoçue sa pattie avait 
perdu la raison. Est- ce au milieu de ce délire , 
et sous l'inspiration du père Peters^ que l'Angle- 
terre a saisi le sceptre de l'Océan et la clef des tré- 
sors de l'univers ? La France , plus éclairée , d'ail- 
leurs nueux gardée par des mœurs plus d<^uces , a 
eu le bonheur d'échapper à ces difformités ; mais 
elle n'en a pas moins compté cent cinquante années 
de contentions ^ivenimées pour des spéculations 
aussi indifférentes à soii biei^^étre que Fêtaient le 
jansâoisme ^ le molinisme , le quiétisme \j qài exer- 
cèrent, si laborieusemei^ les plus beaux génies du 
grand âècle, qui prirent tant de temps au grand 
roi , <pii armèrent ses mains et celles de son succes- 
seui de tant de rigueurs , par lesquelles furent im- 
molées tant de victimes à ces graves riensc ^" * 
, Rationabile ohsequium 'vestrum, a dit l'apô- 
tîe y yoilà la règle : que tout soit fait dans l'ordre 
de la raison et de la tempéraxice. Le ciel lui-même 
;|^.^Uiné le flambeaii, il ne nous demande pas 



at 
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l!hoiim)tge àe soa extinction ; servon9-noti6-e» peur 
iparcher d'un pas ferme vm le lieu d'où nws Pa«- 
yous reçu. L'homme est un être natureUemcoit re* 
Ug^ux : pt conmient ne le 8erak*il pas? il vit en- 
toure de n^ryeilles ; lui-même est un mystère à ses 
propres yeux ; il voit un ordre constant rëgir et 
maintenir toutes \e$ psoties de l'umver^, et ramener 
dans un cours rëgl^ les astres, les saisons, les 
fievu^ et les fjnôts. G^nment sépaiser ce. spee^ 
tacle de l'idée de soa.autett? Gomna»nt ne' par / 
chercher, ^uis son intérêt propre, à eaptivt^ sii> 
bienyeiUapce, et à ne pas provoquer les effets de^ 
sa pi:MssanGe? Que ce sentiment intérieur ^e ma* 
nife^te par les signes au moytn desquels chacun, 
sous des formes différentes , a été aj^nis à l^expriK 
iper, le devoir de l'botnme est rempli autant qa'il 
^t en lui. HeureuiL celiû' aïKpel il a été donné (k' 
connaître, la forme, ohmie par Dieu méme^^Qi^' 
sulvai^t le, ipéme aystèmte., l'Était , dans 1^ vue dPoni^. 
^niop tptelspre pour la sdciiété, iavoqoe le nom' at 
Vinfluence de la religiw ; jusqu'icè tout est éam 
L'ordre de la raison, dans /celui '.du ratiomihS& 
oh^eqjnium; mais hors- de.&, Jba'y a phi» ifœ 
témérité ,; dépréciation de la divinité^ nfâànge Aé 
choses étrangères IHme à lauire,^ oigueil^vet' aj^l 
à, toupies genreis de. çléJûie. Ilientea^ec Ynb^Pé^ 
thée de^d^rc^er le feu. du ciel ,. Celui qui, sans ikm* 
sion reconnue, se rjçndl'iitterprc^delesintraibMs^ 
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ôîi 6<mt ses lettres de orëance? par quelles voie^ j à 
-quels ti^es a^ pénétre dsm les tabernacles ëter- 
«eis, aux conseils de celui d'oii descend toute lu- 
nule? Clommeftt fidre deseen(fae aux débats des 
moitels FÉtemel , qui j ayant précédé la naissance 
4e Lucifer, doit sarviyre à son extinction j voitrou* 
1er sous ses jneds des millions de globes lumineux, 
devant, lesquels cette terre , vers laquelle on pré- 
tead lerafadsser, n'est elle-rfiémç qu'un atome, et 
qui, sur un trône inébranlable, inaccessible au 
diangement, a vu cent fois passer les peuples, les 
dynasties, et pour lequel les funérailles des nations 
et des empires ne sont pas un événement (0? Les 



(0 Le véritable philosophe , celui auquel il est indis- 
pensable de revenir toujours, 3 dit dans la même fable; 

Q'îflipôrte à ceux éa finn^nent 
Qtt*oti toit momche o« bien éléphant? 
Parmi nous que yenes-^Tont faire? 
Partager unbrîn clliftrbe entie queUinas iburmlt : 

Et quant à ratre «ffaire « 
On n*en dit rien encor dans le conseil des dienx ; 
Les petits et les grands sont égaux à leurs yeux. 
•- 
Je ne comuns rien de phis propre que œt vert k ra- 
baisser l'eniSure de cet orgueil qui fait intervenir le ciel 
dans tousses débats de Fhunianité. Après un combat in- 
çbrUin, quand des deux parts on fait chanter le Te Deum , 
cpund de pavt.et^*autre on s'est adreseé des reproches 
sanglans, quand on a pris réciproquement le ciel à té* 
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întërêts de k terre forment avec ecwx du ciel un 
mélange imf^ur, et qui prend sa sowce dan$ IV- 
gueil de l'homme. D'ailleurs il ne faut pas enlever 
aux actes humains leur moralité; et quelle peut 
êtte celle de$ actions de la faible humanité sous la 
pres$ioi;i de la pyi^sauçe divine? Hoys les cas foi:t 



mpin tje h justice de son droi^, comment as^i^er Tao- 
tion de l^ Providence, et la remercier d'une fayeurqu'op 
ne peut pas constater ? ne yaudrait-il pas mieiJiic atten- 
dre qu'elle se manifestât par des signes évidens , et dé- 
clarés tels par les juges compétens? Si Fintention est de 
porter les hommes vers la religion par ces rappels , on 
se trompe y on les en éloigne f ils n'y voient plus qu'une 
vaine formule et une espèce de piège tendu à leur crédu- 
lité : Assueta vilescuntj tette règle est certaine. Le nom 
de Dieu est trop grand et trop saint pour être prodigué 
et mêlé à tout propos au^L choses d'iciJsas^ le silence 
l'honore plus que la répétition. Le grand Newton ne 
prononçait jamais le nom de Dieu sans découvrir sa 
tête : il était vraiment religieux de voir s'incliner de- 
vant l'auteut de l'univers la tête qui avait deviné le 
système de cet univers , et pénétré le plus avant dans 
le secret de l'ouvrage de celui deyant lequel elle se plai- 
dait à s'humilier. S'il a jamai3 pu être permis à un 
homme de rester debout devant Dieu, sûrement cet 
homme a été Newton. 

, Rien ne peut être mieux ménagé , . dit La Bruyère , 
que l'occasion de parler .des clioses s^tes, On pèch^ 
continuellement contre ce précepte.^ 
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rares assignes par les dépositaires légaux de Tauto- 
rite divine , les all^tions de cette nature doivent 
être soigneusement interdites, et leur repétition 
irr^échie retentissant continuellement aux oreilles 
de la multitude, est propre à fortifier l'égarement 
qui entretient et nourrit la maladie qui, d'après 
M. de Bonald, traç^aille d'un bout à l'autre 
tout l'ordre social. La question se trouve très- 
bien posée par ces paroles : |1 est vrai, il est trop, 
vrai qu'une maladie religieuse traivaille le corps de 
la société ; le fait est trop certain. Ainsi il ne s'a- 
git plus que de savoir si l'intempérance qui l'a jmo- 
duite, en continuant, ne l'envenimera pas, et sv 
c'est travailler à la calmer ,- que de^ lui superposer 
le Jésuitisme. Il est probable qu'avec les choses 
telles qu'elles sont, il y en a bien assez. 



CHAPITRE III. 

Des religions dans l'ordre de la civilisation. 

L'objet de la religion étant Dieu , et le sujet de 
h religion étant l'homme , il ne peut manquer de 
se trouver dans l'action de toutes les religions s«r 
l'b.omm!^ un poids éqpiivalent à ia distance qui sé^ 
pare l'infimment grand de l'infimment petit. C'est 
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là le point commun entre toutes les rêligicms , cai- 
loutes sont les rapports de l'homme à Dieu; mais^ 
comme les religions sont fort diverses, pour ^va* 
^er leur puissance sur resprit humain ^ il faut eza* 
miner les éiemens dont elles se composent. Cette 
force n'est pas une diose simple et uniforpie : des 
Siemens fprt divers j^uvent entrer dans sa formai- 
tion. Ce sont l'origine et la fixation prouvée des 
/cultes 9 leur dignité, leur sainteté, l'espace qu'ils 
em}»rassent, les,.. ponces qu'ils étalent, les solen-* 
liités auxquelles ils aj^Uent, leur histoire , le rang 
4{u'il occupait dans le monde , les moyens r^es* 
l^s qu'ils portent avec eux, soit onmne peines , 
«<Ht comme récompenses , enfin la place qu'ils 
tiennent dans la civilisation respective des reli*; 
gionnaires. 

Comme on voit, c^ n'est pas une simple thèse 
de théologie, mais une grave question ^ mora- 
lité , et que l'on peut traiter k part de toute consi- 
dération de la varité ou de la Êiusseté des cultes en 
çux-mémes. 

S'il s'agissait de ieur vérité , je n^iorais pasà exa^ 
miner. 

Fovu afpprécier les hmnmfô , il fiut tenir compte 
de leur origine , de ieur patrie , de leur écku^ation , 
de leur fortune , en un mot de tout ce qui constitue 
leur état dans le monde. Nous faisons de mâme ici à 
Végard des cultes, 
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' Dans lè pa^nismë , le culte accompagîiaii k^ 
vilisatioii, et ne la maîtrisait ptas. 'Eai^énérûj ce 
culte a été sans despoti^ne civil ^ quoicp^ai ipiel-» 
ques lieux il ait admis des i^atâques abomiittblef 
et absurdes. Des dieux qui dérogeai^it au point 
de! descendre aux Êiiblesses huniaiiies, ne pour 
vaient guke {^retendre au despotisme sur la vie «de 
l%omme. Quand on parle du paganisme^ on enlend 
plus gëna:alement le culte de Rome et de b Grèce j 
comme ceux dont l'histoire repose sur des monGh- 
mens plus fidèles. Ce que fou sait d^ Bsâses nous 
avient de ces deux pays ; et, poinr arriver jiiœqu^ 
notis, il a passé par mille taraditions, objets légi- 
times du doute. L'Asie alors comme n'avait cpie des 
ciihes d<»ix , plus voluptueux que restrictift , et sur* 
tout £brt peu exigeans^ la Perse ftëchiasait te genoa 
devant l'astre du jour. Ministres de la plus excn^ 
^able des idolâtries , ses prêtres n'inqpoeaient que 
^pielques principes d'igie mocale fort simple , et un 
petit nombre de rites peu génans. Un culte dégage 
d'observasices légales est toujours im culte de b^ 
beuabé : les cultes pèsent phis par les rites que par 
les dogmes. Dam une vaste étendue , semplie d'une 
innoi&brable popubtion, la Chine n'a pas de culte 
extérieur bien déterminé, m constant ()ans ses 
«formes; elle a plus de cérémonies que de cuke 
^téû ; ce sont celies-ci qui régnent sur la CKkke. A^ 
f oiitraire, le judaïsme, hérissé d'observances sbrictes, 
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enTahissait b société tout entité : c^es lui, la lot 
religieuse Ibnne la loi civile : toutes les deux re* 
posent sous la même sanction ; le prêtre est Tinter- 
prête de la loi; elle réside avec kii dans le sano- 
tuaire ; Tardie d^alliance domine le trône ; les ob- 
servances légales suivent lliomme dans tous les 
actes de la yie ; le couteau sacre est suspendu à son 
berceau, et, le saidssant là, la main du prêtre ne 
lâchera son religionnaire qu'au bord du tombeau; 
elle en scellera la pierre. Une religion entrée aussi 
avant dans tous les ëlémens d\me société doit la 
maîtriser : aussi, ni les siècles, ni le génie des 
pqrsécuti(His déchaîné contre ses sectateurs, n'ont 
pu effacer un seul linéament de Fempreinte pro* 
fonde que les Juifs ont reçue de leur culte. L'ai-* 
xain garde moins fidèlement la forme que lui im- 
prime le balancier en le frappant, ou celle que le 
feu lui dcmne ej^ le versant dans le moule qui l'at^ 
tend. Qiaque Israélite paraît au milieu du monde 
conune la médaille vivante du culte de ses pères ; 
et, à cet égard, ceux qui habitent aujourd'hui les 
bords de la Tamise et de la Seine , se montrent 
encore les vrais enfans d'Abraham. 

Le mahométisme, fortement imprégné de ju- 
daïsme, mais se ressentant de la grossière igno- 
rance qui a présidé à ce mélange, exerce aussi un 
pouvoir imm^ise sur l'homme ; ce pouvoir dépasse 
inêQie celui que le judaïsme a exercé de ^on coté-^ 
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car cefaû-d laisse à Pesprit de rhomine le libre 
exercice de ses Êtcolté^, ait lieu que le mâhomë- 
tisme le lui enlève. Le hiahomëtan semble se plaire 
à faire abnégation de sa raisdn aux pieds du pro- 
phète ; le Juif s'est re'servé l'usage de la sienne. 
Le mahomëtisme a détruit tout ce qu'il a atteint : 
l'Asie et l'Afrique ont vu disparaître leurs richesses 
sous la faux de ce culte destructeur; elles ne sont 
plus que l'empife de la mort , habite par la stërilitë 
et l'abrutissement; au contraire, le judaïsme n'a 
rien stëriUsë ; il reoferme même des principes très« 
acti& de fëconditë : c'est de lui que l'esprit hu- 
main tient les modèles des inspirations les plus su- 
blimes, et les paroles les plus magestueuses qui 
«oient sorties des bouches humaines. 

Le christianisme pénètre aussi très-avant dans la 
vie de l'homme, il étend fortement sa main sur la 
-civilisation : montrant, à ses deux extrémités, deux 
immensités opposées de récompenses et de peines , 
de biens et de maux, il ne peut manquer d'agir 
profondément sur l'esprit des hommes. Plus res- 
trictif que le judaïsme et le mâhométisme, aussi 
mêlé à la vie humaine que le premier, beaucoup 
plus que le sec(md, il oi&e le singulier phéno- 
mène d'un culte plus fort, agissant avec moins 
* d'ei&cacité , et d'une puissance pJus bornée : l'ex- 
plication en sera donnée dans Un chapitre suivant; 
nous bornons ces indications aux trois grands cultea\ 
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4)a6 ànws pccuper ici; olteAsufl^at poor &ire res^ 
sortir les c^Tes de l^uence quel» divers cukes 
ont exercée. D^ins un i^cwent, nous ferons Tap- 
plication de cq$ {nincîp^s. 



CHAPITRE I^, 

Nature du Christiwùsme. 

Qu'fisT le christianisme ? le icsel s'ouvrant pour 
enseigner la ten?e, ponr la purifier de^es erreorf ^ 
0t la £iire passer à la virile inoemniie^'dle ; ou plu- 
tôt ^ c^est Jbien rëeUement le ciel lui-onèvie descendu 
sur la terre | car le maître du wA est vetw y rece- 
voir la naissance,^ lliospitalitë et la mort. Yoilà le 
^enger dogme et le fondemeiH du, christianisme ; 
tout y roule «ur ce principe : hors du judaïsme , 
toutes les antres religions viemient de llwmme ; le 
^christianisme seul vient de Dieu ^ et de Dieu seuL 
Aussi, ces religions ëtwt Tôuvrage de l'homme , il 
a conservé tout ^n domaine sur eUes ; w lieu que^ 
dans le cfarisdanîsme , rien n'ëtmit de l^osnae , tf^ 
n'a qu'à croire et à obéir ; c'est un pdais au service 
duquel l'homme est aU^hë , sans y avoir aiicu« 
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dfoi( f parce <{u^ a^a ma apporte à ^ constructioné 
Par une oMsëquefMe juHireU^ , h première e^ ' 
g?»iice àsà chrittîaniiirie «st cefie ^ sacrifice de la 
r^BflOB; eëe s'y gaide èr lS)«rté qaé poor consta- 
ter le £ét de la parole de DÎM : qUKnd oif est sûr - 
qfci^ii a parlé, cp'a-t-^ott beanin dVa s^^k* dâvan- 
t^e? à cpoi servorak k msfoti de rhMmie contre 
cdle de Dieu , et Diea 8eratt-41 otligié de soumet^r' 
txe la akniie àceilê <pM^ lui-mtette a accordée? Qôî^ 
se dît ûfréden j doit 0e iMsigtieir k Kneoinprëhensi^' 
hîlîtéf il vit an milieiideff mystères etdè^iUorafcfei?;- 
A force de les vokr et de les entendre ^'^ â fini' 
pae me phis k» apfHrëcter ni les ressentir; mais tea^ 
disteactMBsaëés ck lli{A«tiidi&^ ne tenr font 4)as^ 
petdre lenr nature TëritaMe'. Après lès iây$tëtës / 
yient cette dialœ imaietiBe de devoii^ 1^ lie lé^ 
cksftieii dc]nb son btroéa» jiidqii^ èbh "tëtidMiâm^;^ 
œa engençes: le swvest t partout, éansr ééë actes 
pidilûts oennm daas^ki^^I«» sets^ls. Le méttié sk^- 
Un» est^ttaflbé au^tûid^ el ai^^^ 
ikÉB sim vatre^eauifrotde peut ouMfr lé^'èiiâl , et^ 
uncot^^aâ ki akktes! éelk est tèiiHblè'f ît est* 
^VCai^ maia*veg»d02>qmlWédnne, et à ^fuel^^riibil^F^ 
PiiifWmrléi Eh^^oi^! C(|hii^a<)iîitli9rèj tU)éh^ 
<^ ^mek et k ditoî^è 4e> &m ipè^ pëiâ^ aie t^atéfièi^ 
dans kfiffiâlleet^aoits^k toit dWai^issiri^'^^ de 
GOttfbadre iV»^eil, eehk 1^ a f ënhihé ^caïiî^ 
par Tafb» éa-k iMi^^>rati«éM de'totitié ^ec^ 
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don , de toute pureté , n'aurak pas le droit d^exigef 
de ses disciples les sacrifices , les aus^rîtës dontit^ 
a offert Je modèle volontaire! un chef couronné* 
d'épines reconnaîti^t dèd memhret déticats ! le oiel 
se donnerait pour riep! ce qui a tant coûté lau 
vainqueur 49 JaEiort; ne coûterait rien à Hiomiùe! 
Laissons l^.fiç^ pareilles pensées. Si c^s vérités^sont^ 
^jpQraiyantes, s^ elles terrassent les plus fermes cou* 
Tfg^j elles sont coû9<^entea à l'ordre du chris^ 
tî^nisme; c'est tme religion sév^ et de propor- 
tion colji^le;; soi)i. origine assigne. son objet et sa 
4€;ftina^n; ses dogmes et ses lois indiquent/^ce 
^'il exige ^ ce qu'il pr<Hnet, ce dont il menace^ 
ce qu'il Êiujl; faire pqar tout acquérir ou p&àr t6ut 
perdre. I^ pbri^daiûsn^e renferme mi coi^ de dGK> 
trine complet, constant et conf<mne à kiirmêliiey 
inacces^le ^ tout mélange humain : par lui, l'homme 
est averti de son origine, de SfH nature , de sa des- 
tination, de ce qu'il doit (droite et de ce qu\l doit, 
i^cfi il j9Çt placé par le ehristiaiusmei sous^ une 
di^dpliae ci^plète qui ne lui laifise la dîqpoGÎtkià 
d'aucune pfqrtie de luâ-m^oie^ Le christi^misme 
dia^^ Iputes les notions qqe.il^omme reçoit de la 
terrçy pp^rne lui Ispsser que celles d'un ciel: i^u< 
xateur : pa|:.)^,r^il apprenti qàeiile séjour si riattt, 
si att^K^hant i^e J^f terre , n'est ^'un passage dant 
une vallée 4e larmes, que la vie est un cbmbat^ 
la mort une déïviançe, qœjpacceurne peut^ 
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reposer ^'en Dieu seul, qu'un iota de la Im né 
périra pas , "que toutes les pompes de la terre sont 
des vaniti^, toiiteâ ses richesses des fragilités, que 
pleurer est le bonheur , qu'être pauvre est la rn 
diesse véritable, <pi'ètre maudit est un sijqigt de 
joie, et que. le sein d'Abraham, toujours oireerl 
aux iiKË^ns , restera fermé aui; heureux du moodei 
jusqu'à ce qn'ioi diameau ait pu passer par le trou 
d'une aiguille. Tel, est le christîani»ne ; il a apposé 
le dernier sceau à ce redoutable enseignement , pat 
la plus imposante image qui ait jamais frappé l'hua- 
^unatian de l'homme , celle de Vkevate à laquelle le 
temps ; repliant ses voiles au sèifi de l'éternité ^ 
laissera le monde expirant en présence du souve- 
rain juge , précédé par la dmte des asdres dâa? 
chés du firmament, et, prononçant sur toutes les 
générations écoulées sur la terre , un dernier arrêt 
de bonfi^ur ou de malheur sans terme et sans re- 
mède , laissant l'éternelle justice régner seule i^ ce 
qm fut le monde : tel est, dans le christianisme, lé 
dénouement de la vie du monde ; il a réservé maje»> 
tueusement à celui qui l'avait créé , le dr(Ht et 
le pouvoir de Péteindre, Concevoir le christia- 
nisme autrement , c'est le mécoiùiaitre. B n'im- 
porte pas s'il s'accorde, dans cette expè^sition**^ 
kwec les idées qu^ nos intérêts nous en fout conce* 
voir : il s'agit de constater s'il est tel ; et , pour ie 
refoser À le reCQmiaître sous cette forme |' U* Ëiut 
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e<miiiQiicer paral^oik rËToogiW^ la tradition, ïea 
Délies , ,les concile», la séôe entière du double en* 
seignement chrétien et catholique y toute ta.dodxûie 
de la chaire, saqrëe , tant qu'elle neis'est pas écartée 
de s|(«L cajfactère e$|S€aitbel^ et une paneille.abolition 
pJ^s^pa^ une p^tit^ a^â^i^. Appuyer ; sur cette i)as^. 
yi^aka^t splide, lasms contiinuecons de peindre 
}'a^oi) ^ christianisme sur L'hanMie d'jq)Dès ces 
notions ,. dopt.la raison nous dé&nd de nons écar* 
ter. En cela, noiis ne faisons paft de la diéobgie l 
ni. fl^s if|M:é(^atiQiis dogmaijquies y nais de la lo^ 
gi(piç^ en {ir^ t^ conséquences ngourenses dg 
j)Em)îp^iOMI^$«|^.. 



idbB 



CHAPITRE V; 

î)e Pactiàn du christianisme sur l'homme; ' 

QuBLLE grande et imposante qp^esjdon! Pour la 
^^^ter dignen^qiit, il faudrait la joi^ puissante d^ 
çelqi ajitqi^el il a été donné de dire : AudUe^ cœli^ 
^WsUfqupr. , ,. - !.. 

Quelle ^st la source du christiawme ? le ciel, .^ 
oupi s^e rapporterjt-il uniquement ? à sa source ^^ ^ 
.<^el. Quel est son apanage? Puniyersi; le monde ^ 
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iié crëë pour lui ; il a prëcédë sa naissance ^ de lat 
dorée nléme de la Divinité, occupée dehû seuU 
Bossuét Ha. ùit oontetiiporain du mcmtde ; ce ser^t: 
éa aflfyblîr Hdéè, il vient de phe loin et de plus 
. haut : sans doute cet ^adourable gàiie n'a yotàxn 
<{«r marqui^ sa mafdie visible et extérieure^ lors^ 
que f H'olie vàalm Ëardie et ^uré y il a suivlsop OMmrt 
dépu^lâ dréation jusque l^tabUssemehtdelŒglbe: 
angiiste filiaidon qui bêle premî^ desittunains au 
premier ides pontifes dhrëtiens , et qui ne £aiit de 
toàt CQ que*la terre a vu^ de tout ce qu'elle en-*^ 
serceièt de tout ce qui s'y passera y que ^es mèyenB 
et des degrés pour aniver à cet établissenient. H 
sièmble "Vioir les décrets^ éternels se dâ*oul6r de^ 
puis kunrnaiœanoe jiuqu'à leur aceohqiKsséineÉtJ 
.Âibsi^ voilà un culte i^i^ d^ soit principe ,(0tipib 
faii, reniemie tout, id]itôrbeTtout : temps, honimosy 
ehosesy tout eèdste pour; \my bdrs de Itdl, ilii'j i 
plus que le néants I^a^s ce oulte,^ l'Èialarevdu monde * 
iPest qu'une introduction pour la sienne propre. la 
tratisgressic»! du ^din il^]Sden pr^reila néparan 
tion de l'arbti^ de k ci^ouc. Déjà on la voit planta 
auprès de l'arbre qîiîi /fut $« fataU ^t coAme façon- 
née de soti bois. La massue levée sur le froiktd'A-* 
l^eiffigurè l'iramolatiOiA fiitnre du Juste f si Tes cata- 
ractes du ciel s'ouvrent pour noyer une race cou«» 
j^Jile y^ l'accomplissement à venir du christtanismè 
£ût^préparfr l'asiLa réservé à la^£i|nille conserva^ 

' 5 . 
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trice da dtfpôt sacre. Ainsi, créaûony d^uge y pa«* 
tnarclies, peuple de Dieu, dëjà le chrisdanisme 
sfapproprie tout; tout ce qui parait au ddiors g[Cesl 
que figures , en Jui seul est la réalité'. Plus tard, c^esft 
pour lui encore que Moïse entraine Israël* hors dé 
r£gypte,< qu^avec lui il fend les flots de la mer 
Rouge, qu'il frappe le rocher, qu'il habite 1^ d^ 
sert, que le Sinaï retentit de la voix divine ^ dû 
bruit des tonnerres et se couvre à la fois dVclairs 
et de nuages, que fa terre de Chanaan «st li- 
vrée au peuple précurseur de ce culte, queJes 
prophètes rendent des oracles, que Sioii résonne 
de cantiques, que le roi inspiré de Pesprit divin! tire 
de sa lyre ces chants que Punivers répéteia juscpi^ 
la fin des siècles , que Salomon ajoute aux merveiOes 
du monde , que le sceptrie est conservé dans Juda , 
que les Machabées conibatteirt, et que l'aigle. dé 
Rome , fatiguée d'avoir parcouru ie monde , >iirH 
' réte son vol sur la cité saisie^ pour couvrir de ses 
ailes pacifiques un enfantement merveilleux, qui doit 
donner au monde un conquéraiit dfearmé, (pii, à son 
tQUr, placera son trône sur le Capitole, épuré par lui. 
Dans cette série immsnsë id'événemens ,, il, tfy a 
qu'un but, iln sei^ fait, l'établissement duchfistiart 
nisme* Ymlà sous queltes imuges le cbristianisinle y 
comme origine et comme &it, se [Mrésentë) aox.yaue 
des hommes. Quelle imposante généalogie ,. qtiehf 
antécédens et quels ancêtres T. avec luiic'pst^toun 
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jours vis-à-vis ce spectacle de grandeur que l'homme 
se retrouve; il a peine à en soutenir la vue. Tout y 
est ]iéj tout s'y tient j le premier anneau de la 
_chaîne«st cache' au fond des cieux, le second est 
attaché au berceau du monde, le reste s'étend sur 
tout Pmiivers, pour se prolonger jusqu'à la con- 
sommation de tout. Joignez à cela les cieux promis 
et les enfers ouverts , la ferme assurance qiie tout ' 
passera plutôt qu'une sj^llabe de la loi, l'atjondance 
des grâces et celle des menaces , un enseignement 
qui renverse tout ce que croit , dit et fait le monde, 
^abnégation d'elle-même imposée à la raison , un 
pontificat régulièrement organisé, d'une filiation si 
simple , si visible , si découverte à tous les yeux (i), 



(0 U ea est de même de l'enseignement du catholi- 
dsHie. Le principe de Taùtorité y est constamt et clair ; 
il fautt^iit adopter ou tout rejeter. L'eau bonite et l'eu* 
charistie reposent sur le même principe d'autorité : 
renseignement de TÉglise... Cet enseignement a beau* 
coup d'exigences , il est vrai , mais aussi il renferme 
beaucoup de commodités , en soulageant respvit hU<r 
jntàn du poids des discussions. Tout le travail du ca«> 
tbolique se réduit à la connais3ancç d'un lait , celui die 
l'euscignismept de l'Egli^ : Le maitre ortU parlé ? voilà 
tout pour lui. L'Eglise est powr le chrétien ce que J-C 
est pour l'Eglise -, elle ne ccin teste pas avec lui , elle ne 
l'explique pas , seulement elle constate la réalité de 
sa parodie , et denîaride aussi si le maître a parlén 

5* 
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depuis son auteur, qui habite les deux , jusqu^à ce 
pasteur ignoré qui habite le dernier coin de la 



Quand elle l'annonce au catholique, son autorité est pour 
lui ce que celle de J.-C. est pour eUe-méme ; car son auto- 
rité n'est pas la sienne^ mais celle de J.-C. -, et comme elle 
se soumet à celle de J.-C, à son tour le catholique doit 
se soumettre à la sienne. Le éatliolicisnie eèt ainsi fait} 
ime partie de sa beauté viei^ de là clarté de son [Principe 
d'autorité, beauté dont sont privés les cultes dis$idens« 
Sous ces rapports , le concile de Trente est le bienfaiteur 
et comme l'instrument du. triomphe du catholicisme; 
ce concile et celui de Nicée sont les deux grands actes du 
catholicisme. A Nrcée , le catholicisme réclama un Dieu 
jpour père^et déclara lui seul digne de l'être e noble or- 
gueil , et fait pour lui ! A Trente , il a exposé sa généalo« 
gie, ses titres et ses dogmes; il a ouvert et fermé le li- 
vre des sept sceaux, il a prëtadé au dernier jtq^etteiit, en 
plaçant à la droite tout ce qui Je soit, et è la govchetout 
ce qui s'écarte de lui. Une rdigion aussi nette est fort 
commode par la nature de l'esprit humain. Avec elle 
tout est à prendre on bien à laisser ; et une religion sûre 
d'élld-^meme ne doit pas procéder autrement. C'est aveé 
cette clarté, coupant tout accès ou toute retrait au doute, 
que l'on conduit vigoureusement et efficacement les 
hommes : ceuit •- ci iie désertent que lorsque Jes^ réne^ 
flottent ; quand diles sont tenues haut , ib marchent» Je 
conçois très bien , dans l'ordre inteUectoel , à part 
des principes de la foi , Tattaichemont d'un catholique , 
homme de raison et de géométrie^ à son culte; où 
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terre; cet homme, si faible par lui-même, si obâ« 
cur pour les autres hommes ,1 mais assez connu de 
Dieu pour que sa parole ouvre les deux et ferme 
les enfers, dépose des trésors étemels, et, plus 
forte que Dieu même, à sou appel le fsisse descen* 
dre sur un autel. Avec quel poids immense doit agir 
sur l'homme la religion qui, chaque jour^ incor- 
pore la Divinité avec Thomme , et le rend son vi- 
vant tabernacle ! Or , voilà le christianisme : il est 
ainsi fait. A quelle distance d'iiiâuenoe ne doit-il 
pas laisser les autres cultes! Aussi, voyez ce cpi'il 
poduisit à ^on apparition. Etranger à la force qui 
a fondé le mabométisme , et qui a donné au judaïsme 
ses domaines temporels, le diri$tianisme n'a reçu 
ses accroissemens que de $on action sur Tesprit hu-* 
mai&; il parait, le monde change de &ce : Tequrit 
des hommes se tourne tout entier vers lui^ les 
moeurs se refont sur son modèle ; les talens et les arts 
ncçwrent pour lo d^ndre, le propager ou le dé^ 
corer; l'Olympe tombe aux {Meds de ces nouveaux 
autels, ^ leé nmitres du monde viemient lui de^ 
mander un asile pour leur pouvoir, étranger, sans 



trpuverart-il hors de lui un édifice do proportions plua 
élevées , plus réguJières , plus majestueuses, construit 
par une main plus noble, et destiné a'cme fin plus, 
^^de et j^lus 4iMr4)l«^ ? 
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lai) à r^i du monde , prêt à leur échapper. Sûre^ 
ment cela est grand, et ne peut qu'attester la pré^ 
sence â^une force immense ; et cependant ce n'est 
que Tefiet paturerdes ëlëmens du christianisme, 
qui renferme en lui le principe de cette force ; elle 
est si grande que , pour ne pas imposer à Thomnle 
un fardeau qui Tëcrase, pour que la terre n'ait pas 
pris l'aspect d'ime Thëbaïde , il a fallu qu'il se soit 
rencontré des causes qui ont amorti son-action , et 
qui l'ont rendu compatible avec les sociétés , telles 
que nous les voyons : nous dirons quelles elles sont* 
Le monde a été menacé de l'anachorétisme ; il a pu 
être peuplé de ces hommes, dont l'Eglise dit qu'il 
n'était pas digne ; telle était la force de l'institution, 
€t c'cist dans leur principe qu'eUes agissent avec 
tleur énergie native.... mais les degrés de leur in- 
fluence ne dismgent pas leur nature et leur essence; 
elles restent ce qu'elles sont* Si la plupart des chré- 
tiens vivent de manière à ce que , d'après ce qiû pa- 
vait au dehors , on soit embarrassé d'assigner leur 
culte , si les drapeaux, du chrbtianisme ont l'air de 
compter plus de volontaires que de vrais scddats^ 
immobile au milieu des vicissitudes humaines, il 
reste le même comme son auteur, et inébranlable 
comme la pierre sur laquelle il est fondé. Cet état 
est singulier , il est vrai ; il n'a encore appartenu 
qu'au seul duistianisme : un culte séparé pratique- 
ment de ses sectateurs est un graod phéiMmiènej. 
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Pins re^fliif que le juda&me et le màbomëlisme , 
mflle fois supérieur à ^us^60us d'autres rapports, 
cependant le diristiani^ne a* pënëtré moins avant 
dans la vie humaine. H y a là une cdnti^diction 
apparente ; elle est de nature à occuper fortement 
Pes{Mit. Les chapitres suivans sont destinés à l'ex^ 
{tiquer. 



CHAPITRE VL 

De la modification de V action du christianisme 
par la cii^ilisation. 

Nous voici h(nrs de la théologie ; nous rentrons 
dans une discussion pur^nent humaine : il s'agit de 
8av<Mr pourquoi un cuke éminemment r^rimant ne 
réprime pas autant que dVùtres qui le sont moins; 
Ici il n'y a pfais que de la moralité , de la logique 
examinant la conformité des principes aVec les con^ 
séquences , et de la géométrie calculant les diver- 
ses: proportions des lignes, relativement à leurs ef- 
fets. La justice exige qu'on ne nous transporte pas 
sur un terrain qui n'est pas ôelui dont nous arvoiB 
fait choix : ici nous ne sommes pas en diaire y seih 
lement nous avons le compas à la main. 

D'iqprès ce (pi a été dît au diapitre précédent^ 



Digiti 



zedby Google 



( 4o ) 
^e cbristlaokme doit ^ par sa nature y peser jsnr 
l^onune d'un poids immense ; il écrase sqp esprit, 
il qEmfpud'Sa raison ^ if enchaîne se^- pas* Aprè^ 
cela que reste-t-il po^r la liberté ? Le chrétien es( 
]e captif , de son culte : celuiw:i ne tend qiji'à dëtar 
ç\ieT l!homme de la tep'e; il en fait une vallée de 
larmes. Le père yëritahle esit le père cëlest€| ; pour 
aller à lui^ il faut abandonner les père et mère ter- 
TestreSj et dire à ses frères qu*on ne les connaît pas, 
Il n'y a qu'un royaume véritafclp j celui qui n'est 
pas de ce monde; la richesse est ce qui en ferme 
le plus sûrement l'entrée , les pleurs l'puvrent, les 
èouârances y {«réparent , la sknplicité y ccMiduit. 
Toutes les notions humaines disparaissent ou sont 
confondues par cet enseignement} une vigilance de 
tous les instaiis sor lui-mênie est ordoidnée au chré^ 
tien^ l'emiemi vaiUe autour de lui et l^^e^ la 
mort est toujoms prête à le miçprendre ^ l'ooiL de la 
divimté le siât en tout lieu, pénètre les replis de 
0op coaur ; tme main^oachée inao^ tout sur un re- 
flisfcre qui lui sera repr^enté au jour atte^^^ le 
}uge'siq[^éme ne quitte jamais le tribunal; une disr 
traction peut conduire à une perte jsxépmioh ; un 
:4^air de satisfaction illicite traversant son cœur , 
;peul: y laisser une blessure incurable f l'honneur 
-de la ^e. humaine, atÈribué par le inonde à laidi- 
gnité paternelle, est porté à la bknchenr vij^[iiiale, 
^leà jouissances toléréeé ne sont plie que des in- 
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ûtSgénces Siccojfâées aux infirmités dont une nature 
Inortelle ne jieat pas être tout-à-Êdt dëgagëe. 
î D^ principes de cette i&tiire prëdpitent lliommÀ 
à^m le3 dëseits imir^né seule k pëiiitence, et 
^apâ \èô hfSiS des ifiinistrës dHiû pioaVoit aussi re^ 
doutabie. Dès que' la^ teire est une VaUée de iar-* 
fties, ces lieux solitaires oîi yhômfaite, après avoir 
éSlt'M. inonde un éternel adieu j ëcïitsur le seuil de 
Î5a porte, je suis fnotty ^t vît en èiée 'des images dfci 
trëp^s, sont le séjour naturel îndi<]^ëpar ce culte (O, 
liliomme , totfjoftfrs poursuivi |)ar une peiplexité 
dfédiirante , su$p^!idù entre !é tiel et TAtme , sans 
fcesse' en doute sui^ Son sort éternel, doit s^attaçKer 1^ 
celui qui peut Rassurer, comme te crèfniîiel embrasse 
f aufel qui le protège éontré la jùstfce humaine. Pour 
|e ehrfftien , le ^trè estuti atirtel piWtedteur contre 
îè bras d'mi ï)ieu''i(ut' se montre presque toujours 
trtné de foudres; jhëiîlabîes. En (i(Hhmuniqtiant in 
l^êtrelés pouvcît^-'dude!, ert iè i*ettdantle dis- 
^ehàateur denses 'donis' ,' 1è diristianîslhè a 'fait le prê- 
tre înfimmènt fort, en compayaîson en chrétien ; il 
'il cipëé pour cehiî^-cS un bfesoin immense de recou-. 
'iîf% cekiî d^i)ii il peut attendre' la jouissance de 
tant de bîeni , ou la pre'servation dé. tant de maux, 
lie pourvoir des hbmmes sûr leurs sémMi^fes ne sfe 



t^) C'est Finscriptiou des cellules de là» frappe, 
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forme pas d'autres élémeias : r^mpenser ou pKr 
nir j voilà la source. Si ce principe régit les dioseaf 
périssables (fici-bas, quelle force ne doit-il pas 
avoir pour l|es dioses qui lie peuvent périr , et-qiU 
conduisent am term^ d'oii Ton ne rappelle pas ^ et 
au sëjoiu: d'oiij'on pe revient poiut ! , , . . j 

Si Ton y eut nie contester ces ba^ et les tax^ 
d'exagération j je demande i .^ si elles s'écartent e^ 
aucun point de h ligne rigo^rçu^e.de l'enseigner 
ment chrétien ; a.^ si ce n'est pas ainsi qu'à soip 
début le christianisme a agi',, et si ce n'est pa^ 
ainsi qull nous est repr^nté Um les jours; 3.^ sî 
le ministère eccl^iastique ne, renferme pas toutes 
les attributions que je vi^ns de m(»itrer; 4*^ 4 
l'un des premier^ dogmes da christianisme , puisf 
qu'il est rempli de mystères^ n'esf pas l'abn^tioa 
de la raison aux pieds dc: la foi.} 5.^ à le prêtre 
n'est pas le juge de cette foi. Qu'on se demande 
si, de la réunion de ces élémei|s, il ne sort pas^ 
d^uis le duristianisme , un poids imipense d'autorité 
de l'ordre religieux sar l'hpmme fet sur l'ordre cir 
vil. Jci, nous reptrons dans la question annoncée 
par l'intitulé de ce chajHtre : voilà un culte armé 
d'un pouvoir immense , et qui agit peu sur le sujet 
que la nature lui assigne : voilà un culte beaucoup 
plus répressif que le judaïsme et que le mahomé^- 
tisfne, et dont l'influence dans l'ordre de la vie 
morale ^ reste .cqpendaiy; au-dessous de celle de ces 
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cultes infàîeurs. là est le problème , esôayoïô cîe 
le rëscmdre ; pour y psoyenir, rapprochons les un$ 
des autres les trois grands cultes dont nous avon$ 
trace Tesquisse. 

* Les Juifs étaient, une peu{dade ëtrangè|re an sol 
sur lequel ils vivaient , l'Egypte fut leur asilç et 
non pas leur patrie ; des maîtres ombrageux s'efr 
frayèrent de leur multiplication : elle a cause les 
.mêmes embarras partout où ils se soi^ établis; il y 
a dans cette race un principe de multiplication | 
comme de déperdition parmi les Mahométans* Ken- 
tôt il Éallut ftdr de l'Egypte^ ou p^'rir par de^ em- 
biacfaes savantes. Sapienter opprimamus cas y dit 
Pharaon. Moïse entend ces paroles, et, délégué 
du maître véritable de ce peuple , il lui £ait tra- 
verser les flots entrWverts , il guide ses pas dans 
le désert, il 1^ nourrit de rosées substantielles*in- 
connties à ces Ueux arides , il le désaltère à des 
sources taries dejHiis son passage. La terre de Qia- 
naan est livrée à ce peuple ; il extermine ses ha- 
bitans; mais^ arrivé dans son domaine, il s'y ren- 
ferme ; il devient étranger au reste du monde ; pour 
préserver sa foi de toute atteinte,, il doit préser- 
ver son sang de tout mélangCi Le gouvernement de 
Dieu sur lui est viable; juges et rois., prophètes 
élisant, déposant, ccN^crant le prince, tout vient 
de Dieu, tout se rapporte à lui. L'ardje vit au 
inili^ de ce peuple, le livre de h loi fait toute 
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Tomipation de son esprit ^ de sa mémoire. Cj» 
peuple lOLk guère d'aiikires au dehors , toutes cellea 
du dedans roulent sur la loi ^ se règlent par la loi 
et par ses ministres. On sent qu'un peuple saturé 
île son culte , sous une discipline sacrée , stricte 
et toujours agissante y qui né néglige aucun détail 
de la vie, doit éprouver de sa part, pendant un 
long espace de temps , un empire prodigieux : aussi, 
rhistcHre ded Juifs n'e^ guère que celle de leur 
culte ; il en occupe la partie la plus considérable et 
ht plus élev^, il en est la source, et tout le reste 
tme émanation. Le peuple hébreu a pu dire die 
son culte ce que saint Paul dit de Dieu même •; 
, In Mo vmmus y mouenUiPy et sumus. 

Le mahométisme a procédé autrement , mais il a 
fini de même. 

Dès le début, il a débordé à la fois sur TAsie, 
l'Afrique et une partie de PEurope ; l'idiotisme re- 
ligieux ayant tout corrompu chez les Grecs , ouvrit 
ces contrées confiées à leur ga^e , et lui aplanit 
les chemins ; le glaive fut le coadjuteur de l'Alco* 
ran, et l'extermination marcha de front avec le 
culte. Lie mahométisme ne sait que tuer qui ne se 
l>ange pas sous sa bannière ; avec lui , point de 
composition, il faut passer par k glaive ou sous le 
turban. Arrivé au terme d^ se^ destractions, le 
mahométisme s'est arrêté; la nature a sagement 
V9ulu que détruire fte fût pas le moyen de propa^ 
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ger ; on a vu le mahométisme passer suintement d^ 
la plus dévorante activité à un quiétiuscme complet ; 
depuis plusieurs siècles, il est en calme plat. Ce 
culte s'ëtend sur les contrées méridionales; elles 
invitent leurs hafakans au quiétîsme cimtemplatif ; 
leur imagination s^y nourrit d'illudons , comme im^ 
prégnée des douceurs du climat et des parfinnsqull 
£sdt naître spontanément autour d'eux : dans cette 
^ntuation ph jùque et morale y les Mahométans sont 
retombés sur leur culte du poids de toutes leurs ùh 
cultes, ils s'y sont concei^és; et rien ne fortifie 
davantage l'empire dHm culte /qu^iine pareille (fi»* 
position. 

Cest juger bien incomplètement Finfkience d'un 
culte, quant à son effet, que de ne le conskUrer 
qu'en lui-même; il faut de plus tenir compte d« 
toutes les circonstances qui peuvent agfar sur ses sec* 
tateurs ; ils ne peuvent se soustraire à leiirs influen-^ 
ces , et à la longqe cdles-ci modfieitf non pas Vés^ 
sence du culfe^ ee <pii est impossible, mais son acf 
ti(m, ce qiû< est inévitable ; alors^le changement 
ne vient pE|s')da oolte, et ne Fatteint pas, nais ï 
vient du religiôimaire ^ et ^ftteint;. celui-ci , mais lui 
tout seul. Cette adlsti^ctidn ostess^itieQe à dbseiy 
Ver, elle 'frs^pe^évi^ience dâïiis' la question actueltei 
L'imprimerie, les ck>lokies, le 'grand commepce, •et 
les autres fortes occupations qui portent l'esprit^ 
Phomme vers mille objets divers nécessaires au 
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maiàtieti des grandes sociëtës , manquàieiit chez les 
Juifs et les Mahomëtans; chez eux, point de grandes 
relations sociales, des langues et des littératures pres- 
que incommunicables, point de théâtres, peu d'arts, 
quelques-uns proscrits, un liwe unique, source de' 
tous les autres, ou bien en dispensant , par consë-i 
quent nulles distractions. Mais comme Te^rit de 
Fhomme ne petit pas plus rester sans occupation , 
(fie son cœur he peut être sans mouvement , comme 
tous les deux craignent également le vide, par 
toutes les circonstances exposées plus haut, Tesprit 
ées Juifs ^ celui ;des Mahomëtans ont été égale-> 
ment tournés vers leur reUgion, et concentrés dans 
die 5 leur dvilisation vient d'elle;; elle agit donc à 
la) fob avec sia foroé.propre et avec celle de la reïi-. 
gion dont elle * est l'ouvragp ; il y a entre elles ac- 
tion et réi^^nirpour l'aSermis^ment de Pempîfe 
religieux. Pérjconséquent, daijs toutes les questions 
d'i^uenee des cultes , il tmt dépasser la question 
piu-ement leUgîeuse , il faut en quelque sorte sortir 
du culte , et pénétrer àms la^civilisatibn^ pour as-* 
fiigpiar, la psfrt à Pactiion die celli^Kii ;, le^prindpe de 
la) solution du problème que nous nous somm0^ 
proposé, réside là, Fexamen de^ diverses phases 
flie Vinfluence du christianisme' Va en fournir 1^ 
ixreuve. Il parait, le monde change de &ce ; une 
<vpi|ç.de persuasion et de terreur frappe à la fois 
Jlçs hQinmes j ils abjvœent} et se précipitent dans les 
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âmtëritës^ ou fuieitiï dans les déserts ; les temples ^ 
consacrés jusque-^lk à célébrer des fêtes, devien* 
Bent des asiles pour la pëmtence humiliée et trem-" 
blante. Alors paraisseat les Paul ermite , les An** 
toine y les Paçôme y les Siméon stylite ; alors Tins- 
titotion a toute sa force,. la foi toute.son ^r^e, 
et le prêtre toute la puissance de ceUe foi; akis 
ausdi un jHrêtre xépond au ministre «d'un empe« 
reur (0, qui lui rqurodie la liberté de ses paroles: 
Peuù^tre n^at^eznfwuis pas encore rencontré 
Min éçéçue W'^ alors; un autre évêqpie fak sortir 
un enq>^èur du sah^tiudre réservé aux seuls {HPé**; 
tres^j et le relègue dans la foide des- fidèles; aloo,. 
^payé sm la force de son ministère^ teet^évèqae 
y j)ui^ celle jde h&denuoider compte du sao^ ^ersé 
à l%essidonique,>e|t de lui snposer la pénitence àa 
tci repentant d'Isi^l* i Pour dire à Qotîs, mâû^ 
deponefèracoUS, Sicamberl FienSicmnbré^ 
abaisse ton fronlhémulié , il Êiut ^\me uostte^ 
Ipion touche enoose :à.s(ni principe y et{ que se» nuk 
nisties: soient iffirvétife de la plâii^ude du pouvoir 
qu^alors elle possède (3). Mais pour la conservation 



. (i) Saint Basile au préfçt Modesie : ForU in epi^pifm, 
tt^nquam incedUti.^ ■ ' . : » i 

, (a)Nesemble-*trilpa$«nteiidreMidêLatMaBnais7 
\$) Dans ce temps, on n'eût pas interrompu leserrice 
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de ce pouvoir, ^ poi|r celle 4fi sot ^nflueiice, ij^ 
£iut au$$i Ja cop^ervation d^ ffi^iP^ mobiles, et le, 
concours des mêvies circoostançeSp Une multitude 
de crises, ont contribué, dans ie d^ristianisme, a 
attéimeç cette influence native. , ;: : r 

La première est sa propre ipkofecfektti le chn^M 
tien est Rioitiiiie pariait; inaîs l'bMHtiepar&il.eift 
«n être pritilëg^, et, par conaé(pent>, mt être 
fiort rai«e. €e qui est vrai en n^cnale, l'est enooff'o 
iiéa^ plne vis^^vi» d'ime ;*elicgimi'^ tend à r^vlltt 
Khommle religieux inl à ses; propres yeux, à Be lui 
donner démérites cpi^autant qa'il refiise desW reti 
ç<auùittre à' hii-mènie j à Irans^xirter tous le» n^érin 
tes de l%omine ttu^chrëti^i^'Uite religion d^ eefte^ 
natuce pbceillidmme au'^eiseéxie; l'biunanitéf eUt 
est trop. fôFfe pour sa laiblesie ; elle pose le ^ktét. 
tien entre une surface de religion onJatn^^ifp^A 
ette exige un sacrlfioe entier^ .dtlliunianké v»^ jsail 
gnèce fe&iffdre <^'à moitiés Poti£\sfttU£râe los^àspin 
irâsà ceftte^perfectioa, ilra fidbLèeimonadiisme^ 
c'e8t^**^iré b séqpeftrsàiob cbimids;: car daàft 



divin pour annoncer la prise d'une ville, comme cela 
eut lieu sous Lbuis XIV , pour aniioncer la-^ise de 
Philisbourg par le Dauphin ^ alors le temporel dîâpa^^ 
raissait«t renùaài dans le uétut devant le service de la 
diTinUé%«. 
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^IpiKîîj OÙ se rencontre cette perfection? parmi 
tdes hoinmes d'une trempe particulière , ou ^que là 
£ortunB^i^nse11e%soins qui absorbent le temps et 
les pensées de Thumamtë presque tout entière. Ce 
sont des diics de BeauvïBiers , des Fenelon, et 
^elquës autres bieti rares ; et ces hommes encore , 
quand ib sont dans le monde^-n'y ressen^Ient^ls pas 
à des étrangers ou bien à des censeui's ? H eidsté 
donc au milieu même dé Iliumamté unbourant qui 
eoiMrarie et cpiî atténue rem{»re' ebmplet dû christiâ^ 
nisme. Ce principe d^tténuation Tient de sa nature 
même , de son in^ériair j il eA est d'autres qui vien^ 
sent éa dehors / et cpiicmt smssi agi sur lui avec 
beaucoup de force* 

Les Juife ont extenrài^ lesOananëens ; lesMaho^ 
m^t^ns ont tuë tout ce qu'ils ont atteint ; ces peu-* 
pies se soàt conduits ^ir leur sol comme les Espa-^ 
gnok sur cebii de l'Amérique : les voilà doné maî- 
lÉes absolus y réduits en nombre , et saqs possibilité 
dé mébmge. Bien de plus commode pour la durée 
et là plénitude de k domination. Il en a été autfe^ 
ment avec le christiamsmd:par lui-même^ c'est ime 
loi de douceur , et il est tombé sur des peuples de 
moeurs plus dpuces ; il n'a pas tué , il a converti j il 
n^en voulait pas aux corps, mais aux écrits, pàiice 
cpi'il est tout qnrituel, et iju^l agissait suivrait sa 
nature. Il ne se fakdt point recevoir à la pointé de 
l'épée y comme le mahométisme ; mais il combat^ 

4 
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tait avec le glaive de cette paiole qcii pénètre' îm* 
qu'à la diviâoti de Fàme. Il n'a demandé çpe k 
conviction de l'es^t et Vb^jpxBkge du bcrar^ au 
lieu <{ne l'autre^ •endMaâi'Ie aux brigand . sortant 
d'une endmsoade, a. dèhmmK ktjvi '^wla 'nv* 
Cette tolérance humaine a &tt k destinée de Fem^* 
. (Are du d^sàaokmlé^ dNnme ii^ktence sûr k vie 
de l'homme. Amàj kyânt kissé vivre tout le 
monde^ a-^U eu affaire à I6ut lé monde j il a tod* 
jours eu 0^ ù^ae upe Hiuhitùde ^ ei lé prranier point 
d'anrât du pouvoir | c'est le nombre. Leè auttvs 
cultes ont cettunene^^pai:^ se délivrer de cet embar»- 
tas. Yoïlà donc te flhrisriahiime en présenûa d'un 
nombre £(»rt grand, qui se multipliait {ter rifâcuné 
de ses^ eoh(jpiéteS| et qiU^ par là niémé, àfG&blis- 
$ait son action* Le jildatsme et lé itiâhomélîtâite 
s'étaiept attaohéa à des terres et à des temps dV 
gnorance : te ehri^ianÎMie^ s'est dépbyé dans dei 
tenqps et sur ^es terrés de kmièrés ^ sur celles àê 
rumvers qui en avaieitf le ^usi Le ftunbeaU notait 
paa eneore sdhitté qtiand le judalfaiié pmà^j et it 
mahom^tisme l'étëigqitt Le duriràanisrae avait pré«> 
cédé les invasiotts dei barbares : il régnait dans leè 
gr^dft, loyers ^ oii les hiniières brUfaieBit* flu' fim 
vif écktf ItMie^ Aâi^es^ Ckmslmttnople) <Alefiaii^ 
drie; çeux-^tâ ISoreil i^emts ]riiKtsrd^pAr keliiH^ 
bares, et lorsqplie le chriatianiiâne avait d^ ouvert 
mille aâks a^K «cieM^it. Par k^ le xÉmtiaittSine 
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caiconjtnt dans IqS' raépeo mo'bilei j diose ^îtgw^ 
liète^ on^maTiei^ de efoqu^^ ^ «tn^autpre^ de rtf^ 
fmsskbtt pdwsa pqoDr&influeiiee) il rnsor^, eommè 
ld.&ii fe moad»^ entve^ éeui^ fi^^ettâ^ dent.t^kiie 
tltkqp et Fantfe refmssiQ* Le joibi&iâd et le* 101^^1- 
mâîsrae ont anëai^ touit ce ç4 ^'^ait |iâ9 ewJt^ 
Le ijpri«tiaaMHie nV mn hmè} de sa nature , il 
nVsl pas moiWclmsi»i il sVit place ^^ milfêu de; 
avta^ des fciences, jdes afiÈdr es, de )a politique , des 
guerres ^ des sottvenirj? anciens : il a appelé les {»e^ 
Biiars à lui f il a chercha à donner des Fègfles au^t 
secondes y et de^ fbdji^ d'kumanité à )a txoiââiie^ 
J\ a purifié k^ temples, m^ il ne les s^ pas d^^ 
ftruitfr^ comme «vaient fait les Juifs et bis Mabmnë^ 
4»A. Ce culte a dona étë ocndervjat^iff ; mais, qui 
conserve et se donne des s^ypins pris hors de lui-^ 
même, se donne aussi des besoins de mënagèment,' 
et partage son influence avec cekii donl^ il reçoit 
l'aide. LHnfluepee du cliristiani^ne ar dà se ressen-^ 
tir de ce& emprunts* De plMS, le durrateilismè oiv 
psmé plus socialement, par Ik même qall n^^t 
pas de ce monde, et qnàdnsi 'û laî$se 4ux sociét^i 
humaines pour elles-jnémes toutes leurs facultés^ 
n'a pas prétendu au pouToir^ eonune t'obt Eut le 

J'adaïsme et Je ma}iomâifeHttie4'Le saeerdoce dire- 
ien j|V pas ^té revêtu du pouveir sur les eoa4 
TOimes, e^mme les gran^^prêlres jiâ(k,^ ou lés 
miiphtis turcs; chacun a conservé son domaine, et 

■ 4* 
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( 6^ ) 
ce n^est que par une comiption r^prouvëe par Ivi*' 
même j que jdes prëlats ont porté là main sur Louis* 
le-Dëbonnaîre , et que des papes ont lève' des 
vergçs sur d'autres princes. Le diristiani^e étant 
■donc place afi milieu dliommes très nombreijx et 
trè^ occupés, a perdu graduellement de son in^ 
fluence : celle-ci s^est r^lée d'elle-même sur les 
progrès croissans des occupations humaines. B y a 
trois grandes époques : i .^ depuis l'établissement 
jusqu'à G)nstantin; a.^ de ^Constantin jusqu'aux 
grandes découvertes du i5.® siècle; 5.® depuis le 
x5.® siècle jusqu'à nous. Qu'on examine quelle a 
été j à ces trois époques, la puissance active du. 
christianisme , et l'on verra si elle ne s'est p^s ré- 
gulièrement proportionnée à l'état de la dvilisa* 
tion. Elles ont toujom^ marché à hauteur; et ce 
qui achève la démonstration , est le contraste de ce 
qui se passe dans les cojitrées du nord et dans 
celles du micU de l'Europe. Les premières sont 
très mcnralement religieuses : diez elles ^ l'homme 
paraît presque en dehors du culte ; ces signes s'y 
montrent peu; les observances légales sont lé- 
gères et rares, les prêtres en petit nombre, et peu 
occupés; les temples solitaires ou silencieux. En 
revanche, Iqs afTaire^ spnt en grande activité ; les^ 
ports , les ateliers sont pleins. Au contraire ^ dans 
le midi , ,ce sont les églises qui sont pleines et les 
atelier^ qui sont déserts; ce sont les prêtres qui' 
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•ont occapésy et le peuple qui ne &it riçn (0 : 
aussi l'influence du prêtre y est-^lle fort grande ^ 
tandis qu'au )iord elle est insensible. Le même ef- 



(0 Dans le christianisme» et par ce mot j'entends le 
catholicisme qui est le christianisme int^ral , les obser- 
vances légales sont très nombreuses. Dans le dernier siê* 
de, les pays organisés avec le plus de régularité et à la 
fois de modération comptaient 73 jours de repos fériés^ 
ou la cinquième partie de l'année^ sans compter les 
fêtes patronales ; et 147 jours d abstinence ou de jeûne , 
on. plus du tiers de Tannée. Dans la primitive Eglise , 
l'abstinence et le jeûne avaient lieu pendant TAvent; 
ce temps et celui du Carême , ainli que les approches 
^s solennités principales , étaient consacrés à de»eier- 
cices de piété très îréqUens, prolongés et rigoureux» 
Une [grande partie de l'année se passait donc unique- 
ment dans l'exercice du culte. Mais comment des socié^ 
tés nombreuses et occupéesi peuvent-elles se concilier 
avec cet emploi du temps? €6nmient Londres s'arrànv 
gtirait^^l. d'une pareille suppression; de toavaîl? Il est 
bien étid^t . qu'alors il faut qu)e le culte ou la société 
cède. Àmesure qu'on lit l'histoife des premiers sièges 
chrââéns.^ oi| voit ce résidtat arriver , le culte et la so« 
ciété'commençantpar marcher ensemble , et se séparaoït 
peu à peu ^ar Tinâuence des occupations civiles.ïll e9t 
domnu^e^que l'histoire de ces temps n'ait pas été éérite 
avec quelque philoso^e, c'est-à-dire avecFobéervation 
judicieuse de^ jbattses et des ^Eets; elle nous aurait: ap- 
pris quel était le degré véritable de h virilité d'espcic 
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( 54 ) 
fet se imfaaémAe mit iEtati^^uab ^ pa^ où les occtqnr^ 
ti(nis civiles lont pnévaki but tes- bccapatibns reK^ ' 
^jbviseB. Le tem^ «mèneta le Inélne rënihst dansi 
FAmërique espagnole , qui va passer des habitudes 
m o nacales y -dont^Tir^tropote iVah iirfecti^e , dV 
près son exemple, à la plénitude de la vie sociale, 
qui se forme par la {Pratique des occupations affé- 
rentes au bien-être de Ja^odétë. Les liérésîes, les 
sdii^nes, \û interminables dî^rales, et 'surtout lisi 
natiète b^n^eîate, Oât.^ussi %eàuce^' ôMtriba^ 
à àfikiMir ïinftttencc dti christianiarfe. Riéfa nç dî- 



'€t .4e cœur dés IronAnés de ^e temps, oèkii^qu^iiscUn- 
iiamtatasoltt$:dela«ooi^tëy Vëtiit decéUe-d, et sî^ lors-* 
que Jes empWeiirs'fm^ent rëdoîts « salarier (ckes corps- de 
buibàres pour te déff ndrecontre 4'auAres'b*bafres^ ce 
nie fut ^iat parée queileurs «sujets fièssMOrit le ^temp» 
dans les ^^ises , et parce que ^ parmi eux ^ les «reoriies 
pour «lés eouveas ëCaîenl: ^ë^énues plus faciles que pour' 
les àtïàéeê^ ^n peut èe^oroîre , d'après <te ïque les 
inâînes firatiquâs ouït ^jt des Rspaj^ôls, déé PdvCu^ 
ga^ et des NapolftaiBisc ¥oyèz aussi '<M!lie4Ngo4isiftea 
coudait iks TtiMs. Partout' lei mêmes icaos^ pvoïkiseut 
les meîaaes effets^ la natuvè bumaine ostiia.méaie eu 
tout Ipajis : on le voit actu^eineut dans T^mérique 
et à Sàiht-Doi^îhgae. QtiNmt de commun Ires hommes 
de ces dniiatts avec leurs devcincièvs «t arec eux^wêmes 
depuis qu'ils subièsentlès îaSStleiices àiamteè «nsti^ta* 

tlOQS? • • i 
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minue pkis rautorité que l^s coatestadons avec «Ile 
et entre eUe-iaéme : k foi ^attiédit par te doute , et 
ces contentions n'ëtaient que des a^els au doute, 
Ajussi, quand la fdi a été sdbâilie , les hérités jet 
les «^smes ont fim^ chacun est rest^ sur son tér-^ 
rain , dans fimpuissance réciproque de fun contre 
Fautne. De «on eèt^, 'la matière héiïêhdfAeWêemme 
âéf\?itë'ie si^t du christianisme : au tnSieu de ses 
dônilsdnes terrestres , il <t cessé â/hAker les dem , 
8 a piuti feé sur la terre /et dévenir de la terre ; 
mais 6fa -ne Commande |>as êeiaîerre, avec autant 
d^autorité quVm le feît du ûtet/mâs des prêtres 
potu*$vîvant H jomséanee d^ biens tcnvstres avec * 
âpretë, se les arrachant sans pitië, Vim^osentpas 
comme le prêtre qui ne poursuit ^e le vice , ou 
qui ne travaille qu'a arrachet Tivraie du champ du 
p^e de famille, f 1 y a ^fïifqiMiijejp dans le prêtre ^ 
8<»tant de devant ifii tribunal et des juges humains^ 
et^dans ^cebii^ttascoiiddhi ^dfann^vSiAr lequel il. 
a reprësenté ie soiiiiàpaini'Jii^. jKien >de cela ne 
s'est rencontré dans les deux cultes que nous avons 
cmi^Mé^ oiHSs Jûmstr^poité diîn^iieaqe^jiii^^ 
aitao 1^ jfliiârtîanisiBitu ^ «t dgap ëvidaKliipi'iliaiflù 
enséêjk \smtaaaient dû Ja tienne que de laéMo (des 
autres : on ne voit pas , dans les autres cultes , le 
sectaire leur demander de se modifier, de s'attë- 
nucr pQurrlui, dé se mesuirersurlui, comme a fait 
le sectateur du christianisme^ et comgiê' il est 
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(56) ' . 
obli^ de le faire , en sulyaixt les degr^ de la dvi^ 
Usatipn; car, hors de son inflexibilitë dogmatique 
çt morale , mais cpmme oontinuitë (0 d^obsetrva^ces, 
légdes, le çhriçtianisnii^ eat incompatible avec 1^ 
sociétés très occupée^. Cette conséquence amène à 
recpnns^ître que les modifications à Faction du chris^ 
tiiiniiïi^ninnnt provenues de la civilisation; de. plus y 
elle autorise à dire quelle continuera de modifier 
i^on influence. lies chapitres suivans acbè^^ront 
d'édaircir tout ceci. On rctrom^erale rnèmQ effet 
à regard d'une dets principales institutions xluc}irisr 
tianisme^ le mopadiisme,; commencé ayec la fçr-^ 
vew de iriDstitution ^ ^X miné gnaduelleinént par la 
civili|satioa. 



CHAPITRE VIL 

, Effet Comparatif de la religion et de là 
civilisation siœ*la société* 

* Le chapitre précédent a montré Faction des re- 
ligions sfuhÎBsant, par une 'penle inévitable, celle 
de la diriKsàtion , et s'élevant ou s'abaissant d'après 



(0 Personne^ je f espère^ ne se m^renâi*a sur letsens 
4^ ces parole», 
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les degrés de ceUe-cilâ y a eu entre les deux in* 
fluence^ des alte^pn^ivi^ de superiontë. Oit a vu 
1^ civiUsatiQii surmoiite^ et çoBunè domptée par la 
religion, et un résultat à peu près gënëral a fini 
par attribuer la dominsftion définitive à k dvilisa-* 
tion : c W la première branche de cette question ; 
la seconde est celle-ci ; Qui^ de la religion ou de 
la civilisation , a agi plus efficaceiBfent? Pour la réy 
soudre y allops^nouç nous régler sur des adages vuir 
^^ires j sur des* allégations répétées sans terme 
i^omme sans réflexion ? les répétitioi^ , on le sait', 
iCQÛtent moins que les réflexiiCHV 7 et Une populaoQ 
de raisonnemens sans bases et sans disfi^emement^ne 
Ipi^ouve pas davantage que lea opipijiHSÈS de^ la popu:'^ 
lace ignorante , et passionnée par ignorance. Que 
faire donc, et qu'ajler chercher dans cette route ? 
Quelle satisfaction. pour r<^rit p^t-il s'y trouver? 
Prenons donc nos preuves plus haut ; gfâces audel y 
jto^t n^est pas r^^^ de préjugés et de témoîgns^et 
^écusables. I^'histoii;^ du /iponde est devant nous, la 
i^te de géographie est ^us nos yeu;x^ leï cultes 
5ont en présence, I4 SQiiété s'offre d'elle-même à 
Texapsen, et défile, ^ pour ainsi dire, à nos regard&ir 
Jl y a là de quoi s'opeAter Cernent, iot prendre 
hauteur, avec certitude; Si, dans leç positions di» 
verses que présente ce tableau, les résulCa&.so^nt 
|[çs mêmes , s'ils aboutissent au même terme, ils ont 
pie cause certaine; s'ilç dillerept, la c^titude $'é» 
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ysmmi^ et il y a Ueu à Ae AOâTenes Fedierches# 
Firkm doûc àe i$é peint , ^' royous j i .^ quel 
âait Véitk cmorai 4e t*Ë«iropé avant ^ntroducticm 
de la cmlisQitidn moderfi^^ ; s;^ a quel point le 
o«ke »ul^ âans lUisenoe ^èe faction de la civilisa* 
tion^ ikvaii laâss^ ; •5.'^ 1^«ttl-fm |;widner les araë- 
KàoÉÎQiis |irâgresm^$ 'des i»ee!itt*s générales depuis 
là ccBBTefrtion^lte lia d^fâisatien , «rivée% lamiite des 
gfeando^ «Aëooup^iMfeg du i^5;^ ^rde , /ëpoquè nor- 
I de l^hunMI^ ^9 4.^ ÏB^éste-t^ ^tjiîèlque €ifl^^ 
émale «Mire te8 ^up^ ^u nord laçotméfe 
jpMsqw âBdueiveii^eiil par !a mUisartiôn ,. et les 
petqpdes Abl mi^ fàmuA^ fstc $e cutte? 5/^ L'état 
&10S ^eçicl dlavéat^cnijbës les ^^hrecs du Bas-Em-^ 
fw 9 tdepiitif ;|ue 4ieQr 'vie ^i cùneqptrée dans le 
bidte. 'Qdïi ces ^notiens ^pnmairies tm permette dV 
Jooter-«ane. detimn^e dkiirdre priVë , -et t^omme per- 
SMDeHe«poinr:ChacuBi': àijtiélte coirtreé préftfigprrez- 
ii!<RHi5iie demander œie i^idiâe , ^me compagne , xme 
mèpe jàe (£umtie^ un eoitéf^ehdânt d^afiaires, nn 
BEf^oeiàteurarrap ^ v^ler dé liants i4tërèts? se- 
EaîtHce »n oônrd qu ^i6n>a<i%ilÂif de ^HEunope ? se- 
sait-ieç^daœ les Jî^ÉriK^là Jfé^és^ crdH à Pombre 
d»')MOipairts Éff6»és,M9u%iéfi I1 Fairl8)re delaso-* 
eii^té?:iS«U8tce8ir2qpport6yiB[ui^eët9e mieu^ de 

l'iAn^li^i^^ lou >du jpeftTHMoilie de Saînt-Kerre ? lie 
mice ne ^ndfle'-t-il pâ^ ^avoif^^vë insolemment 
les inuus da >\îiti^Dan , ^ W joàer des dRorts des 
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mmtift j^ttses qui travaiUent à d'arracber ? QaeiTicë 
a decacinë ton^ l'actkm rdî^îeiîse de lltiie et de 
Bmue ? Qu^a^^ciHe prodiait d^ef&eace pow Tëpura^ 
tion mora^ de l^Ei^gne ? T^tae cm pa^soie sonl-îls 
pas au dernier degré de IMchelle sodale (^)? 
. Enœre <ii»^{ues tiouées de k oiviiîsatitm feioi^ 
caise «n llatte., et die ëtek pdrgëé du Ibi^afldj^ 
honfeeux^ flëau dn voyageur^ ^^ la déshonore et 
fiû rtp|)aiiviit^ ^n veindbait relontabie ^ fntegn 
de ses ^Altères aiiHdelà ikdqsdles^tttit de dntfimk 
attirent. JTaguère eMore , ^'a«t-tm pasMiiee hrigan** 
àd^ nrfmniahi inmoler un dut de fiodfert , et'fin^ 
oer un «ardînal à msoxàér omÉxé des TolMrst 
L^spogne est une e^èce de tbëltffe teligieuii el 
de tseife saÎBle .: t^k fruits porte o«tte «fr?e «M^ 
hërëdée de iâ dviUsalkin? L'.ADgleter»eV^fift dttâ* 
gdeifl^ «I di^itm de cultare, A^tonmmtej 4aMi 
leqiM «les «ca^alidtis co irtiii w d lgs ont épOÊté tes 
kabîtaiB : les Ét^ts^Dioîs sMt , «eus tie faj^<M , we 
Seconde Angleterre ; de^ h b^me peif eaâ)ilk^iBO« 
cœde , <(^eël-2Hdire la «sème «d^âisa^en^ tandis ^quë 
TAîmâiique idtt Stid atua besoiti 4éèe ^pat^ *dè 'la 



t*) T)wis la partie de la ville âe Londres nommée 
Westminster , le nombre des suicides sibr loo^ (u>b âmes, 
4épuî« ^816 jnstfûi'k i8î2 , s^Kv^ I 55. — 1 TéHs, 
dttirienvêmelsaftfde'tempsy ifSd. ' 
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lèprè espagnole pour égaler les États-Unis , et n^y 
parviendra qu'en égalant leur civilisation. Et que 
l'on n'assigne pas le6 effets des climats : est-ce donc 
;qu'il y a plusieurs soleils ou quîl change pour le 
même pays? le soleil qui éclaira les sciences d^ 
l'Egypte , lés molles délices de l'Asie mineure , la 
eagesse et le génie de la Grèce , les sévères ou hé^ 
toïques vertus de Rome,, n'éclaire- t-il pas aussi le 
Jl^ulieluck fiâ:oce , le Turc abruû y le Grec avili pajr 
lesifers dun double esclavage , et tous les lazzaroni 
4fai ferment le fond de la population de l'Italie in-^ 
£ârieure f assiégeant la porte des couvens pour*cn 
teeevoir mlé chétive et sale subsistance , et passant 
le temps à se, tourner alternativement, sur les 
{dftces: publiques, vers dès âiéàtres grossièrmient 
immoraus;, et .vers les chaires qui les condamnent? 
Si le$ climats avaient cette influence^ commM| les 
hjnites clasae$ s'y soustrairaient-elles? et, dam ces | 
eoni];éQ$ cçmm^ dans les autres, <;es classes civili^^ 
sées à r^[al4e.celles des autres pays , ne retracent^ 
§lles pa^ ai^ leur épuration morale? Toutes ces 
^^^t^on^.<^e:^di||iab ^ont, en statistique morale ^ 
ce que la prescription de l'air natal est pour la mé- 
decine : au fond^ ce ne sont, de part et d'autre, que 
des aveux d'impuissance d'expli^er ou de guérir. 

Mais allons plus loin^ interrogeons leç autres 
ci^l^es, etjroyovs s'ils nous répondront 4^ même } 
pe demandons pas aux Juifs un compte rigoureux 
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de ce que, généralement, les classes dtanmtinéa^ 
sont encore parmi eux; dix-huit siècles de ligue 
parmi toutes les nations contre ce peuple pour le 
dégrader, sont là, pour Texcuser. Il n^est pas juste: 
de reprocher aux Juife ce qu'ils sont; il le serait da- 
vantage de- les admirer et de les reniercier de ce, 
qu'ils ne sont pas , d'après tout ce que Ton en a 
£dt. Bornons-nous à demander t;e que furent leuijS 
pères; ceux-là, maîtres chez eux, affranchis de, 
toute influence étrangère , ont pu et ont dû être 
eux-mêmes , et ne subir que les influences de leur 
culte ou de leur civilisation. D £siut lire leur his* 
toire avec les yeux de la foi pour en supporter la 
lecture. • . 

. A l'extrémité opposée nous trouvoils les Maho- 
métans ; ceux-là sont forts , et ne reçoivent lexur 
destinée d'aucune main étrangère ; ils ferment led 
portes à toute civilisation , ils s'enferment dans le 
culte ; ils ne connaissent et ne veulent connaître 
que lui. Qu'y trouvent-ils? l'anéantiâsementnnoral 
et la mort politique. La Grèce fut en possession 
de proéuire le peuple le plus spirituel et, le plus 
héroïque de l'univers. Depuis Constantin, toutes 
ses facultés se tournent vers le culte. Qui pourrait 
dire ce qui dégoûte davantage dans cette monot07 
nie d'idiotisme , de bassesses , de perfidies lâches et 
abjectes, qui font le fond de l'histoire du Bas-Em- 
pire ) et celui du caractère du peuple de cet em- 
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pire? et * cependant , voyez | dhin ^xAte c6t^^ 
qoeïte doNÛnation exerçait le culte au milieu de 
hn. Si des masses vois 'passez aux individus , n'al- 
tez-votts pas retrouver les mêmes resaltatsr, la bas<- 
sesse du vice diez les classes superstitieuses par 
Hiciyilisation ^ et IVpuration morale ch^ez les basses 
^ se meuvent sous la discipline d^uiie civi&ation 
plus avance ? De .plus j comparez les diverses classes 
avec elle»-mémes, à des ëpoques diverses de civi-» 
nsation,'et voyefz si, au milieu de ce que des dë- 
clamatetBTS intolërans aj^ellent notre indifférence 
religieuse , on supporterait la licence de la régence 
Hentièra des temp^ .de ferveur de Lows XIV , et 
les excès en vigueur encore dans le temps ùbb rè- 
gnes eccle'siastiques du cardinal de Fleury et de 
févêque dé Mirepoix. Sont-ce les patriarches du rit 
grec, ou bien Pierre -le -Grand, Catherine et 
Alexandre , qui ont retiré la Russie de sa barbarie 
fôroee et ignorante , pourja faire parvenir à la ci- 
vilisation de TEurôpe, et pour lui faire trouver 
dans elle les moyens de kv<lominer? Dans quel 
ëtat leurs divers cultes laissent-ils les peupfades de 
TAsie, de rAfrique, des Archipels mdiens, et de 
ceux de la mer du Sud ? La àvilisation y parait , et 
dëjà ses effets y prodiûsent lès fruits qu'elle ob^ 
tîent partout. ^ . 

Voilà les faits, ils sont significatifs, car ils sont 
grands, car ils portent sur des peuples et sur des 
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moaàes.Se n'en sxm qae le ra|^iteur, et je hhse 
^ dactm'à tirer les âomséqaéncea^ Montesquieu et 
Àoisseaa ne se sont pas rencàisÈtéê Èxet cette grande 
question i le premier dit qu^une s&tiété de parfaite 
efar ëtiem serût une sociétë par&ite ; le second ré-* 
pond qoVUe aexiat très; nuiufir sise. Quand detp: gë-^ 
IMS de cette puissuM» se troftvent en c^poshiony 
ette ne peut provenir que de. la différence de 
leor point d'optique ^ et de oe qu'ito n'ont pas parle 
de la même diose. Montesquieu a Vu des sociétés 
de parfaill chrétiens, Rotttsèau a répondu qu'elles 
ne se trouvaient que dans k Thébaïde^ Montes-» 
quieu n'a vu que le dbrétien moral dans le mbnde^ 
Rousseau, fiftcoutumé à Y<wf le fond de chaque 
chose et à le rechercheï' daiis sa nature propre , a 
trouvé le chrétien dans l^iomme qui ne doit aspirer 
qu'aux biens célestes , mépriser la terre, s'y regar* 
der comme un voyageur de quelques instans , n'y 
ayant cpi'une affaire véritable-, celle du salut , et de- 
vant subordoiHier.le gain du mcmde entier au salut 
de son âtoe ; il en â conclu qu'un chrétien péné*- 
tré âe <iette vérité, fidèle croyant comme un Turc, 
n'était pas propre aux choses de la terre, et que 
(des sociétés composées de membres dégoûtés de 
la terre, les yeux fixés sur la seule Jérusalem eé^ 
le^iCf ne seraient patuile bonne dcfcîété ter lalerrev ^ * 
Que lui répondre après lé spectacle qu^à étaltf 
l'Empire grec, celui qujp présentent ï'Espagaé, 
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lltalie j et TAin^rique espagnole, celui (]ûe donna 
l'Angleterre au temps de son bigotisme , et celui 
qu'elle donne aujourd'hui avec de la tempérance 
dans le culte , et un immense avancement dans la 
civilisation? Je sais que l'on repond par la lé-> 
gion thëbaine : un corps militaii^ n'esl pas un^ 
soçiëtë; la phalange macëdoni^me et la Garde 
impériale l'ont Hen value; l'Empire était alor& 
déjà chrétien eu grande partie , beaucoup d'autresi 
soldats isolés pouvaient remplir leurs devdis aussi 
bien' qu'elle; les corps séparés du gros de l'armée 
par quelque distinction j cherchent à se Êdre remar- 
quer ; et^ en calculant les temps ^ les témoignages^ 
sans tout admettre comme sans^tout rejeter , on peut 
dire : Nous ne l'avons pas vu (0. * ) 

n ne nous appartient pas et nous sommes loipi 



(i) M. Le Beau , auteur de THistoire du Bas-Empire, 
se plaint de la difficulté de dëmêW la yérité à travers 
ks récits divçrs des auteurs du temps ^ il dit qu'il n'y 
a pas d'autres règles , pour juger dp la valeur nie leurs 
témoignages, que de savoir s'ils sont chrétiens ou 
païens^ et qu'on peut. être sûr que leurs récits sont ar- 
rangés sur lés intérêts du parti auquel ils étaient atta- 
chés. Qn n'accusera pas M. Le Beau d'être un des or- 
ganes de la philosophie -, c'était un gavant laborieux ^ 
pieux, de mœurs antiques , tel que l'Université de Pa-> 
ris en a possédé , à son grand honneur. 
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là^assigiiet la première place entfe deux forc^ d 
puissanties chacune dans leurs spHètes : tout ce 
qu'avec tout le monde bous pouvons voir et dire y 
<ï'a{n;ès les faits j cfest que la civilisation occupe une 
grande place sur la scène du monde ^ ou plutôt 
que le monde même est le théâtre de sa puissaïice, 
de.^s triomphes, qu'à la longue touk vient se ran- 
ger sous son niveau , et qu'en définitive c'est allé 
qui, d^ l'ordi'e social, a jusqu'ici donné le mot d'or- 
dre dans l'univers, et qui continuera de lé donner. 



CHAPItRE VIII. 

JDe là Tolérance /et du MèlàÀgé êu spirituel 
nvèc le temporel. . ' 

VotLA deux clioâes qui trouvent bien naturelle- 
inent leur place , et* qu'il est bieh èsseritifeî de rap- 
peler à leurs vérîtàibies principes , dans un ëicrit qui 
a le Jésuitiàmepourobjet: car, on*pëu< le dire, le 
Jë^ùîtisme est l'intolérance organisée 5 il est dé plue 
le è^^veriieineilt de literie', par là reiïglon et par 
la main de ses ministres. L'espît de domination e^ 
le fond du Jésuitisme , et il a toujours tendu à ap- 
pliquer cette domination au temporel par le spiri- 
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tuel^ son levier a toujours été placé' m.' Or, comme 
l'intolérance^ et le mélange dû spirituel avec le 
temporel , ont été les deux plus larges sources âès 
maux qui ont affligé ITiiimanite, il importe beau- 
coup de rélabïir les notions véritables sur cetié mà- 
tière , au moment ou se remontre ce qui est le plus 
propre à ramener, et à raviver ces deux fléaux, tes 




une partie cies collisions ijiii ont eii lieu entre ïés 
l^ommes; le Jésuitisme est maître passé dans cet 
art Hëcevàrit ^ il en a ïenû école, et] d'après ses 
livres, on pourrait dire qu'il en a fait métier et 
marchandisesjmâis'le J^smfasmè reviendra tel qu'il 
était , on l'aura encore avec ses arsenaux d'équivo- 
ques ) 4^ ^ii|$trk}ion$ ,' et ^e fubtiJjtés : ceci n?esj^ iii 
une supposition ,)|aiaeuse,\ m une; allégation sans fon- 
dement; car c'est dans sa nature, et déjà des écri- 
yain&guij servent de prçqursçw^ et comme deiié- 
rauts d'armes au Jésuitisme . n'ont-ils pas semé les 
gèrmes^de.jCes déceptio]t^,j jg^r uoe espèce d'argu- 
jnen^tion prppn|e à fâije. jllusiojp à qui n'jj^ ve^^vde 
pas de près ?^ pBs^ cp^ .é^t . dê^^ ,J fxçus k 

paru,, essentiel de fixer, ][e$i j)^^^3pes de ,ces,g^ve6 

Qu|est la tolérance ?, Qi^'e^t jle^wélangç^ i!fe>fP>V 
rituel aveic le tehiporel ? La -tolérance a dqux par- 
lies : ^eWe de chose à chose , celle d'homme a 
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fe^iÉti^; l^ime t$tûe Tordre physique, et Faatrè 
de Toi^di^ moral. Dans le premier cas , tolérer , 
c'est i^infettre , c'est se mêler, et par là même se 
^ôéfoîWiréy <îVst-à-dite se dénatm-er , chose ab- 
surde ^ ' àifisî tuïe plante, une opinion, un culte, 
dans cet ôrdi^e sont intolérans, car ils ne peuvent ad- 
thettre des analogues opposes sans se dénaturer, 
c'est-à-dire sans se perdre ; ainsi le matérialisme ex- 
clut l'idée de Tâme immortelle et ûnmatérielle , de 
làêmê ii est éxdn par céBe-ci. Le mahoiùétisme ex- 
ctet te èfcristîamsrae , qui à son tour en fait autant à 
fKm ^ai*d^ tet cela est forcé , car si l'un tolérait 
f autre, il -cesserait d'être ce qu'il est. Mais il n'en 
ért pas de même pour les sectateurs de ces cultes , 
t'est^HÈl-c dTiomme à homme ; ceux-ci sont régis 
p3â! à'îtetré^ lois , ils ne tolèrent pas le culte , comme 
dhbse^^îKhmse aussi par leurs lois religieuses, mais 
comittè reconnaissance. du droit appartenant à cha- 
ete'de séi*^ler diaprés ses facultés propres , de voif 
JJmrses yeitx, de seritii: par son cœur, déjuger par 
soh esprit, et de se conduire d'après sa conscience 
quiPattadre aux objets dont son esprit a fait cïîoix. 
Latolétattce est donc la protection accordée à l'exer- 
èièe du droit le plus naturel et le plus sacré de l'hu-r 
niamté, à ce qui la distingue de la brute et de la 
pfailte^, Ûe Vêtre sans raison et de l'être sanssensibi-» 
Wé: Uitltolérance d'homme àhomme est aussi' barbare 
que la tolérance de culte à culte estateurde'j'car on 

5^ 



Digiti 



zedby Google 



(GB) 
ne peut pas croire à la fois à deux cultes diffl^rem, atl 
lieu qu'on peut fort bien vivre humainement avec lés 
sectateui:s de. cultes diffé:eps du sien propre. Le mal 
est provenu de la confusion qui a mélë lliomn^ avec 
le culte, et le culte avec l'homme. De là lias aversipns 
qui règna;it entre les sectaires des divers cultes ; i]s 
ont applique à l^homme , à leur semblable , l-aversipn 
qu'ils avaient pour le culte qui diffère du leur : fa- 
tale méprise, source d'une infinité de maux, £ntrç 
sectes , on s'attire et l'on ce repousse connue /nem- 
bre de famille religieuse, et nonpascomipie.mem'* 
bre d^ la faille humaine : alors, on voit dans 
rhorame un objet qdieiix de la divinité , et Fon s^ 
livre contre lui à la haine que l'on ressent ppqr soa 
culte. Nous sommes de ]^dèlesi,proyans yidisent les 
Mahomëtans avec une hairie profonde et ^r^aeU\e\j^ 
contre les chrétiens : nous adorons un Dieu ij^iiqa^ , 
les cfcrétiens sont des idolâtres qui en adoreiit plu- 
sieurs; cela doit tes rendre Qdieux à^nojtre Dieu-: 
haïssons-les comme lui, et en son nom, et^que^ 
nom du plus vil des animaux sçrve à les désigner. 
Ainsi raisonnent les Mahométans , et l'on pourrait 
dire qu'en cela ils sont le.s représentans de Fintplér 
rance même; partout elle a raisonné de mépe. lie 
Turc unitaire a en horreur le chrétien trinitair^:,.et„ 
|)laçant les images des saints sur les autels , à QÔjté,^ 
celles de la Divinité, il ne peut pas s'accoutumer à n^ 
psa le croire polythéiste. ; 
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Le principe le plus actif de la haiue que se poi> 
tent les sectaires des diffërens cultes , c'est une 
suppositicm mutuelle de mauvaise foi : chacun , de 
son côté y suppose que le dogme qui te frappe d!é- 
vidence, doit agir de même sur le sectaire du 
culte oppose^ et que son erreur n'est invincible 
que par le déÊiut de sa volonté ; alors , la haine 
vouëe à Popinion passe à l'homme. G^est ainsi quVin 
a toujours agi de secte à secte : des haines mortelles 
se sont élevées entre elles par ces suppositions aussi 
gratuites qu'elles Paient irrëfle^chies ; aucune n'a 
songé que la tolérance est le droit qu'a l'humanité 
de voir^ de sentir, de juger d'après ses fecultés 
propres; que la tolérance est un support, une in- 
dulgence, une espèce d'amnistie que chacun ac- 
corde au culte des autres pour les obtenir pour le sien 
propre j que la tolérance est le droit que l'homme 
a d'errer, quand son erreur est purement men- 
tale , et ne nuit pratiquement à personne ; que la to- 
lérance est un hommage rendu à un des premiers 
principes de b morale, le respect des enfians pou^ 
leurs pères , comme leurs meilleurs guides naturels, 
comme leurs instituteurs religieux par leur ensei- 
gnement et par leUr pratique , et qu^s ne peuvent 
supposer être des aveugles ou des imposteurs ; et 
cependant tout cela se trouverait dans le droit que- 
les enfans auraient de juger leurs parens dans une 
Bi^tière aussi grave. On a oublié que la toléraac^ 
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çst le ciment de la société , ao* (juelle société peut 
se maintenir sans a^ection mutuelle, et quelle peut 
être raffection entre des hommes divisés activement 
par des croyances qu'ik détestent? que Ja tolérance 
est la justice de la société, car elle £adt qpe l'égalité 
des services rencontre l'égalité des traitemens so- 
ciaux, et fortifie la société en la feipant jouir dps 
trgyaux de tous ses membres. Dans les pays d^into- 
lérajice^ une partie de la société peut être inutile 
ou même à charge à l'autre ; depuis vingt -^çinq 
WSj la moitié de l'armée anglaise est occupée a 
garder l'Irlande. Voilà ( ce qu'oublient les ennemis 
jde la tolérance. 

En appliquant ces principes au cl^istianisme , on 
va y retrouver la distinction établie içntre lecuUe 
^t le sectaire du culte : plus le christianisme >es|t 
l'ouvrage de la divinité , plus il est vrai, pluSy cpmme 
culte , il est intolérant. La certitude de sa vérit/é 
carée son intolérance et y ajoute ; mais cette intor 
Jéjrance s'ai^ête là., elle ne s'étend pas à l'homme 
comme sectaire d'un autre culte : au contraire , à 
3011 ^ard, le christianisme est éminemtnent tolé- 
rant; il se borne à enseigner l'homme, à onettre 
devant sç;^ yeux les réconipenses ejt Jes peines, à 
lui fournir les grâces ^ propres à lui faire mériter les 
unes et éviter les autres ; inais il s'arrête là : hors 
de moi, point de salut, dit-il, voilà toute son in- 
tolérance; elle est purement intellectuelle, etaffec- 



Digiti 



zedby Google 



tant la vie future. Quant à l'intolérance affectant la 
Vie humaine, confondant l'homme avec le âogme 



matériel est hors de lui , il n,e s'est réserve que ce- 
lui ae la parole ; 4Wl)ôut à l'autre ^ sa formation,' 
il i^espiehcKt ,ae charitë. Dieu est la chante ,*^t-il : 
aime^-vous, pardonnez -vous, re'conciliez-vous; 
laisse^ votre offrande au. pied âe l^autel si le pardon 
ne l'y a pas pi;éceaée ; rie voyez pas la caille dans 
fœîl de votre irere , sans \0}i la poutre dans le 
votre : enfin • ^ fait marcher la miséricorde avant la 
justice. Dans tout cela, que se trouve-t-u au profit 
de rmtolérance envers ITiomme comme sectaire ? 11 
n y a nen , absolument nen : ou sont donc les titres 
évaneéliques et religieux de rintoléràncé ? 

C7est djapres ces prmcipes cju u faut juger rargu- 
mcntàtion empruntée a ifeole , suivant Taiquellë on 
procède ainti , elle se nomme sonte. ,La vente et 
Terreur ne peuvent aUer ensemlMe : le catholicisme 
est la vraie religion , tout ce qui s en écarte est er- 
reur; tolérer une erreur, est méconnaître la vente 
qui lui est opposée ; c est ne pas attacher plus de 
prix à la vérité qu^ l'erreur: ce n'est pas croire ; et 
ïie pas croire,, est être athée, vous êtes athée. 

Dpi ne voit le défaut de ce raisonnement t A quels 

veux pçutru échapper qu^il renferme la confusion as- 

tfl'^'f:;;?;: 1 i'f> xtjM '^rr* ^V/' ''^i'' '1' •• • t 
sieiiee plus haut entre la tolérance des dogmes et la 
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tolérance du çeçtaire? La première s'applique auculte^ 
et 3uppose, dans cet argument , Tadoption du culte^^ 
ce qui est absurde, tandis <[u'il ne peut être questioa 
que de latolërançe du sectaire, c'est-à-dire de l?hpmm& 
lisant de soji ^iroit d'errer. Cette distincûon est 
simple, elle suffit à tout, mais elle ne remplit pas 
le but de renseignement que je combats ici. Hé- 
las ! pourquoi ces principes n'ont-ils pas toujour^i 
l^reValu? Par eux, l'histoire du christianisme, eût 
^të celle de li^ charité , au lieu que depuis quatorze 
cents ans elle a été souvent celle de haines fu-^ 
rieuses , et qu'elle a trop souvent .^é écrite avec 
du sang. C'est à l'oubli de ces mêmes jprincipes qiie 
même danç notre âge on entend encore parlet d'é-^ 
ipiancipat^on des ccUholiaucs d' Irlande ^ ce qtÀ 
est constater leur, esclavage, et qu'en Espagne 
ainsi qu'eiji Amérique , ô douleuir ! oir lit gravé , 
en tête des Ipis fondamentales , religioii çacclu-- 
swe. Ce n'e$t encore que dans l'Amérique dp 
nord que la tolérance est établie et entendue com- 
plètement. Là, on ne dit pas^ tel culte est salarié, 
et tel ^utre ne l'est pas. Au reste , il faut le rfecon-» 
naître ; quelqv'incomplet que soit le bien qjui existe 
déjà à cet égard, il est l'ouvrage de la philoso- 
phie : elle , qui est si fort incriminée comme irré- 
ligieuse , a fait par là plus de bien à la religion, 
elle l'a mieux entendue que ceuii^ qui l'accusent 
elle-même et ^ui la poursuivent d'outrages aussi 
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mjustes (ju^impuissans. Chaque chose doit être régie 
diaprés les lois de sa nature propre : celle du spi- 
rituel est-elle la même que celle du temporel? A 
quel titre donc les mêler, Êdre dépendre Pun de 
l'autre , et appeler le prêtre là où tout se passe en- 
tre liommes et entre citoyens? 
' Ce mélange est impur : en confondant le sacré* 
avec le profane , il mêle la divinité si grande , si 
jpuré , avec les affections si bornées et quelquefois 
si viles de la terre. C'est la rabaisser^ au lieu de 
PhoQorer ; c'est interverti^ Tordre naturel des tho* 
ses ; c'est démentir le fondateur dû christianisme , 
lorsqu^l a dit : Mon royaume rCest pas de ce 
monde; et s'il n'en egt pas, comment le monde 
serait-il Ip rojamne de ses ministres? Dans tput ce 
qui est sorti de cette bouche divine, reconnaît-on un 
seul mot qui ait rapport au goiivernement tempo- 
rel ? A-t*il attribué une seule parcelle , une seule 
émanation du pouvoir temporel aux hommes qu'il a 
chargés de lui soumettre le monde comme cube? 
Loin de là : Jé^us-Christ a agi éur la terre avec k 
grandeur qui préside à la direction de l'univers, le 
maintien des lois générales. Auteur des sociétés hui- 
maines, il n'en a parlé que sous des rapports qui 
servent à leur conservation, sans entrer dans au-* 
cun détail. Cuin)ectigal^ vectigal, dit-il, cujus 
est ista imago i payez le tribut à qui il est dû j 
mais il n'a pas demandé <|uel était ce tribut, çgl 
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Çes^, p Içs )i9g^ï^ge^^qu op rendit à Çesar, J)m 
*? rg^p^J^litç' de ^s^ ^ayolé on r^tro^ye ce|te |^ai-ol^ 
prOYÎdentieljie qui gopyer^e lé mqnde : il s^exprime 
^^W^h ;^)^.Wt? o^i dans u^^^ 
i:?le Jp p^eseç;y^ti9p s(^ ^^jl sW^telà., 

Ço^nmeiit la .limite tracée par la divine ^gesse a- 
t-ellje été dépassée? voila ce oui reste a examiner.^ 
ijp^e^ ç^u^e^ parafent, avoir eu la part pnndrj 

Çélig^es; . ^ . . ,., . 

2.^ Uneip^entipnpqlitigue; , > 

4.^ t«^ dpmames du clergé. 

On a voulu honorer la religion «en l'introdui- 
gaf^t ^(^^s le mou^ politique des Etats: 

Ji'iptrÇpjti^çn jetait ibonne , mais le choix du inojen 
n'était pas judicieux : on n'honore pas les choses 
pn les d^natuj^ant , en l^s rptirauût de leur sphère na- 
relle , en leur ajtribufmt 1^ pr(5)rié^^^ et,l u^ige qrfi 
ne sojçit pas dans Jej^ nature j ce ne serait jpas ho- 
nçrer Je guetter ^<q[ue de l'associer au magistrat et 
.^ujSnançi^r ; (|e inêmj^, ce qe.^^erait pas ajoutçjç a 
l^çnp^ur de.la ii^^|^trgtju?:e, ^e^de lmattnJ?u|^ 
}P^^ /»?#%.^t..!p^ çj^/c^.^dii^errier : lesjhp^s 
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nVt tout leiir |^ ^ toi^e Jjçjw; QS|j,ne :^^ IflBT 
place natuiîejlle; fes jçn xetiiter,, o'jçsit 4^!^l^ &^ 
subir un 4echet. Ja .cptp^d^ratiQii du ^€;^K4Qi)? 
est (}ans le sanctuaii^e} ,elle p^ ^ p9^$^ iW 
tout autre lieu, car il ^ 4^pa|ture .^aas le |^^ge> 
La politique .a comi^iç peacj^uot 4^$ ,^^d£$ .le ;$^ 
crUège du mél?»Pge du spirituel ?v^c l^.vijk^iteflkr 
porelles : ce mélange iixy>ur, içi^qfit^ s^oatar 
toire à 4a fsuprém^tijç die 1^ .4i>^t^ 7 .^ 4iiré to^ 
Jong-ten^ps; c'est uoe de3 phQ^s.qui;^ le^plu^pror 
Ibudément blessé à la.fpis la r^ljgijt^. çt ja i(H)CÎëtié|. 
^esimllious d'homme^ ^t septi ^'^^ffiiibUr^w mx 
le seotiment pojir nuie xeUgipOiCfert: ils Yoçj/^mat 
fair^ iUuiustrumeat.poHtiqiie; ilsi^-sQnjt (smiêv/^ 
xkés à n'y plf?3 voir qpe cet ,îp$lï)iwi^iM:<: }ot^ 
jden n'çst plus fet^l pQur u?ie r#Jjgi(M^, y^^^eil^^ 
uerve dayaut^^ge qu'ui^ semblable ci?Qyj^O€|*fjGew 
^i aspireut à.ep jti^er une.u^lité,p^î^0UilQU^y/<W^ 
un mauvais calcul^; car le résultat iuffâlîMe.d^ oos 
spéculations est;, ..d'ordiuaire , df^dS^iblir ii la £qâs 
.et celui <}ui a cherché cet ,^ppui, pt çebû.^ff 
jp^rêté. 

J,e suis loin d'excuser raW<]Me,jre.4:l^r^ .allait 
jje son pouvoir . re^gieux , pour âgjr ^sur la. .so^tsé^ 
et pour s'y faire un empire tempwel ; ce fut une 
gr a nde faute de-ssrpart , mais coiiîmenty aurah-il 
échappé ? Autre était le temps, oii il, Iç Ij^^ , autre 
celui dans Jle[(]uel ;on ie j/û,f«jprvKèevI^if'Oifvnira 
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tant de charmes^ pour l'homme ; ëlever son corps^|{ 
flatfe tellement', pallie tant de choses ; la pente verst 
un résultat âcheox, même en partant d'une bonne 
intention y est si facile, qull faut accorder beau- 
coup d^dulgence à des &ates dfe cette nature. 
Ainsi, en réunissant par là pensée tous les élément 
4e force dont le clergé fut doté , je ne joins pas ma 
voix à celles qin accusent avec une grande appa- 
fence de raison lés papes et lé clergé de Texagé-* 
Tathm du pouvinr quîls ont Ibng-terops exercé et 
pr^ndu ; il feùt, pour les bien jtiger, tenir compte 
4e8 circonstances : tout se réduit à peu près à cesi 
taots^ : Puissance du clergé dans un temps oii la re-^ 
-ligion était presque tout. Le monde de ce temps 
tétait une espèce d'église (0. Les ministres de cette 
^lise devaient donc être fbrtpuissans. Quand tout 
fie rapporte au ctihe, quand les sciences, les arts y 
le droit, l'enseignement, en un mot^ quand tout 
ce qui constitue k société est d'un certain ordre ^ 
les chefs de cet ordre, munis de tout son pouvoir,, 
doivent t^iir une grande place dans une pareille 
société ; c'est ce qui est arrivé au christianisme et 
à ses ministres.' Voyez ce qu'alors était le mondes. 
*et ce qu'ils furent dans ce monde , depuis Constan-^ 



(0 Depuis Constantin , l'histoire du monde chrétiei^ 
Id'est'i^e^e (ju'une histoire eccWsiastiijue^ 
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tin. Bans cbè temps, une fondation {ueuse^ cçUê 
d'un monastère n'ëtait-elle pas l'acte le plus ëdatant 
de la vie même d'un prince? celle d'une simple 
chapelle imn^ortaljsait le fondateur i c'étidt le cher 
min le plus assuré de la célébrité. Être prêtre, était 
si ^rand , d beau ., qu'on vit saint Lou^ aspirer à^ 
descendre du trône pour monter à l^tel (0! La 
Seule cause des investitures par la crpsse ou par l'an- 
neau, coûta soixanjte-treize batailles,, et la vie à 
plusieurs millions d'hommes. Çlonune les mauvaises 
actionis ne marqbent jamais sans un cprt^e de mau-r 
vaises doctrines, les ultramontains se mirent à bâi 
tir un corps de doctrines ^alogujes à la suprématie 
de ce pouvoir , et aux lumières^.d^ c^ temps ; il^ 
raisonnèrent ainsi ; Le ciel est supérieur à laterrej 
ses biens sont d'upç nature plus, noble ; l'âme e^\ 
plus haute et plus,pui;:e ijue le corps, elle esit.d'un 
plus grand prix ; c'est donc au pouvoir^ s'exerciç 
sur cette supériorité à diriger celui ,qi4 ne s'exercç 
que sur l'inférioritjé* Ainsi ont raispimé Bqll^rmia , 
Cajétan et d'autres. Lew logique a prévaju jusqu'au 
temps oui a yu naître la civilisation qui.j^f^iis lîégit ; 
dès ce moment on a ch^ché. à revenir aux no;- 
lions véritables , qui veulent Ig, s^ration entière 



, (i) J'ai éppusé un roi et npn pa» uii pqétïe, )ttî di^ 
Mai^uerite dç Proyence, 



Digiti 



zedby Google 



êtiîtè iè tëift^dt^él et \é sj)it4trfél.' A cet égard , ïa 
; jttiifosô^hie a cbniffilëté f ouvrage de late'formàtionj 
A^ lots ^ là tout de Rôtney stVèilie pat son bon es- 
prit dâ diâhgèmerit sttrveniâ dariS lé monde, se re- 
fira de fe ^ène qu'elle avkit rèAiplle presque tout 
Ailîêré ; dlé reriti^ djUis feliféelnte sacrëé , qui est 
éàk SLpkhàgè îégSiitie , et elle ë'y teûait renfermée , 
âtt p(Sni '^^'àVàïlt h té^ôhxûùà elle était cotnme in- 
^li^lè etï EfirbfJé ; objet de tespèct, maïs ayant 
èésk ffétiré ïii Hti iùÀtire hi ùri fardeku, !La piété, 
rhàWfôté, toifelêS mobiles qu4 peuvent coticourir à 
bfttSr l'i^dîBdè de là ïbrtuiife , en àvaîetit élevé un 
èolô^ éfi îkfebr dtt cî^gé ; sa^tJcfeesse était int- 
ftlferisè i ^cùA ;ciilte tfa retracié tieA de pateil, ta 
dà'ffiîdét^bti de la ritbrçssè est grande eh tout tempâ 
i^^eii tout EéU ; c^letiugmérttê'^kt son origine et 
^«t' si déstihâfittfa ; le GiW Mibé '^t représenta 
ftôïnme Hitëifé^ à là eôttSéï^âtîcto' de! cette proJ^ 
pété , ét^cdffinië aitè\^haht àkns sa défense. D^e 
plds , la^^èdhlilé àyarit 'aftrlbiié îi îk glèbe les dro^ 
èfc léà tfeVoife tlfe la tiîté , lèsîlbmîdtiës dû clergé le 
fiteftéîtfWr tfrinUes aferres^dé WÊtat; âloK 6h\ïï 
lès pWffets*,à1a^âe'^deîèuts*V^ul, matcWravec 
!ès iiîh^ pb*^c^ îé d^oif fëodàl ; Tlghcii 
rance générale J[aisant_ invoquer dans l'ordre civil 
le clergé, comme le seul dépositaire de ce qui 
%feJi!filit^*»«»îdë'd:l4»iî*Mhiie^ introduit 

dans le temporel, par l'appel taèniè dé celui-ci. 
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Ces causes ont crée le mélange ou spurituel avec 
lé temporel , qui depuis quinze, siècles a affligé le 
catholicisme • trouble la société , oBense la raison ; 
et qui est la chose la plus antipathique a letat nou- 
veati que le proiSTes des lumières xcx^d flans tout 
e monde. 

Ce iielarige a mît des liiaux affreux, et Ton iiè 
pe\it jpab attenclré dPeK être préservé a iWenîr pair 
le retout dé Pinstîtufibn qui Pa h plus fomenté, 
qui a tomours agi par lui 5 et qui a fini par un 
empire lormé en communauté' religieuse ^ re'^i par 
des prêtres , . et ressemblant en tout a un couvent. 
Cet empire tut le Paraguay , et ces empereurs d un 
ffenre a nouveau étaient les Jésuites^ 

" ' ' ■' "" ■ " ■ , ' ' ■ ■ V ' " " 

•ji ;.-.îir."ii fî .'. L ui..: .-'•. .. • .; . ç:rt'ii > ] .i . f 

X)i4çipHne dç l'Egiife. — mariage 4e^ prêtres 

Hj , ♦ i îi taihoUcpueÉ^'T^Spectcicles^ 

j;)arier dé celte du/clmsïiànîsme\ pk* Afc^ Soàyë- 
^<^cé qm (lecoùre qu pn^^ 
pÂtnïs d afrêl^r un momcfht ratteritioil du leétêtit^ 
"im- quet^pies prties' ftè V^(^ii!ip)feç fe^dl^iS^^^tit 
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que Toh'^^éhtend tsaiter en sens contraireâi. Oé pOi 
jours, la religion et ses effets sont sans cessé ap^ 
pelës en cause ; chacun en jjiigé à sa nlianière, loué 
W blâme, noh pas d'après la nature des choses^ 
mais d'après dés acdessoiires^ ou ses pensées pro-^ 
près, souvent fort différentes de Tobjet méiné dé ses 
Jugemens ; il y^ là une intrusion véritable ^ et des 
juges sans Compétence. G!haî<]ue in^tution , chacjue 
corps a sa discipline propre , c'est-à-di^e, ses loij 
d'exécutiop et'de conservation; les unes sont inimua-^ 
Tîles, les aiitrés peuvent être mobiles : les pi'émièreâl 
tiennentli l'essence même des inistitut^ons^et^ np 
pouvant en être séparées, doivent éttë dùiribiéd 
comme elles ; les. secondes, co|n^le tout ce qui vient 
du dehors des choses, peuvent subir les modiâcatîonis 
que le temps et les circonstances portent toujours 
avec eux. Cette règle doit s'appliquer à la discipliné 
ecclésiastique : (^is elle , il d9it y avoir des parties 
immuables, ef ^'autres susceptibles de mobilité. 
De tout temps , FÉglise a défendu à ses ministres le 
inariagé^el lèfe spectacles ^^ âlé a sôiiténà ces 
• prohibitions avei;vigï|eur.*Gétte^ fermeté a fait beau* 
coup disserter, et le monde est rempli d'allégations 
contre, l'prdi;e,é|;abli et maintenu par l'Église. B ne 
£siut pas s'étonner de ces contradictions • même ' 
.quan^ elles seraTent pousséi^s jusqu'à la critique; 
car, i«° il s'agit 4e grands sacrifices imposés a 
l'hç[wmej a.^ au piript auquel les sociétés moî* 
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^eihaes sont parvenues, la dignité du mariage est 
hautement apprëciëe, et la déperdition sociale pro^. 
venant du célibat ecclésiastique, est vivement res^ 
sentie; de plus, la civilisation ayant épuré le 
théâ^e f paraît avoir dissipé les dangers qui en fer-^ 
maient Pentrée : mais toutes ces raisons s'évanouis>- 
$&a^ devant des mptifs â^xm ordte supéieur, et 
puisés aux sources mêmes de cette grave ques^ 
tion : ici, c'est la nature du culte, et celle du mi'> 
nist^e qu'il faut interroger ; te reste n'est que 
secondaire , et ne peut entrer en coDoparaison avec 
le principe qui modifie ]gi prohibition^ 

Qu'est le culte chrétien? le culte parfait en lui-* 
même, et le culte des pariaits. Quel en est le 
but? détacher le chrétien de la terre ^ l'en dégoû«^ 
terj lui faire mépriser ses plaisirs et ses biens, et 
rapporter au ciel toute ^on existence. Quel est le^ 
ministre de ce culte? l'homme parfait, l'homme 
céleste, l'homme fiât pour détacher les hommes 
de la terre, et les conduire dans la voie du salut : 
voilà le prêtre catholique. Quels sont les moyens 
et les devoirs de ce ministère? la prière coati* 
nuelle, la mortification des sens, le détachement^ 
de toutes les choses d'ici-bas , la publication de» 
paroles sévères et menaçantes d'une loi très«>rigou« 
reuse, la célébration journalière du plus redoutable, 
des mystères, l'audition de tous les aveux et de 
toutes les faiblesses humaines^ le $ilence éternel 

6 
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slir tout ce qui a été entendu psrf cette voië^ la gra- 
Vtti^, le reciiéillément dans les actions extérieures^ 
et (fens toutes les paroles, j, ^ 

Voyez (ibmment ceîa peut s'acCôtfanibder avec 
tout ce qui constitue l'état du mariage ; âVeO b re- 
chércKe d'une épouse, aVee les goûts de son sexe 
et de son âge , aVéc le soin de la éuivre diam le 
mohde, avec là sUrveSkhce de la fkmilte, et la 
châirge dfe foid^ à sa $ùbsiS(ahce : là, on àpérboî€ 
déjà ùné ihcoîhpatibiHlé de Tordre hùkAain ftyrte-» 
ment i^t'OhAhc^^e. Oii voit mi j^aertà^ étàfcK entré 
des choses qui n'en sont .pas susceptibles, un mé- 
langé mal Combiné , qiii d'an prêtre fait un hohlMe , 
et d'un hoitome un prêtre, 'i&m quand où passe à 
Pexamèn de Tihcompatibilité religieuse , c'est bien 
autre chcisé ; les deux grànàé actes dU immstère'éa- 
âiofiqué , sont la messe et fet confession : dkrts ce 
èulte, une peiisëe, tm mot^ un ré^aiSi, Miffisent 
pour donner îa mort à l^è , pour feiré perdre des 
siècleâ de mérites chèrèiSàërit adtef^. te mîimtrë dié 
èe culte, énneiâi (tes yoXvtptéàj mdrtéïa tous les 
. matittS à Mte! de ràgnteafà ëàtos tedïè, et ft sera 
marié ! Ah ! ceux cpri sVlèvéJÏt centré VbMre qui fcè 
prohibe , n'y ont point pensé ! flS n^èn* réfléchi ii$ à 
la nature de ce cùke', ni à ceitè de ^<è^ Mâèlfère. 
La cowfeésicflii pcnrte afvec elle t*e gaftmtie , edle dû 
décret inviolable de la pilrt dâ îftiéîslire t pîutèt mtiti- 
|rir que i^rler^ tel est iâon devoir. Avée mie pareille 
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gar^uitle , Phomme peut ne pas craindre (Je se rë^ 
vêler au ministre de Dieu , et de lui découvrir se^ 
blessures les plus secrètes : mais d'qii vient cette 
co^iati(3e ? de c^ que Ton m se. confesse ^'à iim 
perscmie.sôule, et c?es< (l^jà bi45n çipsez, et de cq 
que l'oR peut compter ^ur ^on silence. Mais que de- 
vient cette garantie dans uu état qui commande Pen? 
tier abando^]^ ^ k confiance? Lie fort $amsoa ne 
pe^t vedmr à uue kmm le $3ecr^ de sa force , et 
|r(^^ voulez pl^oer des ipilliers de j^étres, qui tous 
Qe sou\ p^ ^$ Ssau$QQS , k côté (h milliers de Da- 
Vl^s-? I4 4urée 4ç 1^ confession catholique tient au 
célib^ de $es prétr^^ ; q^'U ces^e y eUç cessera avec 
Vu* Tpu^ ce qu'on ailéguç; coûtée cç célibat est 
c^^pui ^ et n'étu*wle pas ces jH*incipes : c'est , i .^ la 
$g^^ de lVta< d^ père 4e ;fanulle j elle est grande^ 
jl e^ vr4 • ^^ ^^^ ^^ W^ source dVpuration ponr 
l^QIPftç;. ^argé ()e survetUer sa Êinûile, il trouve 
^s ç^ devoir rp^ligatÎQn de se surveiller luir 
inéine/ Jm hespip d^ç se faijre respecter d'elle, lui 
crée <5?lni dg; fie feire ^limer, ^t de s^ conduire de 
liKuiière à roériter d? Pêlire- Ainsi se forme par le^ 
dr^it^ u;» çh%i^ 4^ dCT<MJfs qiii li^nt l^omme et 
^fiÎL 1^ l^fijftnt à s'attacher au bien : cela est très-far 
ypr9b}e ,apc^ ^oci4tés huppes; mm y à ce ûtre 
même, cela est d'un aut;re ordre que le culte qvi 
;|l^ rien.dâ ^en^tre y ni qui<se rapporte entièrement 
ài'psâl^ «i^Jp^U il m l^t ^ jes cQnipa4re enr 

6*. 
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semble, car ils n'ont rien de commun^ et IW n^exist^ 
pas en vue de l'autre. 

Le célibat religieux produit une grande dëperdi-- 
tbn dans'la pi^ulation, cela est vrai ; si <m la cal- 
culait depuis i4oo ans, on trouverait un nombre 
d'hommes suffisant pour peupler l'Afrique et l'Amé- 
rique : dans ces derniers temps , le nombre des cé-^ 
lD>ataires religieux s'élevait dans la catholicité à 
600,000 personnes ; c'est la deux-centième partie 
de la population catholique, évahiée à iao,ooo,ooo 
d'hommes. Le nombre des célibataires religieux a 
du être infiniment plus grand dans l'Empire grec : 
l'Egypte se dépeupla à force de se peupler de cé- 
nobites; il n'y eût plus d'habité que les déserts: 
l'Asie mineure et la Grèce se couvrirent dé mo-i 
nastères, et la population se resserra au point dé 
laisser vides des espaces immenses par lësquèb les 
Turcs pénétrèrent partout dans l'Empire.; Môritês- 
i^uieu examine les causes > de la dépopulation du 
globe , qu'il dit avoir été beaucoup plus peuplé qu'il 
ne l'est maintenant; il ne balance pas à eiï^'attri- 
buer la cause principale au célibat ecclésiastique^ 
et à l'ordre qui régit le mariage chrédeii;. On re- 
connaii dans ce jt^ement la puissance dé ce génie 
accoutumé à dânêler les causes réelles dés dioses^ 
et à assigner leur principe, 

On excipe contre le célibat des ministres dil 
cuke catholique ^ de l'état du mariage accordé aiiJË 
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|>rétres des autres cultes ; quelle irrëflesiôfi !: Est-ce 
donc que ces cultes ont quelque chpse de commun 
avec le culte chrétien et catholique, dans leur ori- 
^e, dans leur domination, dans leurs moyens 
«t dans l^urs occupations habituelles ? Tous ces cul* 
;tes «s^ap^diquent à la terre , soqt enfans de la terre : 
le cibrbjtianisme est du ciel, se rapporte au cicsl ; ses 
«ministres sont ministres du ciel, enfans du ciel^ ci-- 
toyena du ciel, desânés à conduire les hommes au 
.ciel ; n'en faites donc pas des hommes de la terre , 
des ministres d'intérêts de la terre : gcnusçlectum^ 
regale saccrdocium , gens sancta^ voilà le sa- 
cerdoce catholique^ Dans tout cela , que s^e trouve- 
>il poutles choses d^Ja terre? et le miuiage n'est- 
il pa$ la première de ces dioses terrestres? » 
• l^e prét^ juif est le ministre d'un culte charnel^ 
destiné pour un peuple charnel , d\ez lequel tout se ' 
rapporte à la venue du Messie : l'espoir de chaque 
fadiîUe est de le .produire ; par conséquent, l'honr 
neur de chaque indwidu est ctengendrer le libéra,* 
^teur d'Israël, le dominateur à venir de9 n^^tionç^. cet 
en&nt des soùjnrs des Patriarches, cet objet dea ora- 
cles des prophètes: comment, dans un pai:eil culte, 
^exclure le prêtre dû mariage? aussi parmi les Juifs, 
l'houueur de la vie étaitnll attaché, au maiibige et à la fé« 
<ïondité, lahonte à la virginité et à la stérilité? c'était 
une espèce d'exhérédationdans le droit de l'attril^u^ 
ti^çpmiQUjae à laproductioi) du Mes^e i la fille d^ 
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Jephtë pleure pendant quarante jours sa virgi* 
ttitë sur les montagnes. I^ prêtre juif immokdt des 
-taureaux et des béliers ; les nôtres font chaqoe jota* 
le sacrifiée non sanglant d'u^e inappréciable tic- 
* time. Je suis plein de vos bolocàntes, dit Dièïi 
kui prêtres d'Israël, Dira^t^il là même chose au 
prêtre chrétien, de ITtolôcauste qu'il tuia appris à 
iui offrir, et qui est îui^même? Le culte hébraïque 
avait-'il les mystèl^es du dirisliàiiiisnne , et surtout k 
«Confession et ^eucharistie , CéS deux granfdes lignes 
de déitoarcàtiôh eiitre le^lte câthtJlîqtte et trustes 
-autres cultes , Isoit étrangers ^k ^kd ^ ièk sép^és dis 
iui? Le caAo^icisme est lé trône Cdttfttnm des cul- 
tes dissidëUfif connus éti Europe : Ceiix«ei admet- 
tent It làarîaige de leurs prêtres ; la cousidération 
du ciilte'ttî'cellë de Son ministère he souffre pas de 
cette conèiesèiôn ; je le conçois fott'biên , et pour 
t;ela je n'ai à. considérer que ce qu^ils ^oiA et! Ce 
tpi'ils font. J'aime tes dioses cl&ires et bfen dédui- 
tes de leurs prinapes ; à ce titre , je 'demande que 
Pon me montre la liaison qui se' trouve entre un 
culte dans lequel Dieu quitte le ciel pour habiter 
la terre,' y meurt sur une croix, nVnseigne que 
mortifications, m^ris de la terre et du monde, 
nécessité ^ salut, Sacrifices pour l'obtenu*, et le 
mariage des ministres d'Un culte aussi pur, audsi 
sévère, aussi détaché des pïaisirs delà terre, ùt 
phxtbt aussi organisé contre elle. Le mariage ,tpËir 
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^position au ju4aïsinje^ est disgracié p^lç,phn^« 
tiauisa^e.. Quçl est ^e <Ji3aplje apjjwl, (lfeu»s,^,d^,- 
mhve f^my \\ €St ,dq9]^' .^ef ^çc^ ^ le sejjj ^ 
diyâi îHl^trjB? c'est ^tl^; et ppvirg(iQi cettp 
^lorie^ije préi^g^ftve ? ^c'est ,.^ç(5fit, j^ p^i;e5 d^ l'IJ- 
^Use , Pfirçe, que ,. dans^ jijout Je çpUége apoi$jtq)ic[ue , 
,$eul il e'^ijyt çe'^bat^e., (Celles vSOAt.cçSrtrqvpesrfi^ 
vêtues dliabillemQasjéckta^, portajit de^ palme^ 
jà^iff^ leurs j»ai(is , et , ç^, lâicçrtege de T^g^ieau , 
iocmai^ la^p^^e KpU^ x^qpprocl^ de j^? ce sout 
.les viefges. Pw t '^ Jf^^ /^^r-V^^^^r/ïP^ ïTÉgUse 
propoç^ àj09tre,çul|e:Çtà«9tre. ifli^tatipn ^,à laguelle 
at(ribpe-t-elleJa pa^^^a^plus jglori^we? jà lavirgi- 
.il^të^ ^ q^el ppji^ , , d^ ,1e jPfâpcipe , TÉglise ^- 
,fr;^nffj)is8aityelle le j|^iage ^de to^te , eplirs^ye ? ^au sep* 
tienne, degpe'. .Quelle ^ote .inflig^-trelle ,à , cç^ qiji 
p^isSiÇPK./i .^^ secQ^idf s..et de tfoisièmes^^oçes ? ^çe^le 
^àià n^iig^^çi^p^jl^ l^'jeifçlHçioi^ 4^ ^cffu §acer- 

.doWtf;§4^^,,)à quel titre P^pj^tre f^cppr^e-tril lema- 
.ri^? pf^//if^ est nupçrc (Jf^àm uri; qe Ves^ plus 
_qu'uiji jççjuç;^, qu'yp jp^s-raltlçr, A^ussi^l'Çgli^e a-t- 
^le o^^ô ^|JleJj^y^çiib}e,f:ç^isJ^gace qy^fe tpiftef- 
fippt.teij.tjé]3pi^ luifeireji^^ ce pQi^t,jde ^ 

disçi^fi^ ; .avec s^n ^^sprit de sagesse , elle a senti 
qujqlle ger^^it^çin piijiijistère, dénature' par cette CQn- 
-cession ,j,^t r^(jluit.à l'état ordjijaaire. des, dioçsps du 
.jnonde^ ^^dis (jue, sa dignité' et . sa force vieqnçjqt 
\de sa^épar^^ioxif^yec le mpi^de. L'ÉgJ^e s'estr^i^^ 
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contre totiS' les obstacles, contre Piisage triomphant 
en quelques lifeux j contre la nature , contre lies, 
hommes ; eHe a tout repoussé, eHé a vaincu, elte 
maintiendra sa victoire; elle se suiciderait^ le jour 
eu elle cëderart ce poste de triomphe j elle n^ 
jamais mieux montre se& himièrés et son courage^ 
que par sa fermeté dans un eoînbat; dont le siège 
était place dans un lieu si délicat. / 

Cest dans le même esprit que l'Éghlsé af fermé à 
ses ministi'es la porte des représentations théâtra-^ 
les : elle a senti que la place du prêtre était à Fàu^ 
tel, et non pas au the'^e; que son ministre étaiit 
celui d'un culte par&it, ne devait pas se Inéler au^ 
dioses profanes , monter à l'auteten descendant dtk 
tfîéâtre ; offrir le Saint des saints, les jeux encore 
TemplKs d'objets de séductions , les oreilles encore 
retentissantes des accens de la volupté , et qu^ y ^ 
avait de la dérision à tonner en chaire contre le& 
vices dans la contemplation desquels on/ se complal-^ 
sait quelqueà^ heures auparavant. LTÊglîse à reconnu 
tout cela ,^t elle a protesté contre une coiitradjc* 
tion évidente et peu concordante avec la dignité de 
$on ministère et la con^dération de sty^ id^stres. 
QuV)h nous dise à quelle porte va frappée Hiomme 
çppressé du fardeau dont il veut déchargei>sa cons- 
dence : est-ce à celle du cénobite , iqui ne sait 
^u^aller de sa cellule à Pegfîse, et de Pé^se à sa 
cellule , ou bien à celle â^nMonsignor qui a une 
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loge dam tous les ^ctacles ? Que IW ne dise pas 
que la ccmsidëration du ministre du culte n'en souf- 
fre pas : cela est feux, cela ne peut pas être ; si ce 
n'est pas dans un lieu, c'est dans im autre ; si ce 
n'est pas auprès de la multitude qui cesse d'élre 
irappee par ce qu'elle voit tous les jours, c'est air- 
près des hommes qui s^pellent à leur raison de ce 
que leurs yeux leur refurësentent. Que l'on n'ailè- 
gue pas non j^ les usages de quelques lieux : tiam 
n'admettons pas la logique des abusy die est fausse, 
dangereuse, et elle ne pent (ni^ldir contre les 
principes ; cette tolâ^mce est une fiiute et non p« 
un principe. Dans ces deux questions, comme dam 
beaucoup d'autres, le mal vient de ce que l'on eon»- 
menée par faire abstraction de la nature v^table du 
christianisme : c'est une religion austère , enneaue 
de la raison humaine, forte, siqpéîeure aux passions 
et aux penchans de l'homme, lui en ciûnmandaiil^ 
à chaque instant, le sacrifice* Elle est donc en con- 
trariété continuelle avec l'hoome : elle l'attire conii- 
nuellement vers le ciel, et l^onmieveut sans ce^ 
la ramener vers k terre. Dana cet ét^t <fe hittei^, 
l'homme ne p<)ittvânt s^ver jusqu'à son culte, lui 
demande de yiftbidsser jusqu'à lui f de ^^mpërer àa 
force , et de s'accommoder à sa faiblesse prî)pre ; i) 
se fût un christianisme suivant \m et pour Fui; et 
quoiqu'il soit écrit qu'un seul iota ne sera pa& re^ 
traoïché de la loi, il en retranche tout ce qm le gêna 
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OU qui le d^aase ; 'il paa^e sa yie <Bpmme eix delKMrp 
4uohn$tia£Ufiiiie^ ilatteiid mfyi po^r jf^tx^Tjjet 
le defiueT) i»Qp)9jil jpqpr tout jr^'pîuîçr, pp^^;^«Sff ep^çi.- 
'tirs taréifeîet mrm^fi^^^^MWpmmn<^4e,ç^ 

4ièreBfte»tri8<w)ie'4urtçmpç, l4)^p^t|iMieH^pè# 
de<luîfiii9msiiieidu dehocsrp^rTjW^I»f^.4'j>K>Qej5Sç^ 

AïaiigOTB àdSOffiàtepre, ilie. çhi;îstwiiMQ6j«$j^ rçjîr 
fflpn . ésseitfirilfTOdot <jbgiw»t^ ^tjpo^ifie;: ep 
îele*tout:fieTfti)W|t,j4oii* içptc^^tiÉ; .4u,I^^ 
^ VautMr yidyi b oh5â^)e^(feS*»t-ft«lTQ à ç^-fJp 

Hmeour-y ) laeii|îata)a est qlaire,.et: \iii,b)Q ; i]es d<)fg|iM|s 

sefliUee en.«Qmik«il<es^a j^^peti^^)»^^ P#e pirliil 
ii'y a <^ kr^rae >iû>i<ie/vide ; twt Uf^f^ape est t^(k- 
{lU ; alors à %fm bi)n to^t.K^et fptomage iaotasma- 
^oriquedie/ipoét^piés, de ouaiw^cws^ de bienfaits 
^^men, ISupnapH^^xlMit on &* ruttributioaap chria- 
tianisme (>)? Jjap^débque^pr^iié ^(kpiase la po^ti- 
^qmssLCiéei .le jPaisMi^se r^toiitiiî 4e ^i»s plps fo^(s 
et pkis HiékdiéWrjqfue^led^ i^^ 4u Jourd^r 1^ 
r£ète8 pa£i|pB^ ^^^'«NP^^tiles-^Jif^toli^ eM 



* '<(i^ Ybjerla'd^plorablcëpreuTe fidte.parM. de Cfeâ- 
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tÈg;^b^ fa'Grèce^, Palmyre et le- Çe^hyp^ 
-niontré au monde «des merveiUes ffie 1^ jnfiûdp 
^dirétien nU pas enc^pe/iégaUds. 1^ chi^tiaiiwne 
àih pas dët)rUit IfesclaVpgiei, qQW»^ ,t^ ;de)pvleiiiis 
floconsid^s leJui'aMnbMtotA: «il'iiefra 4)a&i&k;pa^ 
bes^ktib âogiMti!q[tt^'m:par'$e$ }ai$fpesîti¥esf ^«s^ 
clavage a subsiste pendant dix siècles de chnstOf- 
msiné ;.Ia'P<^dgne)et4arllMaîe.«fintc)u:^eaui^ et 
FescIa(vage>yii^iti:mil2orei;il'E$pfi^e>i$st42bi?étii^^ 
«t ette^ritompté depuis «a<Q0nf(juéte.jplu6 de '^««lat 
smBions d^èsdsnres^ien Aménqiie; VEurope i^nbèr^ 
«st efar^eime^^ 6t IMt entière ^ elle, ra ) ùit ^^feiaàmji 
Ivois Write ansi, la^tàaîte^des nègites^ile)p}ii^0dieitic 
detaus^e^esôlayagv&cbniias. U y.raepkis^|^le)^hniîp 
ti^i»me«a inéme^é«^n>prine^de l^esdauv^^ ^ Bar 
3011 )a "Côt^des eficlayesc^ptHic avoir rd^raèbréti^iia. 
lioms Mil fit opléroà(rGeUetffdÎ9onile$.iac^ 
qu'il éprouvait sur la légitimité de la traite ^oRè^0 
générale, pour bien juger une chose ^pour en bien 
parler, remontpus à son principe , ne faisons rien 
qui lui soit contiflirei,niriQfaer<dioi|s'pas ses appuis 
hors de sa nature ; que tout soit d'elle et conforme 
àveile* . Aiâsi , nqùandb. (m\traiie sdw.chmliaiiitfae» ,: il 
ne iaat rien v^n3rdier.iesK<â^Qrs 4e^ eôc^^figiiie^di- 
vine , de son enseignement sacré , et de sa destina- 
tion céleste : hors; de ;là 7 < tout ^st^irtbîtffaire ^ tout 
le dénature, et èni/'iiiiiit. fiosmet dtfait ^ m padattt 
du Télémaque :i X^s fictions ne con$fieimû»t p^ 
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à uti prétire : le! monde eût beaucoup perdu à éM 
privé du T^inàque 5 mais la religion y aufait-eH0 
perdu ? En effet , est-ce à un prêtre- à inventer de& 
fies de Gali{»o /et à un miAistte dè*r£ucharistîe à 
crëer des Eùcharis? A cbaq^e c6obe sa place , et k 
xhacùn son emploi : lliarmiHiie 4ti monde dépend 
■de là. '■''''"•■•• • : n ' ' ' 

Dans tout ce que renferme ce chapitre , je sois 
loin de louer/ de blâmer ni les choses ni les hommes^ 
encore pktsjloin de la'prétent^on au; rigorisme. Je 
ne siâs <pi'un logicien y qui tire les conséquenceis de 
principes reconnus ^ et un appréciateur de la nature 
des choses et de leurs effets nécessaires. H. ne faut 
pas réunir ensemble des choses 9^1» s'exdi^nt, 
poser les principes et rejeter les conséquences, j 
•e'est4-dire.^ qu'il ne Ëiut pas vouloir à k fois deux 
dioses dans la méme^ suiiou^fqoand l'une exclcd; 
4^autre.'' t /:' - " ; ' t ' •.,- ■ J '. ^ 

■ . ■ '■ ■ j' 

CHAPITRE X. 

■Monachi^me^son origine^ sesdip&'ses phases^ 
aàtiondetacii^ilisati^nsurhmonàchisme. 

Le monadûsme iat couvert le monde chrétien; 
il y a exercé un immense pouvoir; il a occupa 
un^ partie de ses pensées^ de sa^fortune et de ses^ 
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tkbesses : avec le temps, il s'est modifie, iladis-^. 
paru , sinon partout , du moins dans un très grand 
nombre de lieux, sinon matériellement, du moins> 
moralement, en perdant la considération dont il» 
avait joui parmi les hommes, et en sortant, ppur 
ainsi dire, de leur esprit : car, dan$ les demies.; 
te(nps, quoique très injustement, cependant très ^ 
réellement, le nom de moine, jadis entouré de, 
tant de vénération, était devenu.une espèce d'injure; 
et cet état , si long-temps en possession de se re-. 
nouveler avec les élémens les plus purs dé la so- 
ciété, était réduit, à chercher des sujets dans les 
classes inférieures et indigetites; les Ëunilles éle- 
vées ne lui livraient plus, que leurs rebuts, et ceux 
de leurs membres dont elles, étaient embarrasses 
ou bien, affligées. Quand, une institution en est 
là , elle touche à son déclin , elle tire à sa fin : 
aussi le. déclin du monadbisme était-il visible à 
tous les yeux, et sa dernière heure manifeste* 
sfient arrivée. La chute était d'autant plus inévi- 
table, qu'elle était provoquée par le dégoût de$ 
moines eux-mêmes pour leur ^tat : ce dégoût était 
la suite naturelle du retrait de la considération 
sociale; les hommes ne s'attachent qu'aux objets 
prisés parmi eux. Quand les moines se sont sentisf 
al;)andojDnâ par la considération, ils ont aban- 
donné un état qui les laissait hors de l'estime pur 
blicjue : ainsi la révolutiou n'a pas supprimé les^ 
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moines; eW la civilisatio»^ oe sont euic4néraé9« 
lift i^VôItilio» n^a^ feii qu^buvrir dés enceintes au-, 
àe^ desqueltes les cœurs de teuip» habitans s'ëlan-^ 
çaie«rt> Ih y 2t paru à Pemprestom^nl avec lequel , à 
là' vcie de' fe i^ëvektion , W chritrefr ^t été dé^ 
sèrtés, et à là difficulté quHI j aurait eue à y 
ramener Ifesr foyard». Bien diU^reni des fleuyes , 
qui acquièrent plus de v^nie ^ die m^geeté à mê- 
siîre qu'Us accrochent dé POcéant, c^est à sa sources 
que te moilaehisme a jeté aon ^nd éclat , et qu^l 
a* eu àa plus grandie Iwpce. Kesé arrivé k son terme^' 
fiâbfe-, aminci j perdu' au milie» â» monde , commue 
le Ahm^ perdit dans les sables , n*^ppopte plus à la 
mer qtAm tr^Hit aSbâ^ par un long épuisement/ 
H e«l tmijôurs'îfifléressant e* instructif de swvre la? 
m«:càe des institutions : vojrohs ^e^ a été'cetté^ 
du mdnachkme. 

' Le christianisme p«*aitr aussitôt le combat s'éta*^ 
bfit entre led anciens cukes et M. I«es bomtties font 
souvent de grands eflèrts pour des objets assez fri^ 
Toles'; 2s ^i^nt en faire de f^iën {duft jgraads poui^ 
la rdigion, en taison de l'int^t ^tiHls y attadient>d 
c^t ce que l'on vît à Pépoquedu combat entre le 
pa^aiâsme croulant et le christiai^me envahissant. 
Le premier avah l'air de sommeiller au seiii<l'un< 
jouissance paisible ; dès <jù^l se s^n^t attaqué^j 
il devint féroce : alors quelle bafimrie du côté des 
opposans ^ jqtvA eourage , quel tier^sme parmi leé 
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àsss^lkas ! Dmb cet assaut éMBé pendant quatre 
âèdés atix tèmpléâ' petieûà-^ le* cMstiuiîsmey 
ré|>ôiUlsë cent f<âd y tem^tAe^ sàti» i^Mk^ sut- led 
TéîtipMs Â'ijùt il ëfiak pféé^té < Htb&k par ^y ëta-* 
bUr, et psë^ j^ pknter son drapeau^ tiiemphant^ 
Géët aiiM qù^af appsrn l'Ég^gne , à la gnile de sed 
huit ditité m^èê ééttâ)^ cênti^ teô MatUre^s* les 
hoj^mëèF sôir^nf dé féo^ ei d^àciet d& Ce« longues 
^j^u^^l fâWë y éémtAtt^ une énergie iàcon^ 
Oïé âtâ: ttétepé trànqidtfes; Pestprit, léA yetxtj lea 
corp^ aë &imUal^ent aVec Vidée et la féiité dé 
fit soùflTrai^ ,* sdiif agg[]^v^itifen dëviétat im objet 
dVmulation ; c^eât à cpii' k réssendrii K^ moins et 
la briVerà lé |>rutr ; Inentôt elle di^viént conâpe 
An i^y là ri^ 9^y kfrodoity et a{bi« on voit 
ââré {àcîiéïàenïei côtnme usaelléinent par te grand 
âombté, ce qtÉîy ^ ^M^sr ten^M f i^appahti»nt 
^[i!^ pl^ pélft ; êé^h tnémidÀsmë. Dt&n^le8>tempé 
t^stiâiWÀê^ à céi^ <^ lé vinrent nàM^^ Peaprit 
à^èfft dèet^é c^e ^ IX réligioÉ[^ M^ s^ëtablk et 
âfl6Aj[^ ! faài c^ le cftiÉôbat dure f il dy a paa 
4e nKrihe£^9 ^^^ ^^ eo^^hafâks. Sii Moiie teoOâ 
tizr là iitetot^é p^ndaWt "^e 56è^ ^ le peê^é 
iéiÉtiàtteâS dat^ la plààie^ it y est iMil , les maîni 
ëlèvéè^ Véfe Di^u!y tandis q«é foofi le^ b^ d^^ 
iraâ settt èccâiiâ à tépttÈi^^ V^nmsâ. Il en e^ 
de itÊètàë M } vm q^ le pàgtfÉà^nVè fût debout^ â 
t)^)r etit qu^iÉÉ^ ^Hfi^ dsW le elmsIiaiÀinie , c^tl» 
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de le renverser. Quand il fiit abatta ^ l^èspdt des 
chrétiens prit une autre direction , il se tourna vers 
les doctrines qui firait les hér&ies, et vers la con-^ 
témplation des vérités efirayantes du christianisme ; 
et celles-ci précipitèrent les hommes dans les dé^ 
serts, et un peu plus tard dans les doîtres. Ceux- 
ci sont le second degré du monaçlpsme : les thé- 
baïdes sont le premier ; les cloîtres sont la modifica^ 
tion des theliaïdes, des sohtodes religieuses ou trop 
étroites pour ceux qui voulaient les habiter, ou trop 
fortes pour leur faiUesse : c'est un état moyen en- 
tre les déserts et le monde ; voyez si ce n'est pas 
ainsi que les thoses se sont passées. 

Le christianisme est vainqueur; Constantin sW 
sied sur un trône surm^té par le signe de la croix ; 
toute l'attention portée jusque là vers le combat 
avec le paganisme j se partage entre les hérésies et 
la méditation des vérités du culte nouveau; elleg 
retombent de tout leur poids sur Tesp^tâeshounnes, 
elles le remplissent de terreurs; le monde en est 
comme accablé , et retentit du bruit de la dernière 
trompette qui s'y fera entendre, il tremble..... ; 
avec les millénaires , il dompte les années qui le ré- 
parent de l'a{^)arition du Souverain juge j tout se 
pénè^ d'une terreur saorée ; la terre se dépouille 
de. ses charmes et de son jnrix ; en effet , quel peut 
être celui d'une dbose si |>âîssable , marquée du 
sceau d'une fin prochaine et irréparable? Sortez du 
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Milieu de Babylone , et tfm chaciul ne s*oécape ({ne 
de sffwet son âme ; tcnlà ce que cliaque chr^en 
entted , et ce qai du haut du ciel Fësotiné a soti 
6»eiUe.i. à quoi Vous servifa de gagner' le mondé 
€tatie»9 ri vous p^des V4>trè âme? A ces mets tedôu- 
labiiHr fies Paul ^ les Antx>ine faieiit vers le désert, 
et enfiniènt les routes à des milliers d'imitateurs; 
les SàMoéotL stylite mottlent mt des colonnes , pom' 
y ti>M iplns së|)arës du mpikde; les Hâarion, les 
I^ac^e "Hvent sons le dlice et sur la cendre; les 
4urs instmacietis de h pëmtence destinds.à dompter^ 
à cliâli^\ à éteindre tin corps de p^iji^ j sont lé 
Béai mobilier des Oavernes auxquelles ils ont de- 
fflindë ikn asile c<mtre les tentations et les distrac- 
ftDBS<de^fai>ttiëditaftîû«ide6 choses divine^; Xérômè 
)niil2ige s(m attention i^tre Mude des livres sa^ 
«rA et le bruit de la *tt-ohipette dont il attend à 
ishaqtud tiisfcmt les dtatioilis devant. le Tribunal su-* 
|Mrénê^ Alors le dëseii; fléturit, et les campâmes se 
d^pèll|ilêià|; le^^^ité^^èié Vident, mais les thébaïdes 
ae t^^idi^ént ; c^est le temps de la fervétû* primi-^ 
ti^e^'^(m; lôut est liër6s;*mais bientôf l%(^nme 
tevient^ led liëro» (Ësparaiséent, et* il fatlt recourir 
à'tin ^Aabttâi6in€fnt plus ioitfdrme à la feiblessé de 
Vhxmnmi et k ce ^u'bh dèll toujours attetidrè du 
^gimdt^&iùhtëi A <;e fiofihê'lê "second degrë 'dû mrf- 
taiic^istiief éfit» arrive; e^est aussi alors* que'y&fBk- 
igytoW^aktiAtfiguâtintégÉèdbèrent cette jfiel^ de^ 
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croiss^te^ et que, pom* rapprocher lliomitie de cette 
petf^ction qu'il allait dierchar par des voies extraor-^ 
dinaires^ ils établirent les règles monastiques^ Dans 
peu dp temps elles envahirent toute la partie de 
l'A^sie^jui dépendait de l'Empire grec ; saint Basyfe 
ressembla dans ces .contrées à un second empereur 
4'Orient:;, Sjes sujetç s'y n^dtipUèrent à:l^nfini^ et 
se montrèrent plus dbéis^aiis que ne le lurent sou^ 
vent les jstgetç de l'empereur véritable ; alors il en 
fut presque de cet empira Gpnyapie de celui dti Jâi- 
pon , lorsqu'il était p?rt?igé eritre un emp^ur db- 
vil et un empereur religi^x- Les débris de. cet 
empire se retrouvent encore, dans les monastères 
delà. prècCy et du Mpj^trXiibwf i* neJaut pas jm- 
ger de ce? monastères psg* ïjeijqt que i^usl avons è« 
l'habitudf devoir en Europe ^ qui ne comj^laiei^ 
qu'uja tr^-petit nonjj)^ 4^, pujetsj ceux Jà; ec^p?- 
taient .ui)ie: popvd^Pa popibteuse , et, foimiùeitf 
coi^iAe upe seconde n^p^ religieuâe ail lmU«u: dç 
la najik>n civile. Peu après xgi^ saint Basy]ei<e^lt éilr 
vahi.rC^ent, saint Be^ok envahit l'Occidooti sa 
règle^a été la m^re de cellp de presqve^toys les 
ordres pt^pnastiqujes qui^ après luiy ont paru, dans 
cette C9ntjfée, A dater de ^^qette, époque, le m<H 
^naçhispae prit en Qccàd^f.un e^or iwp^nse; 
l'enfantement d'un .q^^e j;e^eux produisiù^ pel^i 
d'un ji,i^tre,,^ il devint un^. hydre ^à:ce^î$têtefit} les 
fondateurs clés div^^qrdres s'industriai^t fwir se 
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Surmonter mlituBÎlement, ou pour se diffé*<3tidet 
les uns des autres ; parmi les princes et les parlitu-^ 
Hers ) c'ëbit à qui fonderait des couvens , ators la 
gloire' efàit dans ces actes ï ne le reprochions pas à 
cèsiloinmes, regardons lair teihps, ils ne fai^ent 
^'obiâr à son esprit; on n'en savait pas davantage. 
La puissance des monastères s'étant accruie par leur 
nombre , par leurs richesses , pai- la vénération qui 
les environnait, il arriva ce qui ne peut manquer d'à- 
vohr lieu toutes les fois que d^ns un État On élève 
une puissance excentrique à la puissance civile; il est 
inévitable que les hommes ne ehetchent à user dii 
pouvoir dont ils disposent. O'est ce que ]\)n yk alors 
de la part de Tordre religieux, à l'égard de Tordre 
civil } pendant que les patriarches et les moines 
de Constantinople faisaient et défaisaient les empe- 
reurs ifim peuple abîmé dans la superstition, lé 
clei|[é et les moines d'Occident, objets de la pré- 
dilection des princes , jdevinrent souvent celui de 
leurs terreurs. Depuis les enfans deClovis,^onen 
vit plus d'un subissant le changement d'une cou- 
ronne civile dans une couronne monacale, et les 
fatals ciseaux furent suspendus sur des têtJgs royales 
depuis ce temps , jusqu'à ceux dont la duchesse de 
Montpensier menaçait celle de Henri lU. Mais aU! 
lailieu de cet état et de cette existence siipuis^te, 
si bbft consolidée , déjà les germes d'alFaiblissement 
«ommoicaient à agir f à mesure que l'on s'éloignait 
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dés prejôièra âges du christianisme , la ferreur de 
Ti^tiitutioit diminua, les terreurs qui avaent peu^ 
{de lô désert se ealmèrént; d^à ranadiorëtismè 
ftvak dis^ru ; (m ne vit plus de Paul , d'Antoine j 
de Siméon stylite. La population croissait, les ciccu* 
pallions civiles et sociales s'e'tendaient, des commua 
nicâtions plus larges ^'ouvraient entre les peuples t 
alors le monde visible étant devenu à la hausse, le 
monde invisible tomba à la baisse ; les e^its prârent 
tmé autre direction , les fondations tarirent ; ' la 
source d'où , pendant tant de siècles , eHes avfdent 
coulé avec tant d^abondance,. se dtesséchaî C'était 
^^e; yfîmfi dpuisée ; et h .fteuye dVn^îouils si vaste 
et si ïipaje$tueux , ne. fiit pliis qu\ni faille ruisseau 
çnyal^i, sucçes^ivenlent pm les 'S€rf>le6 dans leaq^ds il 
est venu se perdre* Le monachisme à donc àain 
complèteiuent l'action de la civilisation j et lui , qui 
av^t ïQut entahi, à son tour a été envahi par ^Uey 
laruin^^di^Vun est un des phis^ëclatans momihtefri» 
d^ la puissance de Fautre. Cette action inévitable 
se Hiacque viatblerpent daés.Fadoplioii des-àrdréi 
religpifipi. ^lailitakes eti des oongnégations ré^ières 
qui ont succédé au monacfa^sme, (pie le tehipi ne 
^jupQrttût^lus.Les xtfdrcsrçËgleux militaires fér^ 
meni JPmuleau! qui lie'leîlDonadiisme à ces dt^toîè^ 
res instituions ; è leur toUr,) ces èrdrès fu^nt le pto« 
d»it de lislur teÉips , car ils feoipit un mélange d*mbi^ 
n((chisiife'?a!fec l'opdre civil iSi^ i^ps :. ce ntéfenge» 



Digiti 



zedby Google 



se Eut ressentir jusque dam les ordres de ebeva1^-« 
rie institués plus tardj et qui semblent. a'étre que 
des. titres d'honneur adaptés à Tordre civil d-aprèa 
les idées monacales. On y sent un fond de mdnaW 
chisme , par l'obligation qu'ils portent avec eun dé 
remplir avec régularité certaines observances r^H 
gieuses. Quand FOccident fondit sur l'Orient , et 
eut à combattre un enthousiasme religieux aussi 
exalté que le s^en propre , la fondation A^wdtsM 
pureisent mcmastiques eût été un contre^seiB. Que 
^t la dviliâation de ce temps? des ordres semblai- 
bles à ces guerriers d'Israël y cpi d'une main bàtisf 
«aieiit les mupaiUes de Jérusalem rendue à leurs 
yostxK j et qui de l'autre repoussaient l'ennemi avec 
leurs épées. Alor^ on ei^ les ordres de Malte et du 
Tomple yen Orient; dans le Nord de l'Europe, on 
fit les chevaliers Porle-glaives et l'ordre Teutonir 
que ; l'Espagne et le Porti^l , défendant leurs 
autels contre le Turban, créèrent les ordres de Saintr 
Jacques ^ d'Alcantsara , de Calatrtiva , d'Avit, La ci*- 
vilisation substitua le^ moines guerriers aux moines 
contemplatifs, et voués Uniquement à la prière. Plus 
lard , quand il n'y eut f\m ni croisades , ni païens 
de la Prusse et de la livonie, ni Sarraâins à com- 
battre, on fît les csoi^égations régulières, mais on 
ne revint pas au manachisme ; il se maintint , mais 
il cessa de s'étaodrcs. La civilisation lui avait comme 
baivé le vhenm } elib le minait sourdeiiient , et cha^ 
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que jour ajoutait à sa décrépitude. C'est ainsi que 
de Paul Termite on est arrivé à saint Ignace, fondai 
leur des jésuites , au cardimal de Bérulle , instituteur 
de l'Oratoire, et à M. Olier, {uremier chef de Sainte 
Sulpice. Toutes ces institutions sont des mocfifica-^ 
lions du monachisme accommodées au temps : par 
là , en siûvant la filiation des faits, depuis son prinT 
dpe jusqu'à la fin , on tient le fil de la grande instir 
jfcution du monachisnie ; on la voit se former sous 
IHi^>isation de la pensée qvû alors occupait le monde,, 
les terreurs ëvangéliques ; se maintenir tant qu'elles 
durent , décliner quand elles font place aux occu^, 
pations sociales , . et venir se perdre dans le réser-» 
voir oii tout finit par aboutir , la cmlisation. Pour 
mettre cette théorie hors de toute contestation , je 
demande que Ton jette les yeux sur* ce qui reste de 
cette institution. Dans qi^els lieux a-trcUe gardé 
quelque force, et montre-t-elle quelque vitalité? 
c'est en Grèce, en opposition avec les Turcs, et 
dans l'absence de la civilisation; c^est en Espagne , 
où la civilisation ne d^sse pas de beaucoup celle 
de la Grèce avant sa révolution; c'est en Italie, à 
cause de la prostration morale dans laquelle est tenu 
l'esprit de ses habitans , dignes d'un meilleur sorL 
Quand dans un pays ou Fon peut tout Êdre , l'on ne 
£iit rien, on est aussi disposé à se faire méine , que 
toute autre chose : quand une vie inertement volup- 
tuaire est seule permise , dors un çlottre vaut toute. 
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«ùtté démettre. Mais abandonnez les Italiens à leur 
ge'nie nafurel, faîtes - ert une 'nation , et Vous ver- 
rez; ei qu'y deviendront les moines : semblable à 
èes flammes qtd s'échappent par int;grvalles d^un 
flambeau expirant , la ferveur se rallumant dans 
des âmes ardentes , ou brisées par le repentir ou 
par de grands coups du sort, a enfanté les Sainte 
Thérèse et les sihhés de Rancé , les carmélites et la 
Trappe : cette fe^eur exceptionnelle rie s'est pas 
commbni^ée ^ et la Trappe est restée seule. Gela 
lié ch^gé rien à l'ordre gén^l qui a régi le mo- 
nachistâé dépuis son origine jusqu'à son déclin. H 
est tombé èet arbre superbe dont les vastes? rameaux 
ont côbvert le monde pendant i4oo ans ! Tel un 
cfcéive d(mt la tété avôisiié tes tieux , et les pieds 
touchent à l'empire des mbrfcs, a pendant, des àc^ 
clés bravé les tempêtes et protégé les champs voi- 
sina centre Forage; malgré une apparence de vie, 
iitm^abe en découvrant son sein rongé secrètement : 
^nd a péri le monachisme, corrodé, pour ainsi 
dire , ^intérieurement par la civilisation : les coups 
de celle-^i , pour être ihaperçus, n'en étaient pas 
moins efficaces^ ni les richesses du monachîsme, ni 
les isouvenirs qui le protégeaient, n'ont pu le dé^ 
fendre : la civitisation l'avait déraîciné , lui avait 
enlevé son terrain, celtri dans lequel il avait pivoté 
$i long-^temps; et tout arbre sans racines et sans teiv 
, IQÎA devient facilement le jouet des vents, L^ ma^ 
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nachisme ëtait une branche , yne ç'o^ana^^k^ ée hk 
grande puissance eccle'siasfjque qui s'ç^.e?:^rcée k 
loisir âur le monde ; il a du suivre toiM:e^'li^$ pba»e« 
de ce pouvoir, naître, gtandir^ w inairteiOT, et 
déchoir avec lui. Quand la ^ence e^ deveivuî^ l'at 
panage commun, qua^d la $Qçié^' tout entière Su€i$t 
voue> aux occupations civiles }:i2';iand les mi|}*aiU^ 
jies couvens n'ont plus eu à.sçrvjyçde^rrièc^^ «500^ 
Jre le^ iny^siops et les glaivg? df^;bîgrJwos>^^?p|i^ 
il a'y. a-pius eu 4'Attila repqussé par u« pioptifed^ 
Roipe, le pouvoir religieMji ^a p<îrdi^ son .<W»piW 
moa(}ain, Comment celui d^ w^acbî^o.fK^anT 
rait-il;&urv.^u à la ruine combiui^? Qei emfffii^ b^ 
^recréera p^s, Quand il existât, il cQVt^JfOfiif^ 
à toutes le^ positions de la sociëte ; qu^ Ï(H^ mfmw 
tre celle à laqqelle il çQrres|>ondraiA aujqw^bitti 
hors de ^^s, attributions essentielles. Et que l'oii 
n'oppose, pai» la reçrf^ation d'un graiï4 «ombre 4^ 
commun^tés religieuses e^ Fra^œ, D'abor4 <?^ PU 
$ont encore <pie des çoixununaut^^ de fesmncis )^Q? 
€^uite c'est une création de parti; et> de plu^,^ <i^ 
n'est, p^ le grand monacfaisme, qui a.çoviyert^ 
gouverné le mon^e ; il n'est étendu qu'à la i'ratfce ^ 
^ le monacbisme dont nous traitons s'âe^4^ ^tur 
tous les dai;qaines du chr^tianisme , car il n'a péii 
dans les pajs schismatiques m plus ni Bopiu^ que 
4ans les pays catholiques. 
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CHAPITRE XI. 

Tableau des ordres monastUfues et des 
congrégations régulières. 

Nous éroyons qu'Usera utile et agréable au lec^ 
teur d'avob mm lo^ yeux l'jdbre gëiûMogique du 
monachisme av^c t^wtes ses ramificatbns aiiila 
qu'avec l'ordre ap^xiibatif des époques de leur 
naissance. ^ 





Anachorètes. 


Saint Paul, i/' ermite. Saint Hilarion. 


Sétint Antoine. 


Saint Jérôme. 


Saint Arsène. 


Saint Siméon Stylite 


Saint, Pacôme. : 


.—,..■ 


Or^j^s^maHastiqiœs d'h^nw^$. 


Saint Basile. 


Dominicains. 


Saint Augustin. 


Capucins. 


Saiat Benoîl* 


IWcollets. 


$>énjédictin9. 


Gorâdiei^s. 


Saint Maur^ Sainte Yanne. Carmes. 


GiûUelmites. 


Mathmriiis, ou Trinit 


jQbarl^eiKx. 


Augustin». ' 


Camaldules. 


Blancs-Manteaux. 


Girammotins. 


lUiniinfs.: * . 


AntQuins. 


Théatins.r \ 
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Bernardins. 

Fontevrault. 

Prémontrés. 
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Jésuites (')• 

La Trappe et Sept-Fonâ»^ 



Congrégations régulières. 
Génovéfains. . Eudist^js. 

Doctrinaires* Chanceladais. 

Oratoriens. Piétiste^. 

Lazaristes. Frères des écoles chrétiennes* 

Sulpiciens. Cfaaritaint. 

Ordres monastiques de femmes i?). 
Bâiédictines. . Ursulines. > 

Bernardines. Yisitandines. 

Récollettes. Clairistes. 

Capucines. De Sainte- Aure. 

Carmélites^ \ 

Congrégations. \ 

Sœursde la Charité , et plusieurs autres moins répan* 
dues. 

Telle a ëte' la grande fanEiille du naonachisme 
qui a rempli les quatre parties du monde, depuia 



(0 Lés jésuites sont compris au nombre des moines^ 
parce que Clément XIY , dans sa bulle de suppression-^ 
les place au nombre des ordres mendians. '' 

Les ordres religieux connus j pour les hommes j sont 
au nombre de nSf les congr<%ations r^ulimres an 
nombre de lo. 

(3) Les ordres de femmes sont au nombre de 9. Ici , 
on ne tient pas compte àes congprégations réçfdières '^ ni 
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les premiers haHtans de la Thëbaîde^ jusqu'à ces 
moines qui r^[is$ent à la ftris les Philippines et la 
Californie (0. Qu'il y a loin depuis cet Antoine^ 
qui répondait aux envoyés de Constantin : E^Ucû 
donc que dans le monde on continue de bâtir 
des villes? depuis ce Pâul^ ermite,' $e confiant 
aux bontés du Gel du soin de sa subsistance , la 
recevant régulièrement de la libéralité de sa main| 
qui adoucit la férocité des lions pour confier à h 
terre le dépôt de. la dépouille mortelle de ce ser- 
viteur de Dieu, jusqu'à ces religieux propriétaires 
d'opulens domaines, habitant des palais^ et peu-» 
plant les couys ; depuis le stylite Siméon, jusqu'aux 
abbés de Tongreloo et de Saint-Bernard i^) , le- 
vant et conduisant deà régimens de dragon^ , et aux 
jésuites, possesseurs d'un empire et conunandans 
d'une armée au Paraguay! Certes, des uns aux au* 
très \f la chute est forte , et la fin peu ressemblante 
au commencement. Le tableau de la filiation de la 



des çhanoinesses cloîtrées ou non çloît^-ées , assujetties 
à des preuyes de noblesse , ou affranchies de cette for- 
malité. 

(0 Les dominicains espagnols y qui régissent aussi 1q 
Paraguay , h la place des jésuites. 

(^) Dans l'insurrection belgique contre Joseph II , on 
peut ajouter à cette nomenclature le trapiste et te% 
moines espagnols de notre tenq[»s* 
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familte monacale pcxrte ayec lui Ti^dicatton des de^ 
^ësi de la feicVeur qui a vé^é dam le ofanstisHiiaJne^ 
^epuis sa foodatUm. Au dehul, Tinstitaiion agissant 
9veq toute sa force, le menaf^ame retrace touter 
•la perfectiûu des conseils ëvaog^liquesf ç^esfc. k 
|»%tnier àge^ : riiistitiitk>n s'afimblit, k ferveur .^ 
fiinej les^ ordte& réguliers arrivait; c'est le a^ 
fXMid âgeî l'institutioix s'éloigne et ne s^perçoit 
plus que (kns le lointain ; la fervei^ est évanouie y 
alors vi^meilt/ies congréigations cégulièrè^ , lès seu^ 
les que le tenips comportât; c'est le troisième âge* 
On suit ain^ l'action de la civilisation «ur le mùm^ 
$hi$me* Quand le mcHide né songeait qu'à se mettra 
à l'ahri des menaces de l'Évangile , le monâchisme 
naquit; celui-qi prospéra tant que dura la grande 
tôrreur* De nouveau, vers le douzième siècle, 
une terreur paniqua saisit l'Europe paljntante au 
vain bruit de la prodiaine venue du dernier ju4 
gement s on vit les hommes sortir précipitamment 
des occupations de la vie civile , et renoncer à ce 
monde qu'ils croyaient prêt à se détacher d'eux. 
Il en fut de même à l'époque de l'institution du 
monachisme ; tout l'appareil redoutable des dogmes 
chrétiens se présenta aux yeux des hommes , et les 
fraj^ d'épouvante ; ils se séparèrent jsans peine d'yi^ 
Inonde <Jans lequel ils ne trouvaient rien de corres- 
pondant à l'pt)jet de leur préoccupatioue Quand les. 
sens furent plus rassis; quand les occupations cin 
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InkB purent r^pelë les honmies à elles j le mona^ 
chisme se rapprocha aussi de TëU^ ordinaire ée la 
todété ; \bieiit6t il fiit absorbé par eMe. Quand 
rAngleterre, ^iioréeduiiKNade, Tignoiaità sontonry 
et vivait inerte et insërable^ elle était couvei^ de 
monastères, et f'apf]|el»t alors Vile des Saints; 
atgovrdlisi, c^est Vite dé. la cmltsatkin et de la n-i 
chesse , du travail et des àffiures. Londres n'a plus 
de couvas: et comm^it ^cette prod^ease acti- 
vité^ tournée vers le mouvemedtda.mcaide entier^ 
et y apportanlun si large trâmt, p^urait^élle sq 
etoeilieravec Pancien-monachisme? H eaaébé db 
fiiéme, sous: «ptelqaes rapports ^^^à ^^égiirll de PA^ 
âiériqijie du Nocd^ IJ'Ai^[leterre sedéefaâtrgttsiir cette 
aoîil]!^ ^une ibiUedb maniaques, iqufunè tension 
ffespiit eonttnu^.iier8 les^ oeoipadon» ii^gi<» 
ses a rendu des dnitiren^de feronUos etUeidonh^ 
niàgef Ams l^ordvë sodai; En tonduottla tene^d'i^ 
méAopiej d'autres Ibesdinsise Ibnt^éntcrî dWx: il 
Êiut quitter PÉatet%9udnteet.sés'conini«^ti(teHrSy 
les sermons et les ejrta^s, cela ne donne pas à vi- 
vre ; à leur place , on prend la charrue , la hache 
et la navette ; -Jt^ Voilà' ^ J)eupy èansporté hoi-s 
de ses occupatioiis délirantes.» et devenu le mo- 
dèle de la sociabilité. Quel moyen y aurait-il (j^é- 

leçon.ne foui4iisa««Hiilifpi^.3Wi h ms^èr!^ jd^i r^tin 
eer ks fadmiiQ{ft^a^am^^9$^iip»^M^ mn 
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sent 9 pour les faire passer à celles gui les épurent 
et qui leur profitent! . ^ 

De plus, on peut remarquer deux cBX»ctère$ 
dans le tableau que nous avons jMràenté : 
■ i.^ L'émulation entre les ordres pour se sur-* 
passer et se diSërencier réciproquement; le soin 
d'établnr des différences fait partie de l'art d'attirer 
l'attention sur soi et d'y fixer les regards J 

f2 .^ La simiultanéité de l'époque de la naissance des 
ordres religieux : il en est de même pour les Con^ 
grégations : rt^uUères , car elles sont nées à peu 
de distance l'une de l'autre , comme de leur cèle 
avaient Êiit: lès .ordres monastiques; l'esprit du 
temps une fois tourné de ce côté,. la même pensée 
occupa tout le monde, elle devint la pensée 
unique; on fit des ordres monastiques, parce qu'il 
y avait des ordres monastiques ; le monachisme res* 
semble à ces tjroncs d'arbres sur lesquels on grefie 
<ks randëaux destinés à porter des iruita de natitre 
diverse, sur une branche commune» 

. CHAPITRE XII. 

divertissement 

' Gë qui précède noua a Mme au bord de la 
question du Jésuitisme : mous allons donc y entrer,; 
Mais y avant d^l'entam^r, otaus^senitons le besoin d% 
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k^peler que', dans toute cette discussion , il ne [$ei*â 
question du Jésuitisime que comme institution, et 
nullement comme individus : cet examen serapoup^ 
suivi avec toute Sberté^ maiâ' aussi aVec toute im^ 
partiaUtë, calme et vérité* Nous ne cherchons pas 
dçs sujets dVcc|satioi^, mais des points d'utihlë 
pour la société. Nous voulons assigner la place:qiie 
le Jésuitisme peut .d^prmais occuperions la aoddé, 
^% yoil^'çtout. Ceci eft.dpnc un écrit de civilisation 
d^ cet agent qui pénètre le monde , et qui fiqit toi^ 
jomrs ^ar Je maîtriser ; assez d'^uitres ^ont reprodiië 
aux, j/^suites des .attentats contre les trônes /contré 
la ipojrale,,UQe\dpc)b|>ne insi^ propre à>infif4 

tp^^dans les esprits )le poisoû de pèriucièuaes snl^ 
Ji^'s^ il n^y a plu^j^ri^n; à apprendre S¥r cela; smû 
notre but va^t-il ]|)eaticoup au-deli^ : o|i je verra,; eil 
lisant cet écrit sanspi^ye^itiony à part de tôal e0« 
prit de robe ou de parti. 

Notre droit~à nous exprimer àve<riîberté sur le 
Jésuitisme, néstidis eanouacomme^ homme. Acé titi^e, 
tout homme peut omettre sa i^en^e sur tïué' chose 
^posée aux regards du publicl De plus^j' ce droit 
«5t fen nous, comme citoyen jfrlariçaisj cai'lie Jésui- 
tisme tend à s^tablir dans la société dont je^u§ lai^ 
sonsppatie : ,sçn influence p^t;s!ét^ndr^;ju^cpi.% 
nous : de là, notre droit de nous en expliquecàrse 
frandûse et force , dans la mesure de nos int^êts; 
U Jésuitisme eM encore hor^ la loiyf^i 1^ lois de 
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téjtàt i il Vtfitt ^ tiâe àixlfiîité éomdtiaée , ses tném* 
br^ n'ont pm d'eii^lÊnce lëgàlè en France ; Tôbjet 
de cette discussion est dono encùte èous le coup dé 
k \oi^ siibhûsidj il nmis est donc loisible d'en 
traiter avec toittiô liberté } celle-d nVst bornée paiî 
àâxîune loi, et notts «s{>érens le faire sans blesseif 
«•çune cpnvënaâce« 

/ lia c[iiestioïi tôRit entière se r^dnit à ces dexix 
mcits : Ïk41 bofi pôUr le nionttë C^) cfae le fflet'soùi 
lequel ft ^ k)Hg-te«9ps Aë €fnvelô|>pé et enlace, soit 
éé iKMiveàù. jet^ MIT liiô? tôîfô tout. Que cfe fflët 
a?ajipeile i^mtisme^ oru ^^11' porté tel rioiÔK^é 
Kifa voudra , il nHftiportè. iJé Jêdtm^me tfest'lju^ 
l^iioinbati£d«i£letj c^eslde^^elt^citoâtsêa^qh^l} 
&at s'pcctqp'^y et o^eôt ^ (^é tfbti^JfflWfeil'eMai)^ 
hijfKte itteteitte^^e tm droite j-àé^ itttfe'rèfe dë4â 
sooiéftë, ebd»«oBi|]léfétep^tt|)r*8.- ' ' ' '^'"^ 



^iq 



l^^^efif ,^jiv|;i^^t>ft k ««1 tosis i& de)uë V 1^^^ 1««"^ tateûl 
fit lejor? ve?;ti^ , sont pcmr.n^fts ^es, e^^ dfee i^^»^«|* 
L un^â'eux nous a paru le; mç^llç^r aw le i?39fp? ^^^ivi^ 
Vais predicateiir. pai'mi tpiis ceux, ^ue nou^ avons en«r 
tèndtis 4iiïS (iès aérniers temps , et nous desirons (ju^îl 
i?èQ'^iiWe; déttilé Jféguitttoe, bfea^^up|q^i ftjulrfes* 
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CHAPITRE XIIL 

Que sont les Jésuites > Moiiits mi ^Sémlftëf^ ? 

ÀTANT de parler des jésuites , il État savoir ce 
(puis sont : Tintitulé de soiûéte' ne ^rffit pas pouè 
une définition précise ; il faut de plus connaître les 
condition3 de cette société : ce sont elles qui lui 
donnent son caractère distinctif ; chacpe chos^ d 
le sien, qui la 'distingue des autres , et qm là fait 
classer et remarquer parmi elles ; de m^me ^ châquq 
homme doit avoir son état^ il doit pouvoir se lé-^ 
gitimer aux yeux de la soriété dont il fait paitie ^ 
«t être dans le cas de dij^ : Je suis teL J'exerce 
telle profession. rLoi protection de la société ne 
doit pas être sujette à s'égarer, il faut qu^ellè ait. un 
fujet certain ; la société vit de certitudes, chacun en 
^ besoin [pour soi , et de hpart d^ autres ; le^ as- 
sociations sont placées souà la même loide légitif* 
nmtion indispensable* Aucune corporation ou asso^ 
£Îation religieuse , jusqu^aux jésuites , ne îs'est âf^ 
franchie de cette règle } il nVtait personne dans le 
dergé qui ne pût dire et prouver qu^ ne fôt évé- 
que, prêtre, diacre, clore ou moine de tel ordre, 
La dérogation à cette règle, qui est celle de la na- 
ture et du bon ordre , a commencé aux jésuites j il 

8 . 
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j a toujours eu parmi eux quelque chose qui ne se 
rencontre pas ailleurs; et non -seulement les jé- 
suites n'ont j^ais vouju se quaker d'une manière 
claire et précise, de plus, ils ont toujours mis un 
gi!^fid gokt.à maintenir le iajstha. de leur naùire y^ 
ritable (0 : en cela , leur art a égalé leur peirsévé- 
rance ; sur œt article , leur langage Ait toujours dé- 
tourné, évai^^ ambigu suivant lés circonstances, 
étranger et contraire à cette véracité qui doit fairo 
le fond du langage du pétre, et opposé à cette 
eimpiicîté àpni l'Évangile fait la loi au chrétien , en 
lui recMamandant de dire : Cela est^ cela n'est 
pas, w kd prescrivant d'imiter 1^ simplicité de la 
colomlïe; mais il parait que les colombes entraient 
pour peu de chose àsm le Jâuitisme , et qpie Po^ 
d'y attachait davantage à la seconde partie de la re^ 
<îOmitaaiidalibn qui porte sur une espèce de ^- 
denceibrt décréditée par son adjectif. 

I/histoire est le monument de Pélpignement da 
Jésuitii^ae pour reconnaître un âat déterminé, ci 
pour adopter une qualification certaine, à laquelle 
tout le monde piit le reconnaître , comme les autres 
ordres religieux qai tous étaient cUiment qualifiés. 



(ï) Le Sage a dît : « Celai qui agit mal , hait la !«• 
mîétfe. 1»^ B est sage d'ajouter :^ Celui qui hait la lumière, 
teut pouvoir mal agir*. '«^ ' ^ ^ ' J 
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LVquivoqœ s^est pko^e dans le i)a:ceau du Jësui^ 
tisme y elle Fa acçcp^psignë jusquW tombeau , elle 
revient à la suite de sia r^siurreotion ; car iji ne sera 
pàsplu^i qualifié ai\JQiu?41iui qu'il ne le fut pendant 
deux çei^ et f^t d'années qu'il a existé souâr une 
couleur 4^teM£^. ^ 

^ 1 564 1 ^^ jésuites ouvrent leurs écoles à Pa<^ 
ris , l'Uijivf rsité s'y expose j les jésuites s<>nt cités ; 
ils coinparaissent le i4 février i565. Là s'établit, 
entre 1^ rec^e^r de l'université et les jésmtes, le 
colloque suiya^t: 

J^e reçfeur. Êtes-VQUs séci;di6rs, r^uU^rs, ou 
moines? 

Le^ jésuites • Noua scmmes en France, tels que 
\fà paiplem^nt nous a .^nommés, taies y quales ^ 
ç'est-à-dire , }a société du colti%e wppAé de Cler* 

Le reçteuf. l^^vous, dans la réalité, moines 
gu s^culief s ? 

XjCs jési^it^^. I4 présente assemblée xàx pas le 
4)1^04 de nou$ faire cette question. ^ 

Le i:fiçWw* Êtes^vous vraiment moinea, régu^ 
l^ers , pH Jiéculieï* ? 

Les jéswW^. Mous avons déjà r^ndu plu- 
fi^urs fois ; nous sommes tels que la caurjious 
a dénommés. ' 

Le rectewp. Youa^ ne donnes aucune répons^ 
m^ le nom , et voua ne voulez rien dire sur la 

8*. 
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chose : il y a un airêt qiri vous défend de prendre 
le nom de jésuites^ ou de société de Jésus. 

Les jésuites. Nous ne nous afrêtons pas à la 
question de nom ; vous pouvez nous citer en jus- 
tice ^ ^i nom allons contre le contei»i de ]^rêt. y 

L'Université déboute les jésuites de leur de- 
mande : dans une nouvelle requête présentée à l'u- 
niversité , ils offrirent d'expUquer avec clarté toute 
la forme de leur gouvernement ; et voici en quoi 
ils faisaient consister cette clarté : Ils disaient que 
le nom de religieuac et de moines rie devait 
pas leur appartenir^ ne se croyant pas dignes 
de professer un genre de i^ie si saint et si par* 
fait. Ils n'étaient pas non plus séculiers ^ 
comme, Jp sont les autres prêtres , puisqu'ils 
a)ivaienten congrégation et société j sous cer- 
tainei lois, et constitutions approuvées, WfP- 
seulement par les papes , mais encore par les 
rois de France et par l'assemblée générait dé 
Poissy:* Ils terminaient par dire qu'ils ne pouvaient 
pas expliquer plus clairement ce qu'ils étaiait. Voilà 
ce qu'ils appelaient parler clairement. Tout 
cela, malgré de feintes apparences d'humilité, nîa- 
t^il pas l'air d'être une mauvaise plaisanterie? Ce 
lang^ejambagu, né avec le J^uitisme, a duré et 
durera autant que lui; on peut s'y attendre* Main- 
tenant on va les voir flotter pntre l'état religieux et 
l'état séculier, et prendre de chacun, ce qui le fait 
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et le dëfait à la fois du cloître ou du monde y de 
manière à pouvoir dire également, nous sommes 
moines j ou séculiers : il semble entendre le plai- 
doyer de cet animal , c[ui montre alternativement 
ce qui le fait habitant des airs ou de la terre. 

La date légale d'admission en France , pour les 
jésuites 7 est Tannée i56i , au colloque de Poissy: 
la portion du clergé ^ qui parut à cette réunion, les 
reçut et les approuva comme société enseignant, et 
non comme religion nouvellement ^'nstituée , à la * 
charge de ne pas prendre d'autre titre que celui de 
société de Jésus, d'être soumis à l'ordinaire, et de 
renoncer à tout privilège contraire , conféré par des 
bulles des papes. Ceci est positif: l'exclusion de 
l'état religieux esf formelle. Par-là, voilà les Jésui- 
tes déclarés séculiers ; mais voici ce qui en même 
temps les rend réguliers. 

Les vœux de chasteté , d'obéissance , de stabi^^ 
lité et de pauvreté faisaient partie du Jésuitisme ; 
c'est l'essence de l'état monastique : les jésuites 
étant placés sous la même loi, doivent donc être 
considérés comme moines ; mais , à côté de ce ca- 
ractère constitutif du monachisme, se trouve une 
dérogation qui l'annule , et qui replonge dans l'in- 
certitude dont ce carai^tère parait propre à faire sor- 
tir. En effet , la célébration de l'office divin faite 
d'une manière habituelle et régulière , ainsi que la 
prière commune , sont des. attributs essentiels du 
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mbnachifiwe : c*esi le fottd de P^tat dû Aïoine , 
homme s^arè du monde ^ pour Vaquer plus faci- 
lement à ia prière. L'Égli^ a pris pour modèle le 
roi prophète ^ lorsqu'il dît au Seigneur : Sèptiei 
in die laudes diàd tibi. ânvid règhe encore sur 
nos x^iotees et stiîr nos tetaples : la règle des Jésui- 
tes leis affranchit de Cette obligâôon , et jiar-Bi, elle 
les.rend k Tëtat sëcàlier ; ils sont donc à ta fois en 
dedans et en dehons des clèîtrès et du monde, sans 
appartewir exclusivéttient.ni à Tun ni à l^iutre. Une 
buUe de Grégoire XIlï ëkéiiipie lès j^ifltes de là 
récîtatioû des heui^s Canoniales , des gtalÈldès mes- 
ses, de tous les oflSces publics de jour et de nuit , 
des processions et des autres exercices religieux ; 
la dispense supposé Pobligsrtion : ceHe-^ci Ht celle 
dé IMtat monastique ; les jésuites étaient donc soùr 
mis aux règles monastiques 5 ils élàient donc moi- 
nes : Qément XÏV le S&t formellement dans sa 
bulle de suppression, et lés range mêâie dknâ là 
clftsse des moines mei^diàns , hùllè -autorité ne petft 
•être supériletiFe à ccfUe-là j ils étaient donc flidînes', 
et moines^ meidians quelque révoltante qÉiè cette 
qualification pût ))araitre à leur vanité. 

La base de IWdre Religieux est le renoiicénïefrt 
à soi-même : le religieux se donne tout entier i 
son couvent; mais^ à son tour, il en reçoit tout. 
S'il rencmce au monde , le couvent se' chargé de 
rafTranchir de tous les soins du monde ; le re- 
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l^fieuz se lie à jamais au couvent , ^Aais le cou- 
vent se 1^ aussi à lui ; s^il lie peut pas renvoyer 
le couvent , le couvent ne peut pas non plus le ren- 
voyer , par^là un contrat synallagmatique est établi 
entre le religieux et son ordre ; ainsi la justice , qui 
Bxîge Tëgalitë dans les conditio&s des contrats, est 
^bisetyée. Au contraire, chez les jésuites, on] peut 
reavo jer même les profès , à quelque grade ou £- 
gnké quHls soient élev^, et m Ane le général y 
pour 4es cuises secrètes, encore qu'elles ne sup- 
f>osenit aucun péché. Ce sont. les propres ei^es- 
à&as «le leurs constitutions : le génie du Jésuis- 
tisme retire tout entier dai» cette disposition, 
iqpi &it da Jésuitisme une vraie société secrète* 
De plus , parmi les jésuites, le gâiëral a le pouvoir 
de danger les voeux solennels en vieeux simples, et 
les vœux sknjdes en voeux solennels : <]uel étounge 
pouvoir ! et quel ordre religieux ^i admit jamais 
un semUà^le ? 

En tout temps , les j^ites ont tenu leurs cons- 
titctions secrètes : c'était pour eux ce que Tibère 
appelait arcana ImperiL M. de Montclar, procu^ 
reur gâi^l sm Paiement d'Aix, disait, dans son 
réiptisitoire : Il u été un temps rà c'eût été un 
<:rîme j^état^ une espèce de révolte contre la 
religion y de décoder les mystères de cette so- 
ûiété; on aurait augm^ité sa puissante, en 
édkouant contre ses msûs. Le vénérable Pala^ 
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fox^ surchevéque de Saragos8e^ écrivait à lima* 
cent X, le 8 janvier ï 649 • Q"^^ autre reli^ 
gion a des constitutions qui on tient secrètes , 
et des règles cachées ? L'Egli^ aime la lu^^ 
mière , et nepait que les ténèbres. Il y ^ P^^^ 
de religieux chez les jésuites qui ignorent 
leurs constitutions y les privilèges etlesrflgles 
propres à la compagnie ^ qu'il y ^^ ^ q^ ^s 
connaissent : aussi leurs supérieurs les con- 
duisent^ils par des règles cachées qui ne sont 
connues que d'eux seuls. En 17 89, le roi dç 
Portugal signalait le même ordre de clandestinité, 
même à IVgard du gros des jésuites , dans son ma«- 
nifeste adresse à tous les évêque» de son royaume. 
La trente-huitième des règles communes ordonne 
de tenir les constitutions de Tordre sous un secret 
inviol2d)Ie : elles y seraient restées , sans une indis- 
crétipn commise par les jésuites , dans un moment 
de danger. Les constitutions de la société avaient 
été imprimées à Prague en 1767 : dans le cours du 
procès du père Laçalette contre les frères 
Liéoncjr^ les jésuites voulurent sWtoriser^ pour 
leur défense, de ces constitutions; cela donna 
lieu de les faire représenter : alors tout fut révélé; 
le procès frappa fortement l'attention ; il fit naître 
un grand nombre d'écrits; un mémoire, signé 
Rousseau et Turgot, disait: La règle de cette 
société n'est pas faite pour être connue : elle 
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s^est condamnée elle-même en naissant au 
mystère le plus impénétrable^ et elle serait 
encore ensevelie dans sa première obscurité, 
si la vigilance du premier corps de magistra- 
ture de l'État se fût relâchée de sa fermeté. 

Nous allons voir, dans le chapitre suivant , à 
quelles profondes combinaisons tenaient cette am- 
biguïté et ce silence. 



CHAPITRE XIV. 

Grandeur de l'institution du Jésiùtisme ; génie 
de saint Ignace. 

Mais s'il est difficile de définir d'une manière pré-r 
cise la nature du Jésuitisme, en revanche, il est 
impossible de ne pas être frappé de la grandeur de 
cette institution : parmi toutes les associations que 
le génie de l'homme a formées , c'est la pbis forte 
qui ait encore paru sur la terre ; en elle se révèlent 
' les combinaisons les plus profondes pour enlacer la 
monde entier, combinaisons basées à la fois sur la 
nature de l'homme et sur la connaissance du tçmps. 
Son fondateur fut doué au plu^ haut degré des qua- 
lités qui caractérisent les fondateurs , et qui font les 
hommes de génie. Les apparences bizarres de sa 
première vie ne peuvent le priver de ce titre ; Rous- 
seau a commencé aussi singulièrement que lui : sou- 
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veut îe« fefctt ^ teeilç !e sein d^cm ^<4cah sV- 
i^ppent p&r ^es fknc^ , avant de ooaroimer soïi 
Ëâtè tFune gteftbe ëdatânte de Icanière ; ce (pu s^ 
passé M deliors de Hiomme) n'est pk& Ilioiûme ; 
ce qin le caractérise , c'est ce qui vient de son inté* 
tient; c^ en lui^néme <pi'il existe : etvbien ! <hns 
Ijgttace j cet intérieur fot immense ; voye2 sa foi y 
et il en feut pour fonder j voyez 'son courage , sa pCT- 
iévérmoe^ » souplesse^ la sagacité de sa ^e sur son 
propre temps , la longueur de cette même vue pour 
pénétrer les temps à venir j son discernement sur 
l^s moyens de «infiltrer dans toutes les parties de 
la société, et de s'identifier, pour ainsi dire y avec 
chacune d'elles ; la rajudité et l'étendue de ses con- 
xfù^eè j l^onmens^ ée cette and>iticii qui de prime- 
iAH)td pré»id le inonde pour Aéâtre^ «t npà s'y éta- 
l)Htsolideimeftt) en basant siij^rter la domination 
pâff l'éckt et psdr la rëalUé des services^'en faisant 
«ervir la puissance k ^ndre h puissance; et dites 
'à %cmt tek n'^t pas gnmd et n'est pas marqué ace 
^soin4e snpériorité qm 4oime k ttnfaemme l'èmpô» 
mt^^ dembkbies^ qui le^^sid le mahre de leur «s- 
pril^ 0pi l'a{q)ëqpie à s<m prc^etisage, qui les fint 
marier verss<m bnlpi-^re, et qm laisse après lui 
de longs et pr^afonck sitl^os. N'est-ce pas sous ces 
caractères qu^ottt p»a tous tes londatecars de reli- 
gion y d'em{»res et de fois? tous oift ^é ^gcmès à 
liefur manière^ car toi^.cmt agi sor l'ospiit àunuôn 
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d'une manière fcate et durable ; et c^èst à agit avec 
t^cacitë et durëé que conèiôfié ia grandètor. Hors 
de là, qui est grand dans iNaaiivens? Quicttoïiïe, 
dans une haute carrière, parvient à inscrire stm 
nom siff le monde , à le renfdre ins^ài^able du'sien 
€t de la mémott-e des homttWes, ei^ grand ; Viàr il 
participe 4 la graideur imétee du iteonde , avec le- 
quel il reste identifié. Qui pcyûti^t ^ sous ces rap- 
ports t, dénier à âiaint» Ignace et k soft itistituttôn te 
titre de gïiaid? Qudlé coteparaiiam ^ a-t-il entre 
-lui et ifes anttés fondâ^eiïW dés insertions mtmas- 
tiques ? CaiX-ei tte forent <jûe dès hommes de re- 
ligion , et leurs institutions n'ont eu que ce camc- 
tère, Ignace ftft un grand ôottqùérant, il eut le 
^énie des'COAqiiêtes^ il y fit ëer*vir1î6ùt ce qtà cons- 
titue le poiflvôir^ il en fit l'esprit permanëùt <et indé- 
lébile dé ïsôn institution ; elle n'a pas dévié de cette 
ligwe, tant ééHe-ci elàk habilement et fortement 
tracée 5 lés acfti*ès fondâtefùts ïutent des moines , et 
leuts iiïgtitutiiîms des machines pttrement mcmacaîès ; 
Ignace fut mi grand polîtiqiœ , faisant servir la -re- 
ligicm à la politique , et son institution fat, si t'en 
p^ut parler ainsi 1, tm homme -d'Etat iréli^reuxw Lès 
premiers successeurs d'Ignace, tes Laihez, tes 
Aqoâviva et d'antres encore , furernt dés "hommes 
de génie dans lètir geïire , càîr ils eurent tocft ée 
quÏÏ feUîttt poâr rémpKr le btA dé l'institution , et 
ils l^c(»nplirélftl. C'est ain^ que feént les premiers 
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fiiccesseurs de Mahomet j ]es Omar, les Caleb , le$ 
Afaiibeker ; et sûrement ils furent de grands 
hommes. Toute institution commence par la puis- 
sance du geme , autrement elle ne s'établirait pas ; 
il en est d'elles comme des dynasties , qui , presque 
toutes j ont commence par une suite de rois glo- . 
rièux : les califes et les princes ottomans comptent 
une suite de monarques ëminens ; la seconde créa- 
tion de la Russie a montré à l'Europe les Pierre-le- 
Grand, les deux Catjierines et Alexandre } partout 
ce sont les fondemens de l'édifice qui exigent l'em- 
ploi des mains les plus habiles ; dans lui , il ne faut 
regarder que la force et l'étendue de l'ouvrage , et 
non le but et la moralité de l'ouvrier : aussi, ne 
parlons-nous que du génie créateur du Jésuitisme^ 
sans rapport avec le but qu'il s'était proposé, non 
plus qu'avec les moyens employés par lui. On né 
mesiire pas le génie d'Homère, de Numa, de Moïse, 
de Mahomet, de Luther, de Pierre-le*Grand, de 
Frédéric et de Napoléon , par la vérité ou la faus- 
seté de ce qu'ils ont annoncé, par le but qulls se 
s<mt proposé ; mais par la grandeur dont leur ou- 
vrage est empreint, et par les résultats qu'ils ont 
obtenus : il doit en être de même pour saint Ignace 
et pour son ouvrage : qu'ils soient prisés diverse- 
ment dans l'ordre moral et religieux , à la bonne 
heure; mais dans l'ordre de la pmssance dû génie 
humain, il y aurait une grande injustice à leur re- 
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fuser une première place. Oui, Ignace fut grand ^ 
et grand parmi les plus grands, grand d'une gran- 
deur inconnue juscpi'à li4 : conquérant d'une espèce 
nouvelle , avec des moines et des niains désarmées, 
il s'est approprié le monde pendant deux cents ans ; 
il a planté au milieu du monde un arbre aux ra-^ 
eines éternelles, et (pii^ poljrpe des sociétés, se 
régénère sous le fer qui le mutile. Si ce n'est pas 
là* de la grandeur de génie, qu'on dise donc en 
quoi elle consiste. Il n'appartient pas à la médio^ 
crité de jeter en bronze des colosses. 



CHAPITRE XV. 

Définition du Jésuitisme; comment il a 
procédé* 

Cest l'empire par la religion : ici va se révéler 
toute la ccmtexture de cette merveilleuse institu- 
tion. On va voir à quelle prodigieuse finesse' d'ob- 
servation et de tact , elle a tenu ; comme elle a été 
solidement et habilement basée sur la connaissance 
du temps; comme elle a judicieusement diversifié 
ises occupations; à quel degré elle a possédé l'art de 
classer les hommes, pour ne laisser oisif aucun ta- 
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le^t^ con^oent eUe a su dëtach^ lèç iiudividus d^eux-^' 
içêm^s, poipT ne plus vi,yre que pQur elk; comnqent 
e^le a m^nag^ ^s proc^cWs |veç toutes les classes de 
laçQQi^të, depuis lespluç ^ut£; degrés ju3qu'aux phis 
r4»is§^ ; Qomîp§iit ^U^ a f^l gubk à ses propres 
ij^Qpiliires le joug de la plu^ s^ustàre disdpUnci j eb 
r^ppliç^itiçm de la plus duçe jp^Htiqp^ î comme jpmh- 
qarcl^ie ab!SQl^lif i elle ^ d^p^^ en despotisme toun 
t^S Iç^ ipoiwclû^ ^ibsolues, par le pouvoir sani 
bçrp^$. açcQrdé au gëuéral> et, après lui, aux su^ 
perieurs ; par rob^iç^anc^ ^^aptisjswte de toute 
volonté propre imposée aux inférieurs ; par une 
doctrine de pouvoir plu§ asiatique que l'Asie elle- 
même; par Tappui des associations (0 prises hors 
de son sein , Un^ut l^v4 $ur toutes les créduli- 
tés , sur toutes les ambitions et toutes les craintes ; 
par des ramifications secrètes, qui partout luidojQ- 



(i) Les Mémoires de Madame de Genlis ont révélé 
l'affiliation ^ux j^^ifes ^ de .M* de Piûssieax , ministre 
dfi^ 9iS^V^ étr^Xi^rQ^ de Lpuis XY. Les voilà ^nm I9 
cabipet de eç luonarque ; que deviennent alors le^ se-r 
crets de l'Etat. 

Les Mémoires de Saint-Simcm mettent hors de doute 
que Jacques II fut membre de la société des jésuites. Il 
ii'ost pas prouvé que le pè|*e Le TeHiei* n'ait pas profité 
^s ^rniers insMns àê Lpuis XIV pour quelque chose 
^p^eil. 
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fmept des yeux et. des m^dns occupes k p^aétrer 
et à lui livrer les secr^tç d^s Etatst et des ii^dividua) 
pour les rëuuir daris m centre commun > ^^nsi s'es( 
forme le Jësuiti^me qui a rempli le ^Kmd^ y (fpkV^ 
occup>^ d? hû pendant deux cents ^ns^ et qui vie^ 
lui redemander sa place. Arrivé av^c un air souçiif 
et un ton humble au pied du Vatican, des trônes j 
des chaires évangeUques , des palaiç de justice , cor 
lo$se menaçant, bientôt il a surmonté et dominé 
les un$ , divisé et combattu l?s autres^; vivant au mi-^ 
Uqu de la m^nt, çspéirant contre toute apparem;^ 
d^e^ir , de sea oendre^ réobwffées par 1^ souffla d^ 
partis , il passç k me JiKmveUe viç , il $ort du tomr 
beau par 1^ soatexrain^ àfHA 1^ 1Pb^^fs détow^ 
touchaient à son Ip^erceau» Smvona s» marche ; ij 
nait ; U a^ tout armé d'un cmrv^an qm, wnçqi^Ir 
ques rai^rt* , r^wemble à wne ^^averne peuplée 4^^ 
tous les làntôm^a enfantés par l'ecprit d9 temp^ : 
^^hiÎHÂ était supw'a^ejix et cfeevalerwpe , occupé 
à 1^ fois d^ quereUep reUgieu^i^d et dp fi^t» ^mn^^ 
de théologie et de touri^, de hnihm et de Bayard: 
rf)q)Bgi^ brûlait encore du feu ç*V avaient allumé 
huit cçnts 9m de guerres contt'O lei Maures ; Igna«^ 
éàdt £q>agnol , et brûlait à la fois du feu du Midi> 
et d|^ c^ qui consumait «a patne : la réfermisition 
menaçait la religion; les idées chevaleresques de son 
pays fermentaient dans son esprit. De cette double 
impulsion mal conçue , de ces élémeai mal digérés 
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et dîscotclatis, de ce tumulte d'afiectiom et d'idées ^ 
H se forma dané Ignace un ensemble religieux , ar-» 
dent, fort, tenace et capable de créer ces dispo- 
sitions qui font agir grandement j quand elles ren- 
éontrent le génie : il e'tait chez Ignace. iTranspOTté, 
par Soi! ardeur teligîetise , dans la re'gion où sainte 
Thérèse venait de trouver les cannélites, nourri 
comme elle de la lecture des iromans de chevalerie, 
pendant quelque temps il est d^valier errïmt de 
ia teligîoli (Of mais, averti pat- son génie, il ren- 
tre dians la route faite pour lui^ et qui alors donnait 
k gloire, celle »des fondations: il fonde le Jésui- 
tisme. Ignace , échappé d'un hôpital, indigent, 
sans séjour fixe, sans subsistance assurée, commence 
avec six compagnons aussi peu accommodés que 
lui de tout ce qui recommande aux yeux du moiule j 
et déjà, avant de descendre dans la tombe, ses 
yeux contemplel*oiit de vastes conquéteg , des do- 
maines opulens , compteront une armée nombreuse 
et dtô colonies florissantes : ni les climats divers, m 
les lois, ni les mœurs, ni les langages variés de 
tous les peuples ne l'auront arrêté; déjà il a péné- 
tré partout, il est partout, il agit sur tout.... Ck)m- 
ment A-il fait? le voici: \ 

n a regardé son tewsps , qu'y a-t-il aperçu? ui^ 



(i ) Vo j«2 \» vie d& saint Ijfiiacc* 
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4 1^9 ) 
^uble commotion : dans la religion j par la rëfor-* 
ÎBatioa) dans la politique^ par les progrès de 
l'esprit humain s'ouvrant aux lunueres des décou^^ 
yerte$ du quinzième siècle. Voilà les deux blessés j 
§t les deux ennetnis, Ignace forme son plai^ ans 
pette double attaque ; il ira à la fois au Vatican et 
dans leé palais ; à Rome, il dira : Vos anciens appuis 
lie vous auffisent plus j je viens vous eti offrir de 
nouvei^ux ; la veine du mcmachisme put' est epuisëe i 
gardez de vous y confier y c'est ime mine fouillée 
d^fHiis tv^ long-temps ; le monde n'en veut plut ; 
^ $on\. les moines qui cmt donné lieu à Fattaquè 
qu$ VQus subissez : cette troupie battue et décrédi-^ 
tée ne peut plus vous servir; il vous faut une armée 
{«^ehe qui Vous couvre à la fois des armes du ciel 
ei de celles de la terre; adoptez des auxiliaire^ ins- 
truits des propriétés de la lumière; c'est elle q^i 
vous fait la guerre, ils la porteront aujic i|n$^ ils 
réteindront chez les autres , ils la dirigeront chez 
tous. A Madrid, Ignace dira : L'esprit humain se 
réveîHé; si son flambeau n'^st pas éteint, il frap- 
pera tous les y^çux , il les remplira d'une clarté in- 
conq>atâkle avec l^antique soumission, il guidera 
les hommes daiis la recherche de droits qu'ils ont 
ignoré^, et le trône perdra ses prestiges et son 
poftvoit avec ses ehdiantemens. 

Si Roip^ ^pRrit a l'aspect de cettç armée de fer- 
vens voUmUdies accourus d'eux-mêmes sous ses 

9 
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remparts ébranles par les bras de Luihet, <îe Gai- 
vin, d'Henri ^TŒI, et>de vingt autres princes em-^ 
pressas de se#cfelivrer du poids de ses fers et de 
ses exacteurs, lé sombre monar({uê de Madrid ne 
jdut pas accueillir avec moins de satisfaction un plan 
^1 s'accommodait si bien avec son génie propre^ 
qui ne connaissait que le despotisme , et qui s^n*^ 
blait avôtt* caché les penchans de FAfricpie dans 
son cœur, comme la nature en avait imprimé les 
traits sur son visage. £n pareil cas, les traités sont 
bientôt signés , et le Jésuitisme put prendre Ubre-^ 
ment son essor à l'abri de Rome et du despotisme 
politique (0. Ainsi voilà le spirituel mêlé avec le 



(0 Ne semble- 1- il pas que Delille ait tracé ce ta- 
bleau , lorsqu'il dit^ dans le poème de rimaginaiion ^ 
«hanf VIII? • 

j. • ' V . • 

; ' Lorsque l<nn des fon^ qu'habitaient ses ancêtres , 
• Le peuple eut des cités , des princes et des psétrôiV 
Pour polîcer ce peuple, hôte grossier des bois, 
I Le prêtre fit un coite ^ et le prince , des lois. 
Mats de Thomme eficor brut Paltière indépendance |'- * 
Des pouvoirs séparés fatiguait la prudence. 
•Alors un gtand traité fut proposé par eux ; 
Aloi:8 iliomme des lois dit à Phomtne des dieux t 
<« Unissons les pouvoirs que notre rang nous doimt } 
« Je défends ta tiare , affermis ma couronne ; 
«I Pour leur propre intérêt lions nos ennemis,' 
<c Libres , m^ais gouVeri)él > foi^tunéfi., mais «toiUDis } 
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téitiporel, en faveur de ceux qui^ conûïie une épée 
à deux trandians^ .vknnent offrir aux deux pou-» 
vèirs de les servir ; i voilà ) dès sa naissance^ le Jé- 
suitisme ihstale' dans ie spintûel et dans le temporel^ 
se/fofitifiant par leur mélange^ agissant par lui, et 
bièii décide à n^en plus sortir. Maintenant^ pour 
aceoinpiir ce protectorat de Fautel et du trône, que 
fera-t-il? Ira-t-il se traîner dwis les routes battues 
et usées, à la suite d'ordres monastiques qui, sous 
cent formes diverses, ont passé dans un monde 
qui commence à se lasser d^eux? QuVt-il à gagner 
àajoutér un o)rdre de plus à un nombi*e déjà bien 
grand? Le Jésuitisme y voit plus loin que cela ; de 
tout ce qui a régi la Emilie mohastique il ne prendra 
qi^e les traits principaux , tout le reste sera d'une 
fabrique personnelle et neuve ; uniquement ambir 
tieux des biens éternels, sensible aux seuls charme^ 
dp la Jérusalem céleste , occupé exclusivement de 
k^ méditation des vérités terribles du christianisme^ 
oa de la coi^mpla^on de la céleste patrie , va-t- 
il se borna* à usa* les dégrés des autels par Passi- 
àmtéiAe la pnère ? Lte Jésuitisme sait que ce n'est 
pas du pied des awtels seuls que vient l'empire du 
monde; quHl est le ^ixdu travail opiiwâtre et du 

-diui '^ ■','•> -f' ■ — '^ -''f^/ . ^^ — : :; ,^ 

«Et, consacrant un nœud que Pintérèt resserre , 
'i' a Joih^ les foudres du ciel aux foudres de Ift tcrre.r m 
L« traité j&U cgnciu» , 

9* 
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tc^qps retnpfi psff les pks dur^ exevcicca^ il r^pmb 
le qKmde ooinme ime arène ^ et lui comme un 
athlète qui ti€ doit jamais ^dëser^cnr ht Icrttef pleîa 
^ 4ié$ yAg(memeÈ idëes, ]e JëenitisiAe laisse aux 
}mrç moin^BS à ui^r sept fois par jour lanr v^ à 
teU^ 4» 1^^ pophètô : pour Ijui, appela à de pluà 
haiites dastinëes ^ il a à çouvemer te isènde; pouv 
k Sdisîr par tous les points, semMable à luiigëiyé-^ 
irai hâlÂle, il va cb^Tcber et assener Vevpspi^^d0 
tous ses membres: les simples^ auront la ^ofdé \si 
phi$ r^ppro<^ëe àes autels , et le soin d^^ifiei^ pa|» 
lëor^ zèle religieux ; les sarYans recnpiffont tes chai^ 
res sàbëes et profanes, oul^ertot le vaste chan^^ 
de ia littérature; les habiles s^ltaehj^rottt à IWëilté 
des grfth<te, ils se feront les i^^ssepiis du {W^téil^ 
et Ve ditigetont; les robustes dans la foi se lan- 
reroht dans la conquête ^es règions inconnues y 
et les donnéi^ont à Ja (ok a la reKgion et à PEu*- 
rbpe .' plan ta^e ei savant, ^ en &t jamais, él 
qui, pour'él^e' bien rempli , exige dans les.moyetls 
d'exénition une sagacité i^le k oelle 4fà ^ftéàûé 
à sa confection. On peut sW rapporter ^u t^d-^ 
tisme , a ^e s^égarera pas dans cette nouvelle voie^ 
Quel goUv^^timient peut osrivenb ei^ v^iff^^ 
Ifir il im ordre de diûSÊâ^LyâSte et si haut ? lamo- 
narchie absolue, J)e quoi se compose la mQpardiie 
de cette espèce? du cown^ndei^eat d^ un siiir,tousj 
et de Tobéissancç de tous po»<îet^^«. -Qu'ait la 
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momfdiie dtt Ji^mtisme ? la pliifi ton^^l^ 
eeUes qu'^sfient esmyéeà tes boaane^é Le général 
deB Jéliiites eH te véiilabte el re n^k^ Soa ifoor 
vbmematit tsA. UiëocmiK|iie^ comme oelm dei Hér 
èfauK, «ti 4e plus, tous Icis dëte^goés de ce pour 
voir fiupéiieur^ dw» teur ^èré^ jsogtt âbsdhi^i 
^lâiBfke il Tesl da«6 la^enae. Sow te pwl$ fedou^ 
Ué d^att iel poUvotr^ te sajel dok restei* éecaté. Ce 
pouvoir estfrôdigtesoiio^eQdMtU^stdaiiBkiiaT 
tme dbs choses^ car ooroment éladilir des gràda^ 
itens ^ «lésîtepos d^àntonte' dans une doHttitaliôn qui 
ésk a^ir à la foî» et 4e la mêvie snamèm^stu* de$ 
iuumnes <te dimat»^ de liiceurB, de Jan^ges (SiTé^ 
i»ns, «depuis Mexteo jilsqu!à Rome? Comnenti 
Jsutt te pduvoir ad^âoteb, maintenir te lien propre à 
tes tenir vëums? Le despotisme esl donc inné dani 
te numachisme^ et, à plus finte raison^ dans te Jé«- 
smti^me^ JCfÀ est te Êilte 'du mcMaaclnsœe* Le poa*^ 
mm ahs^, irr^istibte , ei(t donc dans te cèief , et 
i\)béicsance ùrrésistcMà dans tes membres ; votlà 
teur p2»1age à chacun, assogo^' par la nature des 
^efaoses:; et^ pour conîobor^ une autorité déjà sî 
Ibcte par son princ^ , te pouvw diapensatif et iur 
^eiprëtstif f ser<mt joints. I^e Jésuitisme se rap- 
Iporte au oommandemient, A est vrai : miiist n^altef^ 
fas suppeseic q^, cbez hù ^ t« soit une idée isotee 
^sèdke: s^ireuttecommandement^il^aiitteveâr 
teir Ifmt auter ; dans son j^câpe , rten ne «dent arr 
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réier le comixiandemetit , mais lâ^lor porte ce poo*. 
yoir ayec elle. Que fait le J&uitisme ? il Tint^erprète 
et en dispensé t dès-lors , plus (Fobstacles. Des re-. 
proches mérités peuvent itérer la considération du 
conunandement : le Jésuitisme admet un pouvoir 
purgatif, qui, plaçant le bien du corps au-dessus 
de celui de ses membres , lui attribue k facoké de 
se séparer de ceux qui ne vont pas à ses vues , tan-*, 
dis que ceu^Crci sont liés envers lui d^une manière 
^révocable. Avec le Jésuitisme , l^négaUté^du con<- 
Irat n'arrête pas : car sll pouvait être arrêté sur un 
seul point, il ne serait plua le pouvoir absolu. Dans 
le Jésuitisme , les membres <}u corps ne sont que 
les pierres qui entrent dans^ la composition d'un 
édifice : avec lui , il n'y a que des^ si:yets ; ils sont 
faits pour lui j et il n'est pas fait pour^ eux, on lui 
doit, et il ne doit pas; tout doit tendre et s'immor 
1er à sa conservation. Il était réservé au Jésuitisnàe 
de créer cette exorbitance de pouvoir. Pour durer, 
un édifice d'une construction aussi extraordinaire 
ne saurait être muni de trop de remparts f û ne 
&ut; pas qu'il s^ trouve de lacunes f la moindre lé-^ 
!Mirde pourrait faire crouler tout.^La 4octrbe et la 
direction seront donc analogues au principe d^exis- 
tence : le Jésuitisme doit agir sur des quantités et 
sur des variétés d'hommes: fort nombreuses ; il. hn^ 
dra donc une morale flexible, accommodante, éloi- 
gnée d'tme inflexibilité^ {»rq)re à rebuter^ suscep- 
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tible, au contraire^ de tempéramens^ d'accommcK 

démens, de caïmans , et^ pour cela, le Jësuitisme 

admettra des intentions ëpuratoires , des restrictions. 

conreclrices , des directions re'paratrices , des amen- 

démens de moyens par le mérite du but ; par là ,. 

la conscience ne sera pas enfermée entre des mu-, 

ï'ailles trop rapprochées pour gêner son jeu y elle . 

se trouvera plus au large , elle aura, pour retirer, 

le champ élargi des exceptions et de commodes 

probabilités seront substituées à ces vives clarté& 

dont la conscience réclame sans cesse nilunDunation : 

un jpaireil pouvoir ne peut se passer dWvriers foré 

habiles; le Jésuitisme excellera dans le choix tles 

siens ; il ne se bornera pas à ce mérite ; de plus j. 

il pQSsé(]era au plus haut degré le don d'attirer à 

lui , de juger les dispositions, de la jeunesse , de lui 

inspirer le désir de lier son sort au sien propre ; il 

moitfvera toiyours une porte dorée à sa maison , il 

se fera accepter et rechercher par les grands , dé* . 

sirer par les petits , craindre par les faibles , supr 

porter par les forts ; il cpnn^iîtra les cotés faibles des 

sexes et des professions , il frappera les yeux par 

ses solennités , il éloignera de son enseignement la 

rouille du pjédanti^me.. Enfant avec les enfans, roi 

avec les rois, à la fois affable et tonnant, cauteleux 

et simple en apparence; Janus à deux visages^ 

Prêtée à cent formes , . plus fidèle à la haine qu'à 

If^ti^, qjaoiqup cultivant celle-ci,^ très-attentif A 
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eoûsêrvet à son corps Vidée ei la renomiciëe de k 
aiqpërioiité dans toutes les càmèr es , tenaift les yeuic 
ihcessamment ouverts sur toute la hiëiiaicbie sociale^ 
pour y juger sa position, et pour 9e diriger 43aprè9 
cette connaissance. U &ut ajouter que le cabinet 
du genëràl des jésuites ëtait mieux informe (}ue te-t 
. hfi des sputei*aid$ : ceux-ci ne $ont guère informëâ 
qtte pour leur ar^^nt^ ^t c'est le moyen de l'^tte 
toi^rs mal^ au lieu que le cabinet du ^éaéAÏ 
ëès jésuites était servi par le ^le de $a milice pro^ 
ptè et d^Un nombre infmi de volontaires préséuà 
^rtout. Ainsi ks informations arrivaîeiâ pair mille 
chemins dont ^ucun ne oroismt l'autre ; eltes f^ 
^ent le monde sous la surveiHatioe du généilal des 
jésuites. Les empereurs rotnains en savaient mdîns 
$ur leur pïopre empire , que les généraux des jé-^ 
Suites n'étaient en possession d^h savoir sur h 
Inonde entier. Un souverain , qui aurait yotdu sa- 
voir tout ce qui se passait chet lui et chei lés attr- 
très y n^aurait eu qu'à s'adresser au génial des J6% 
isuites, et à user de la police jésuitique (0. Le Jé^ 



(0 Mémoires de Besenvalj p. a4îi, t. L 

M. le duc de Choiseul fut nommé ambassadeur à 
Home, en lySS. Le père Laugier, jésuite , venait de 
prêcher devant lui un sermon plein de traits hardis et 
yiolens contre les jansénistes, les parlemens fd lemi-'' 
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s < ilkmc savait que ées yoke^mmenàms^ mnoaim4 

piâssant moyen de directiotipoiùr soi, èCdkcKbatx; 
]^o«r ies autres : eu craint de se dëobrer, oad'agii* 
HiéiM^ sourden^ent «onUreceoK (fie IVm dok ^^ 
tmàteiii rencontrer en tout temp^, m to«t lîeuv 
Le J^suîtisine sait de plus qpe la n^utatioii d'im^^ 
I^acsd^Iîlë éloigne les inifni|p^ iBlûi»tiyes{ il le £en| 
àoQC one aiëKMire inexorale^ sachant 4;tal el n'<MiN 
Miaitt rien. Quel jeune ecdtfsiMdqtie ^ <{aeUe &• 
ttlle aspirant à £dre paicourir celle carrièite à fvtst 
de ses Mi^ni^reB^ e«ft ose montrer srtiit |é$uit66 vm 
âoiA menaçant, on même douteitx ! cfeut été sVn^ 



iiistère :*oA Vôalaît pttnir le jésuke ; on trngnak ïe erë- 
âk de k M<iâ;é^ et comme «on ntt p<uiÂt f^s 4*001»» 
chose depuis pluieurs jours ^ M* de<}lMMéeul^ soupa«i(| 
chez M. Rouillé , alors ministre des affaires étrangères | 
dit qu'il fallait chasser ce jésuite de Versailles , et ne 

Îlus parler de sermons ni de jansénistes. Un jour, k 
lome, il fntliien étonné d'apprendre qu'il était ennemi 
des jésuites : ce fut le père le Galfic , assistant du gé- 
liéral , à Rome , homme dont la vertu Calait la piété > 
ifui l'éckira sur des sentixtieiia qu'il ignorait lut^méme; 
ce jésuite lui dit : qu'ils savaient bien qu'il n'était pas de 

*o|»7^ TCÏTno • TTl TUT TTTl tXUftfm TnJWi TTTCrWFf? T^C WW ¥» CVI^CM • 

i//f ^wr le père Laugier. M. de Choiseul fut surpris de 
cette confidence , et ne changea rien h l'accueil qu'il fai- 
sait aux jésuites. 
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(afdire Taccèsaux rangs qu'elle ofiîaît à ses ^9tsg^ 
dîdats. Le Jâuitisme sait que la largeur de la base^ 
iait la, sdlidîté des édifices : pour consolider le sien^ 
il se liera à tons Jes intëréts^ il preadra dçs points, 
d'appui partout ^ il élargira sa base tant qu\I pourra^ 
il intéressera à sa conservation jusque par la crainte 
de la. commotion que causerait ^ chute (0. L'em-» 
pire et Fabaence ne Y<mt pas ensemble : Iç Jësui-^ 
tisme le sait, et. que pour régner sur la scène .^ il. 
faut la remplir sans cesse : sejoiblable à ce$ hommes 
qui. se mettent peu en i^ine de «ce que Ton dira 
d'eux, pourvu qu'on. en parle, prêt comme Alci" 
biade , m sacrifice qui fixera sur lui l'attention fu-t 
gitive d'un peuple volage , le Jésuitisme sera indif- 
férent sur les moyens d'attirer l'attention ; il enfim-^ 
tera des doctrines bizarres ; il se mêlera à toutes le$ 
disputes , il les fera naître les unes des. autres ; au 
milieu de doctrines universelles , il aura sa doc-^' 
trine propre ; au milieu de la morale convenue et 
reçue partout , il aura la sienne , inépuisable en sab- 
tilit^s ; elles lui suffiront pour tout expliquer^ pour 
égarer le monde dan$ ce labyrinthe ; pourvu que le 
combat dure et ramène les regards sur lui,, peu lui 
importe le sujet du débat. Le jansénisme fut ua 

I ■ 1 ^ ■■■■ I i| I l II n i | i ni .nu - I t I II ■ n ^ m. 

(0 Voyez la lettre du cardinal de Bernis , expliquap^ 
\^ perplei^tés de Clénvent XIV^ 



Oigitized by VjOOQIC 



( i59 ) 
iiésàv pour lui, il l'efploita avec un art mervdln 
leuz ; il aurait paye les jansënistes pour continuer} 
la .bulte unigenitus fut son Pérou. Le Jësui-r 
tism^ sait que le numide ne se donne pas pour 
rien, il le servira dans toutes, les carrières, il 
donnera à la religion une partie des sueurs et ds^ 
sang de ses membres; il ordonnera aux Xavier, 
aux 6harleroi, de lui conquérir les Indes et rAmér 
rique; il ne craindra pas d'expier des milliers 
de missionnaires aux intempéries des dimats, aux 
fatigues de voyages lointains , à toutes les incom- 
modités du sëjour parmi des. nations de mœurs, de 
cultes, de langages .inconnue; il les enverra appri- 
voiser des sauvages , ou mourir sous leurs massues 
et sur ^eurs bûchers ; en même temps, il fera mour 
ter la chaire ëvangelique au plus haut degré de perv 
fection qu'elle ait encore atteint; il élèvera mille 
écoles rivales de celles de Rome et d'Athènes ; il 
s'appropriera toutes les parties du domaine des let^ 
très; il entrera dans tous les conseils de Êunille, 
dans les intérêts de tous les individus ; il fondera 
ime clientelle u^verselle sur le sentiment de lî^re- 
conmissance pour les soins qu'il fait trouver. A 
Fexemple des conquérans , qui , dans les hommes , 
ne voient que les instrumens de leurs desseins ,. 
le Jésuitisme aura un but, et point d'ent^lles : 
prodigue de proçoesses envers ceux qu'il veut attir 
rer, il les lera entrer, par une porte dorée , daw5. 
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une maison de prrvatioiiiB. Rien làe sera ptm éaat et 
plus pauvre <pie k vie privée de diaq^ je^île : il 
n'y aura de |^iid ponr lui que h {^olee du èeiÉps^ 
ce sera là le déd(unnageiMiil de toutes ses pdia^| 
et ce qu'il y a de nieÉ*ve&lkint j eW^e le but sert 
paifaitement t«mp)i« On verra onô mahoÈucb 
dliommei t9ûagéB sous une di8oi|dine aas^e^ en 
supporter toutes les rign^urs wee jdie j et Êdsant 
offinndede léuA^nvadons k la gloire de léèr coips^ 
but nnîqae dé lenr hbem et de lene» pauës». 
Depuis le poitiér de diaque msâson de j^^mtes î^ 
juscjpi'au ^éùét^l ^ k même «sfirit anime et viv^ 
toute PassedatioB : paoïni eux , cfaaipie memlnre se 
doit t4Ait entier à elieç poussé an travail^ tant 
tpie <kreot sas fiofces^ oublie , relégué dans qHâtv 
tpie réduit obeour^ <{aaiid elles soréû épuisées^ Le 
Jésuittôme a* de la reoânnaîssaïKce pour les service^ 
attendus, et de la méconuaissanoe pour les sa*vicés 
taris: il envoie avec une ^ale iodHSérence s'ét 
tendre dans la même ciiseùiiié^ aes suppùrts les 
plus fructueux on les pks écblans , les Goston, les 
Porée ) lesLetellier, les Jouvency, les Duoerceai% 
les Rinnoy (i)« Ce n'étaient pkis qpe des invdîdes^ 



(0 On envoyait £nîr kur carrière , au coUëge de la 
Hècbc , les jésuites devenus vieux , qui avaient le mieul: 
s^yi Tordre. CeUe petite ville était les. irwalides dç 
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^ le i^iààsipBl» vc^tqvedeaaAIàlèsw Le Jëani^ 
tÎ8ifie a r^ltt Iç ijvQbJème de tirer des honmeÉ le 
weiUeuT parti poasibief au ipeilletir mmtçkïé : il a 
mpnlré qae y horsdl^sk^wÈésètmaiérieAy il pouyak 
ie troNver ua l^ui a^bie d^éresser kq hdbimeë 
à PaÉtebdce, aD poii^ de kr fdacep au «-dessus de 
UiiÉt autre pm^ ek qu» la caurcH»ie> de FasBoda-^ 
tii^ii^ SBfipenMiue sttr k tét^ do chaciia dé ses 
m/axàiiçes^ pouvait IcMii pamitre une a|irë(de de 
gknxe persoBnélle ^ ^donft Paeqfuisitioîi ne saiu^ être 
to}p:ob^iiièiitaQhbtëe: aossi^ pfiKiwe, groasière- 
iMiit nowp j ramené an tfa^ a^ep l\iurore , loia 
dife se ylaindi»^ lein de dëserter, de ^àercher à 
to0^e une iïhaîtie ildiom^iise, le jéMie'Be stm^ 
poakuque pour Ffabnmiaur et pour le triompliedâ 
edrp9>qiii lui valait t(»jif c^ ms^K; diacun avHl 
Eak i^ jdirë , pau^^ai^ k lam^ nchessês à )W«- 
disef ofascùnfeé pouD^noi, \|^oiie ii. lardée, oi;dbli 
et miMEt à m^j tnaoLfhe pour Pc^die dâ^ toul 
Bam^eis^ Ckt eqprit ju^i teBeoieiit p^në^ toiU: 
ee giand. corps, que^ dm» le eeursr de k révù^ 
haàsm^ un a ¥» tosçdébirk,;inj«u>esidii>tenip6, éga^ 
nés selîieatievrea ëtrnlgépes, ne £cntner cfa?ân seul 
yiom^ leeliii die/ retonnsér' à letsors ceHtdetr^ de re^ 

<Ï05 i^iei^^K^ soldats du Jésuitisme, les vétérans de I» 
èhaii'é'^ éesi- lettres owde la politicpie. 
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{À'ehdre.lax^ha&ë du travail qui avait pé^' sur leur 
jeunesse , et souvent , en expirant y ne raj^rocber 
au Gel que de les rappeler, sans leur accorder db 
voir ces vœux lointains açcon^is. Gel, quelle ins^ 
tîtutidh que celle-* là! £ô ftit-il jamais une plus 
forte parmi les hommes^? Que sont les humbles 
vertus des aiâres cénobites auprès ^le cette ^^ 
lité de génie?. Ajussî^ comment le Jésuitisme a^ 
il vécu? quel empire n'a^-il pas exercé? qui, avaqfe 
lui, avait songé à ce confessionnal des souvjeraiDây 
devemi unç sligrandè syBfairé .dépuis lui?qui;aTait 
asservi le;: clergé aus^ prdbndément que Saù.ùk 
le Jésuitisime? qui a pénétré aussi ayant daiof Vmté^ 
rieur des familles? onfin, comment a*-t-il succombé? 
A' la usinière des TïtanSf $oos leé fbu^esiféâniea 
de tous les rois de POlynqpe dld baSr L^»peet de 
la mort a-t*il glacé S0a couÈd^fi ^ lVt41 Êiit récuier 
d^on pas? Qu'ils soient ce tji£Us sont, répond^ 
il ^ ou qu'ils ne soient plus : voilà qpii est mouiir 
debout, à la no^m^e des aaq)ereiHrs,: et d'aprèsiiè 
{»récepte 4'un des maiUres du monde. Le Jésui^ 
tisme a pris ce modièle pour M y et sMlevant à ce^ 
liauteur, fpoisr rendre sa chute plus imposànfce^par 
cet immense courage , il a montré comment ai?ait 
dû vivre celui qui savait ainsi mourir. O vous^ sous 
les yeux desquels passera ce tableau ^ gardez de 
croire qu'il soit le produit de Timagination ou de 
quelque seutiment personnel ! la ^e^rité dictemies 
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^sfrôleS, et je ne sais pas plos flattei^ tm p(»rtrait qui 
le charger« Pai peint le J^uitisme' tel qu^il appaïaît 
i ma pen^e , et si j'ai quelque chose à me reprcM* 
«hery c'eit d'avoir osé tracer un taUeau aussi grand^ 
wec les couleurs d'une palette auissi faible* 



CHAPITRE XVI. 

*' Notice historique sur ie > Jésuitisme. > 

- Le Jésuitisme date légalement^ dans l'Église ^ 
"de la bulle de Paul III, ^7 septembre i54o-l le 
fondateur fiit Ignace de Loyola, né d'une faimlle 
noble de la Biscaye , en i49i 7 ^ Loyola , fief apt* 
|>artenant à sa' famille* Il débuta par être pag« de 
Ferdinand4e^Caiholi^e , ensuite il se Toua à la 
"profession dés armes r une blé^sufe, reçue au si^ 
■de Pampelune, et qui leftprsraiong-tempside Fu»- 
sage d'une jambe, le fwça à ietxetkcet ausenvici^ 
imlitaire. ljQ^^mxïs> i&aia iloémbrassàil'ëtatTelih 
gieux, sans attache à un ordre particulier; il mena, 
.pendant quelque temps, une 'vie religieuse érrai^ 
semblable à celle des chevalliers errans qu'il, avait 
pris pour modèles , d'après k lecUore dcjs :romané8 
de dievalerie^; il se retira dans l'hôpital de la)viUe 
'de Mameza , «'exténu» par les mortifîeatîoné et U 
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^&im^ êfitm àiê%^^ ^^u^émtàfin mentale, ?<hii< 
jjitf BQ j^tev par une fen^e ; en i âa:4 j il l&t le féf 
laiiiuige 46 lënisakm^ fot chasse 4e Salamanque 
^.d^Aloda d?Hâiai!eS| coinme prédicaot, vint k 
Paris en.i5dft, et létiid^ afu^ ooU^es de Montaig» 
et de Samte-Barbe , en fut encore chassé pour ^ 

pagnons, et, dans une chapelle de Montmartre , lé 
1 5 août 1 5549 1^ Ji^ P^ ^s vceic^ |rê}igieux. Ignace 
se^mit en route , avec eux , pour la Terre-Savite , 
fut ordonât^ prétrei& Vemse^ el an^ à Rome le 
i5 avril i538 ; il prâenta au pape le plan de sa 
fmiété ea f i^9,ilnMi^ des oppooîlioDS, en ajou^ 
4ànl a^ trois tœiik i^d^isu^is aux autres ordres mih 
fiaflÉiques j ceux ^ cbaitet^^ d'oiiëissance et de 
•pfKutf et^ j eehii ffum aouxnisaion sans bornes au 
sbuyii^in ponixff ^ obtîât de Paul ID la buUe d^ié^ 
tàeéliom le sy septorafare. i540f fiit^^ général le 
6^ aviîl t54iif se lia av«e Pbilqipe II, se démiit 
<ki ||itfa^pfad>^ -rt :iiui|uirf: L^ Ski joî&et l^56^^ 
éMblÈ&é' par fiaid ¥ j. en 16C19. Ignaqe , cpii ayak 
■énmitenèë éa iâ5o par sx eanqosignons y hissa en 
çt&Sfi douze pibw{C8» de son x)ffdreukbs les divers 
^étafts^de FËD^opt ,^ylQ8 d^ ceaO eo^bé^ publies, 
làsB: mâîioiii de pio&SHOii et de firobîtfien, ^ des 
sféBttk)es {>àr miittapà. Ce <p)e 4a^ vie préseiite^v^e bip 
dihre iesl!déMp(6imps^^ee>^dleiôf$reide grand «et 
îder iuei't il y pandt iiice fpM a lab|é ^pvès lui. Son 
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^Stàte hà (àigea un monument , aVee èeltfe imcrip- 
4i(Hï : Qi// que tu sois., cm te représen$8s dans 
ffon esprit limage du grat^ Pompée^ de César 
\ou^Ale3candrè , ouçre les^yeuac à la vériiè, 
*ctetu wrras , sur ce rnarbre, qu'Ignace a été 
plets grand que Mas ces àcfnquérans. Le gbu^ 
^eéiœment des jësuHes est la monarchie ahsobsé. 
Ea'i&^iif Gregoà-e XIV déclare çm'Ignaée u 
^oùlu que la forme du gmiPêrn&nèntde la Sù^ 
tiêté'fàt monarchique^ et que tout s'jr^-déciddt 
par la seule volonté du général. Par les eônBtt- 
tntipnfe de la société, le génnralat n'hait que ù*ienâa}; 
le f»4 a<'ût 1 566 il fut rendu pa'pétuel , jors de Vé- 
leetion de Lainez^ second général, Ivetnme Ae 
génie , qui compléta l'ouvrage (Fl^naçe , et qili 
trîom^ de l'opposition du pape à cette iofitÀdion 
di^ régiem^irt j^nmitif^ Par la bulle de Paul {Il ^ fe 
nombre des jésuites ^tut bomë à soixante^ ils pad- 
sèr^nt ouhre t iU parnient au c<meile de Trente , ef , 
{tar k boudie de leur g^^ral , dans la oovigrégation 
do i&wâtt lôfô^ ils ét£d>lif^ent les principes les 
fhis ou^ de rubta^motttanisiaç (0. 



(i) LaÎD^ aTiBoiça ^fie le disciple n'est pas plas que le 
maître, ni rescUyeplus que, son seigneur^ que ^ par con- 
^^uent > le coneill; n'^.pas le droit de meUce la BiaiAà 
la rëformation de la cour de Rome ^ ij^t \t% a^paCeë sont 

lo 
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Les j^ttihes tiennent leurs con^tutkms^ aeèiê^ 

tes 9 avM le ^h» gnmd soin ; dles ne idUt ooii* 

' nuèé que pu* l^aj^ui cpi'ils voulurent en empnmMr 

diuis le firocès du père Lavsdette y pendant lequel 

fla eurent PimKsorétàon de citer Fédition nnpnftiée 

À Prague : ils se n^pw&reirt et s'étsbfoentà It 

iok dans toute la cfaréde^ de l'Euft^^ d» TAiie 

:^t de rAm4i^]ue ; ils ële?èfent des ëcdes fiimeuses, 

^r^ai^rent avée ^tat la carrière de la chaire et des 

.nuMons; ils cultxvèfent a¥ec ardeur et succès tour 

•tes fes parties de la Uttérature ; ik pénétrèrent dans 

rtoutes les classes de la sodëtë y s^attachèrent le peu- 

*|pfe par des services réek et par il^e {Nratiqués 

4e dévotion à sa portée ; ils s^appUquk^irt sur^- 

:tout,à se placer aùjurès des grands; ils créèrent ie 

.Cùnfàssionnal royuly invention unique et terrî}- 

ble 9 par laquelle ib ont acquis tant de pouvoir , et 

ont régné, sur leurs maltyes : on a vu comment 

,n$a^ent de ee pouvoir \m Luinez, les Annat^ tes 

^Daub^^ntran^ lesPéi^rs^ kslAcdisnâe, les Monmt, 

cks LetdbN' et' oenl àiitfes jnoms ooinras du par 

eux-mêmes, 6u par le si^ éà leur tepîœ. £|i 



die droit divtii ^ que J.-C.^ ày^ht raiHorité de JBf^eâser 
-de toates sorte» de lois , U pape, son vicaire, aratt h, 
imémm autorité, puisque U principe et fOû lie«t<àt|atlt 
ioat le mène tribiinsL ^ i 
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ïVsmfce, Franç(M6 h^^ «chassa les premiers jésuites 
yeiim sous la conduite de deuï Espagnols ^ Equià 
«t. D<bmnî(msy comme sujets de Qiarles^Qokrt: 
lâir pEemi&re demeure fut Fhètel de Glers»»]^ , 2^ 
partenamtà Guillaume du Prat^ ëvéque de G3er- 
mont, depuis coU^ de Glermont, et, par flajtte^ 
rie pour Louis XTV, appefê par eux collège dé 
LcHi^^e-Grand. Ce prélat leur domia aussi le col-^ 
hé^ ^ la ville -de BÉlkm , d^ndaf^ de fÉvéobé 
de Qermont. GVat sur le maitiré-autel dé ^église de 
ce coU^e cpi'éàdt placé lé fiuneux tableau ipii re«- 
{■"ësenteit l'Égyae sous la forane d'im vaisseau, à 
llord duquel paraissaseat le ps^ , (fes cardinaux ^ 
des tfvéquei^ et toute la hiërarcUe eccli^siastique, 
et àoxit le gouvernail ¥tait tenu par des jésuites* 
Guillaume dû Prat les kistitaa ses légataires univ^^ 
aek, don qui occasiomia de loftgs et scandaleux 
procès^ 

Henri II admit ks jésuite» par lettrcs-^patenteiii 
At iSSo. Les parlemens,. Funiversité et le clergé 
tte PïuisVy oppesèi^nt fortement : le parlement fit 
iKtératives remontrances; la faculté de théologie 
déclara cette sc^té dangereuse pour ce i^ui 
regarde la fin y capable de troiibierldpaix de 
tÈgiise, de refw^ser l'^rdiv monastique^ et 
plus propre à détruire qu'à édifier. Les j&uites 
firent censurer cette décision par Pinquisition d'Es- 
pagne )ik r^Sifèrcnt de dj^'cl^rèr devant l'univer- 



10* 



Digiti 



zedby Google 



( i48 ) 
«ité s^ils étaient moines ou séculiers ; ils fureol: soiï* 
^tenuâ à la cour de François H par le cardinal de 
Liorraine et par les Guise : c'est le principe de leur 
^tachement'à la Hgue ; ils furent favorisa par Ga^ 
theriné de Médicis, «I défiuitivement admis par 
rassemblée du clergé au colloque de Poissy, 1 6 sep» 
tèmbre i56i , mais avec beaucoup de restrictions^ 
et à la charge de la soumission à l'ordinaire , à peine 
de nullité del^ur titre d'admission : le parlement et 
Tuniv^rsité renouvellent leurs oppositions ; ' Vex* 
pulsion des jésuites fut gén^^lement demandée; 
mais ils furent soutenus par Catherine de Médias et 
par le cardinsA de Bourbon, ccdinu sous le nom de 
Roi dé la ligue. Dès^lors, ils soi^evèrent des 
querelles religieuses, et se firei|t adversaires de 
l'immaculée conception, contre les Domîtticains^ 
grands partisans de cette opinion. îLes jésuites pri- 
rent une grande part à la ligue ; ils voulurent énga-» 
ger Henri HE à l'autoriser par lé crédit de s<hi con- 
fesseur^ le père Ai^er. Henri HI le cha^a : ib 
{itirent^pacti contre Herari IV; ils avaient hcmoitf 
Jacques Clémëht (0, €élélN:é en plein consistcdre 
par ^ pape ^xta-Quii^; ils afiermirent ks Faii^ 
siens dan3 ieurtésolution de rester à Henri IV; 
ils Auront accusés par Bsprriièire^ un des assassins de 



C^ YoydBT s(m apologie par le jémicSIariaQa. 
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Henri IV^ leur expiolsiôn fut de nouveau demandée 
parle parlement, t^umversité.et le cierge' de Paris; 
le a4 juillet iSgS^ Henri IV ordonna au parlement 
de procéder ccmtre eifL ^ ils furent diassés par le 
même ari^ât qui condamna Jean Chà|el, te 119 dé* 
cembre i594; deux des leurs furent pendus, les 
pères Guinard et Quetet bannis , et leur arrêt i|^- 
çritsj^rja pyramide élevée sur l'emplacement de la 
i^aîsQa 4^ Jean.ChâteL Henri lY opposa ms. soUi^ 
citatibns du pape pour leur rétablissement , les grief$ 
personnels et généraux qui l'empêchaient d'y céder, 
et ny consentit que le 2 septembre i6o5, contre 
Favîs de Sully, Leur rappel fut accompagné de plu^ 
sieurç cpuditions , entre autres , cellç d'avpijr tou* 
jours un des leurs à la cour, pour répondre; de leur3 
actions. Cette peine est devenue le principe: de leur 
crédit à la cour, où les rusés otages sont restés lés 
maîtres. Les jésuites tramèrent avec PEspagne et le 
maréchal de Biron ; ils furent impliqués dans Tassas- 
sinat de Hem*! IV j mais, à cet égard ,^ rien n'est 
prouvé contre eux, non plus que clans rgJpTaire dq 
la conspiration des poudres, et dans^j édiles qiii eu-r 
rent lieu en Angleterre, à la suite des dépositions 
de l'infâme Oatès (i). Marie de MédiciS favorisa 



• {>) {4^, règ}0S dé )2| probité ne sont pas autres pouF 
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leâ jésmtés; le Oivdmal de Rid^iiett lès edntntt; 
ils ^ir^t de# oo^damBaftioùi pour leur dQctrine 
Géologique et moFsde* Saint Oiaries Borroniëe 4e9 
ohaasa dé Milan, Pascal les perça <k8 tndts les plug 
btillao» et lea plus forts; ils passèrent cetitannéesit 



àiimi k la charge des unes et dès aatlres ^e stir de< 
preuviÉfiloonttstablet. Les choèeè peayent être eu doo^ 
itu^ y ou probables y on prouva 5 quelquefoia Tèpi-* 
mon se forme sur une espèee de clameur ^.ftoriQ; ell^ 
se propage ainsi sous une couleur déceyaotç : ma^^iu; 
à qui alors se trouve dans son chemin ! Ce temps n*est 
pas celi4 de la raison , ni de la réflexion , et pourvu que 
Ton charge IVnnemi désigné , tout esft bon, tout est al- 
loue, si lès jésnites ont été des èninettiis implacableis ^ 
ils en ont eu aussi de fort ardeàs $ ils oi^t beaucoup ac*- 
çusé : à l^ur tour , ib otit été beaiAcoiip accusés ( oeh 
était dans la nature des choses* Xeur puissance, leujf s 
candeurs y leurs richesses , leur orgudl, exoitùent la^ 
crainte et Tenvie ; il n*en £iut pas davantage pour sus*» 
citer beaucoup d'inimitiés /et pour soulever beaucoup 
d'àceusatiohs. La jtistice etige de tenir compte de ces 
mobiles y sMrces fécondes df accusations , qvabd il 
s'agit des jésuites > plus ils ont été jakuséi, plu» il 
laut regarder de prèf aui: aicci|satiQtiS dolit ik ont été 
l'objet. Si Ton eût procédé d'après ces principes de jus- 
tice y on n'eût pas va traîner suv les é e h afaud s de I'^a- 
gleterre' tant de victimes des dénonciations de Oatès et 
d'autres misérables comme lui ; ^n n'ainraiipâisWrAn- 
gkteiTC transportée d*un av««gle d^ln^e ^ etHreKim ps» 
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mlbMemr les ^pereltes âa jansënismé, du moli- 
QÎtiM) ennemis dé F^nëkm, flatteu]^ km^Ues et 
aràmtt de madime de Maiiiteiion, ils démiAèvem 

" . '■ ') " ' !i y :' ■ ■ ! < " !' TM ' " , 

an r<^i éyidemment coupable de complicité , au poini 
de paraître avoir perdu toute entière la raison^ cènUki 
hdiiRtmt: • 

I^e» iii)ii$tkeii ^^ pçnren 

^e serrent pas d'excuse aux nfttref . 

11 est évident, diaprés Hume , que Charles II connais* 
sait fort bien toute la fausseté des dépositions aê Oatés 
et de seJs semblables , et qùHl a' entretenu sciemment la ' 
frëùlsk' de r Angleterre , en tw d'intérêt {nropre et d# 
pçlH^ite. En lisant aUfocrf^meiit la yie do oe prince^ 
d^iis Hume içÀ V^ beaucoiqp^ n|énagé , on i^ peut se re* ^ 
fu^cr à ridée qu'il a été un ^es plus mauyaiif prv^cef qui, 
aient jamais déshonoré le tràne. Son frère ^ Jacques II, 
avec son despotisme brutal et son fanatisme religieux ^ 
est beaiicbup moins haïssable ; car si son r6tié est iatt9 
lumières , du moins il est sans d^uisement et sans hy- 
pocrisie ^ si Jacques est sanguinaire , il n'est pas livre 
a^iftiyMlupl^i et à la plus comj^lèle insouciafcifièf t'il s'é«* 
gltfe^ c'fst.pj^aveuglenienty et non par calcul iotéresséi - 
si. Jocqueiii ^ :réfugi« koptès- de lionis XIV , c'est aprèt 
être tombé du trtee^ s'il «n reçoit deseccduiti c'ettà 
Saint*»GerttiainoeM^Layey et non pat dansstm palais 
propre; s'il est son pofsiomiqire, ce n'est pas JiIfOnAres, 
comme l'avait été Charlesy Si Jacques attiiqna ^ flottes ^ 
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par le ci^dit des Lachaise j desLelellier ; ik fireoft 
dîspiuràitre Port-Rojal , révoque? l^t d^ Nanties^' 
nnutres du> cierge ^ par ce qu'on appetsyil: àlor$ la 
feuille des bénéfices^ et par leur empire sur le 
cardinsd de-Fleury et Pëvéquede Mirepoix, Boyer. .^ 
!1^ Angleteire, ils contribuèrent à égarer Qiarles IIj^ 
en, J^ faisant dévier du sage système de Cla^endofi^ 
en l'attachant à l'alliance de Louis XIV, et en,Ven-i. 
gageant à changer secrètement de religion : ils ins-^ 
pirèrent à Jacques It les id^es et tes résolutions ex- 
trêmes qui le perdirent ; et le jésuite Peters ftit aussi 
fatal à Jaç^es, que le roi Quillauçie. S^s le pre- 
n^ieçj.lè sèco^d n'eut jan^i.aiç spngé à de'trôner son 
beau-père. En Frai;ice., Ips^ je'suites con,tinuèi:ent, 
Imts tracaaienes au Hioyen de l'arehe^que de Pa^^ 
ris 9 Beaumont , jusqu^à F^époopie de la loi du ^nee 
religieux, iitopésee par Louis XV, en 1757.... Le 
procès dii père Lavalette contre les .sieurs tiôiici, 
négocians de Marseille, fit citer les jésuites devant 
IçÇj iparl^eqi^ns.;, il§ vçulureijt sp deffendre par le, 

de guiBrre ifolInidaiMs <e 6it en temps de gtœ^^, «c- non 
pas d«t dottes' mai chaudes; ^ em plane paix if (faeques ftX 
un* des {dbs bj^arès amiraux deTAngletecr^^ ïi" kiveiUa 
les signauBidesier f à i^ HogbLûy il fui sublime. imSitkût 
ptit laisser rëchîq«Î6r Tufe ^ >iiiafs il mêle spoUa^fiaSi^ it 
ne yémt^ckfvok et de rapines s«r. ses sujeù etsinrjies^ 
étiaAgary^ eop^me Far^ bit C^rk^ 
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inojén de leurs conyititutiûqs^ elles furent recher« 
chém et dénoncées au parlement y le 17 avril 1761^ 
Jieur d^trine et laur m<H»le j &reiit aussi dënoti«- 
pêes le 8 juillet 176a ; le 6 août suïvaiit, Pensei*» 
gnement fat otë Mï jéiuiles à côn^tqr du i /'* avril 
^76^. LcMiis XY^ craigDMit de trop Iiasakler en 
frappant cette puissante sociëtë j consulta rassem- 
blée du clergé en 1761 . Sur cinquante-un évêques, 
quarante -cinq opinèrent favorablement pour les 
jésuites. Louis XV proposa un plan de reforme ; le 
pape Clément XUI balançant , et le général Ricci 
évant rëpondu Qu'ils soient ce qu^Hs sont, ou 
* qu'ils ne soient pouit y Iiouis XV dit qju^'ils n^ 
épient donc plus. De là s'ensuivit Paitrét du pajjie^ 
likSQt, du6.apûjta76af' qui -iuppnma la société 'eu 
Fi^àftoe. ObKe 'W^ après , %i juillet 1 776 , k boite 
de Clément XTVajoutala sanction religieuse à Tar- 
fêt de Pautorfté dvîle, et abolit Éi soôiété dans 

toute la chrétierité, 

-..Telle est^ en abrégé, l'histoire, di^ Jé^^m^^^ 
a^ljiquée plus particulièr^peiitfj.^ kl firaùée. Ce 
fipmmaire suffit pour, faire connaître ce^^que partout 
kwj^iHtesont été , et oe que, d^â^frès Texpâience, 

éfi; doit en attendre: ^ ?^. ,f.a 

* lÉfe ne sont pas les faits en détail qu il impoite d^ 
Constater , niais Pesprit de ce3 faits :.(^3jgi<il pn^ficp^ 
^j^ffun, on connaît les autres, et.l'çg^tM peut 
^'^emJre^lesjaémes. résultats des mémer caufos^ 
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Une Usteîre détailla des jouîtes «cci^îêviit toi 
espace îmmçAse et phis^ gnM que cekdi que lëda-^ 
meiait l'hiiloire dhi^ grandËtttt. Via muI tnâf , oA 
Irait imiq^ dans les amudès diii(it>nde , un tait qjoi 
li'ap|)atti6ait tpï\ Hnetoire éa fésmûsme , ésl le tat 
Ueau cî**jointf (f ) des^^ cxpiilsioni que lés j^svdte^ 

■ . • ■ ' ^ 

(*) Tabkau Jes expulsions subies fpr les jésuites* ■ 

De Sara^o^se.. en . • . ^ « • • . ^ . • ^. I.SSa 

De lu Tàhèline > en* • ....•...••... i566 
DtYîeniie^, eii . . . . J ... . ^Vi : . .^ . . i56i^ 
D'ÀTigiMi .: c».' V . '.■ . .' . -; . 'J :*: . . V''. ;' \^è 
&'ABTtrt,deS<Btitie,de[f)dr$iig4,ieiil ; ^^ • r i5^ 
ViBgliWBrir^, ,ei> . • . ., . . . i i^^:iiSei et iSSS 
DuJqpioi), ,^ V.. , . , . • . . . . . • ; ♦ . . i6%» 
De la Hpn^ie et| d^, 1^ Tra^sylyipe , w • ^. • ;• jSgfl^ 

De BorcteauXy en \ • • • i^8q 

De tonte la France y en ••..••'.•.'••••, i5gf 
iyèkliUÎàii«Véir. . . . . : .V; .....: iSgô 
SlelavakâélVmMuyi^,^. • .Il ^ • . . : . iS^ 
Pu 9<jip|ni:^:f]^> *;.-.,. ;!..•... . . . • % 1697^ 

D'4^?^^f<^ej^^ysa«^>«^^-: ♦ r-' ♦^••^ - • • - ij?^ 

/Al», eh .../...... . V- î ;•»• • • •. î^ 

De Dantxick ^ TW^Im en . , .. . ^ ^ . ♦ . . ,., ,»€o6 

De Venise, en •'• .. ,^ , * • ,. . . . ^ / 1606 et loia 

DciTo^èàaéétfAinuraott Japoh^ en . . • . /.", i6i3 

^QoUluë/ên. .....; .' . • • . . . . ; • i6lÔ^ 

Dt Moravie ^i^ * *^ . *^ .^ .^vf^ i •-. ^ . . 1*619^ 
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6tA sâbîes dans tiat F|im¥eT^. Qaélle a dèM itévmé 
société qui a égahmetA fùtcé tous les t)étiple8 et 
tous lès goiiverliiNii^m à IVypidiBer? Ti<eiite-6épt 
e3q)ulsioDS éprouvées par un seul corps religieux? 
Eh ! tes treifte^tieuf Ordres monastiques cités pîiis 
haut, n'ont pas attiré sur eux tous ensemble tmç 
semblaUe réprobation : c'est un sceax^ pnvilégi^ 
l^rvé au seul Jé^iilifm^* Mais aussi* que d'altenr 
Wade leur part, en g of v ftimn ept^ en morale, m 
êïoits de propriétés! que de tracasseries de coursl 
d^ikmilles! que de procèis! que d'inVpsions! quel 
riiauvais voisinage ,^ «quel despotisme ;,q^<^H^ aud^(^ 
k braver Rome (0, à s'a^siy^r le clergé, à tWMr 






De Kaples et des Pajs-^as ^ en . . . • '• , . • « ify^f, 

De la Chine etdç l'Inde, en .••«,.... • iÇ^^ 

De Malte, en. ..••....,....••... • |634 
De Russie, en .............. . i&;6.et i8^^^ 

De Savoie, en , . \ . . • * ^ , j.,,, , 17^9 

De Portugal, en ij^^ 

D'Espagne , k 1 avril • 1567 

Du royaume des Denx-Sicîles , le 3 novembre. » ly^ 

DuduchedeParmÇyle.S'février ......... IJ^SJ 

De Fîle de Malte, de nouveau , le 2a âyril. . » • .'7^ 

De Romeetdetoutela cbte.tienté,,^n . . . ,.. xj'ji^ 

Expulsions pârtieltes ou géniales ,37. 
(0 En 170a ^ le pape Clément XI envoya le cardinal 
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<i56) 
gresser l^'.contrats, à changer fe fait en ch?oitS 
rois y ^ corpoilationç , clergé ^ . riniVfireitës , cours 
de justice ^ hOQûunes privés yïUimt aSdire à tout le 



dé Tournon , avec le titre de légat à tatere , pour inspec- 
tex. les missions des Indes. Lès ||ésiiitç8 né tardèrent pas: 
ès'opposer aux recherches qu- llfeièait ; Ils profitèrent^ 
l^r crédit a|ip;ré% de l'eni^rettr deda Chine poor le Cedtotl 
exilei; à Macao ^ puis ils le firent, i^is^risonner : s^près^ 
J[>eauc9up de persécutions , il ihc^u^rutdans sa ^ison le^ 
8 juin i^5o. Innocent XIII , successeur de Clément XI, 
Se montra déterhiiné à réformer Foi-dre qui régissait les. 
missions des Indes ^ il fit éclater 'un grand regret delà' 
mort du cardinal de Tournon. Le i3 septembre 1725^ 
il donna Un "décret, dans lequélj après avoir exprimé" 
tout ce qu'il ressentait contre la révolte persévérant^ 
dès jésuites et de leur général, et contre leurs scandales^ 
à la Chine) après les avoir traités de promoteurs de^ 
Pem|>risonnèment'dès'misèi6nnaires^ d'archers pour les 
prendre J et de geôliers poui: les garder, il leur ordonna 
une entière soumission, et leur défendit d*e|ivoyer ^u-; 

cun des leurs à la Chine. ^\ 

Philippe IV, roi d'Espagne , envoya en Amérique,,, 
pour se fcûre rendre compte de Tétat de ce pays, dom Jean 
de Palafoît,* évêque d'Amypolis , au Mexique; il fit^ 
Vinterirà de la vice-royauté pendant l'absence du duc 
d'Ëscaldne, Les jéàûites soulevèrent lé pays contre lui, 
le firent emprisonner et destitij^i; , judiciairemei^ : l'en 
vêque s'évada de sa prison , et fut rétabli sur son sié^<^ 
p^r Iç p^pe et par le roi^ . ; ., 
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(157) 
iBOàdé; Fhydré.de& cèntertatioiis ^c^terhise iyeû 
^ux ^ les subtiliG^é.au langage ambîga et ëvasif sont 
à leurs ordres^ et:l6ar:permett3ent de ne prendre 
daas les cli06é$ xpie ce qui les sert ; le choix des 
VB^&të ne les embaixasse pas : ils y ont poinrvii 
par desr directiol]^ d'intention;, porloat ils veulent 
^e Qiaitr^ exclnsifs; ils font mourir dans la dou^ 
leur le cardinal de Tournon , lëgat du j^tpe^ pout 
constater l'état de leurs missions d'Asie; ils font 
craindre un sort aussi cruel à Palafoï,-<*Hirgé par le 
roi d'Espagne du même emploi ehÂmenque ; intro- 
duits par les .scieneés et les arts'aupi^ des empe- 
reurs de la Chine et des rois de l'Asie ; rois par la 
force et l'adresse au Paraguay , avides des gains du 
commerce exerce par leurs agens , disputeurs éter- 
nels ^ fauteufô de l'inquisitkm j l)ourreaùx des in- 
fortunées victimes de Thom , proscrits de l'Angle^ 
terre comme h sont dans ce pafys le^; etttvemÎB deé 
troopeâiuc ; aptes imm* eqoipoistMiné quelque!» années 
dé la vie d'Henri 'H'', après avoir épouvanté cet 
grand courage , après^ av^c^ r^té l'^et des inten^^ 
tiens bienfaisantes de Louis XVj et lui avoir fait 
craindre un éclat ^ après avoir fait balancer pendant 
cinq ans entiers le génie de Clément XIV, ils suc- 
combèrent enfin sous la coalition de la plus grande 
partie des rois de l'Europe : il ne fallut pas moins 
^ue ce fardeau pour, les, écraser. Le roi de Portîi^ 
gai se montra aussi ardent contre eux que 1^ (fx^ 
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trrlmaidieâdeUinftiton de Bourboii (il« U^jotf 
Bmjde aes ptînces (9) lesenveloppa, à la même heure^ 
dans le. même filet , et les voînit sur k tetre qiâ 
ivàitfidt^ ses ^tals eelaialpr^ii^ Faeftemvde toM 
legjenres de .despotisine) eti tout temp», ea lotfl 
hesa^ ils B^bntcmaiu pour lee peiq^es que des fei»| 
etautaût qu'il sera ea eux, i(s revieoneutpour leu» 
enripportier* « 



CHAPITRE XVIL 

Observations sm* cet .hi^torifue. 

QvtiL tableau ! à ^eUès pèiUsées ne provoquer 
t-*il pas? Quefe commeocemena ) ifmUe vie , queUt 
fini La première r^eidon ifÀ, m pirëaaake à IW 
pvit, est ceUe^oi* «-*Qmi! o^ d^ ecdre relit 
l^ieux qu'il s^agit ici? Que sont daae teâ ovdres^eli^ 
gieux? Qud est leur pmei|M d'eioatecieist? Qui^ 



(0 Voye? la lettre du aar^i^al de Bernis. 
. (3) 14e roi d'Espatgjoe fit e^^Ter le n^ëme jour fous les^ 
jésuites de ses Stats, et les fit jçter sur )es côtes des Etats 
au p^ipe.Xet enyoi inattçudu embarras^ beaucoup 
Rome , oui, eh général , on aime mieut recevoir ([\x(é 
deimer.' .• -' 
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(«59) 
^ont ieurs^deyoks/ leurs occtfpttioiilaiiBl leur desti» 
natioû? Que se troU¥e441 de laul cela! dans là vie 
du Jësttiikme ? Quel ordr6 rdi^eiuc présenta jaâùûs 
rien de semblable? Quel est celm tpû ait dëbiité 
par un procès^ tel (}ue celui qu^élevàrent les jë^ 
^es pour la succession de Guillaume du Pm^ 
^véque de Qermoitt ^ et qui ait: fiai par un autre 
|Hx^> tel (pic celui du pèto Lavaleïte? Quel est 
ciélui qui se sOit intrioduit âuiaî âvut et aussi pen^ 
A^ramment diois les cours, dans les ftmiltos, daqs 
les affaires publiques et privées ; qui ait domûitf 
gvec eette fia^ë, cette universàlitë^ tatttixAaà'^ 
)>yîi)é, sons tant de fonMs^pur lacoufeNÂeroe^p» 
IVducatioii , fàr \i batûe, par l'inlÉîg^ y p»r lu 
pommelée, par les coiund, par Toreitte des soure-» 
crains et dès gnmds^ par Fattadiementrediérdié en 
méibè temp9 dans les basses elasseb^ par le laiifr>> 
tisme des meiâbreë de Fordre pour léw ooéps? 
D^tres corps rebgi^ut ont aussi approdié y et 
Ëeaucoiip iiopy et contte reqpbrit de leur état; ils 
ont, dis^, beaucoup trop approcbë des oèoiset 
des gvteds : Touéi par âat aux seules choses dé 
Fai:^ monde^ ils ée sont beioKxmf trop mftlés de 
céttes dHm iwndeauqpudik avaient lenohcë, qu'ib 
tte devaient ^UB oonaattre, et qai^ à son loôr^ doc- 
$fait les ignOrcTi Ptusmils ^Mrdres ont anèfei embrasse 
et suivi ff?ec zèle et iutitfpidîté la gÉaside caiiâèrs 
4a8 mitîiffwa anrtni'OBnMpdfnnrs • mais dan s tous les 
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( i6o ) 
^tïifèSj à qiitUe prodigieuse distance sont-ils ^êétÉi 
des jésuites î' Mssi ceux-ci n'avaient-ils aucune côn* 
mdëiation pour ^ix , et les regardaient-ils comme 
infinimeitt aa^idesstms d'eux* ••.. Quels ordres i*eli-^ 
^eux oht essoyë trente-neuf éùcpulsionSj comm0 
l'ont fait les jésuites , "et , chose remarquable , '6ht 
en, comme ^ux^ lepouvoir de se procurer trente-*, 
neuf restamlatiofl» ^' telles que les jésuites les ént 
fait prononcer en leur faveur? Quels ordres reU* 
gieux ont subi des arrêts tels que celui que les jé^ 
suites ont kiiéerit sur la pyramide de Jean Ch&tel? 
Quels ordjMé ^ligieux ont vu les dogmes én^mêi 
de letns éccHtQ^ condamna «n aussi grand nombre ^ 
éH pour desdxkitrines p^ireiltes à celles de ces mil^^^ 
liers d'ëcrits £aiçomiés par les maini des jësqites^ qui 
ont excite si souvent Fanimadversion de la justira ^ 
les censuces des universités et des plus câèbres 
écoles de thëolc^e , ainsi que les rédamations des 
hommes pbnx et moraux ? Quels ordres religîedt 
se sont trouves impliqués dans autant d^al^ôres d^ 
testaUesy atteignant la personne des rois , danç jun 
tant de bragâboB scellées de ce sang auguste , de^ 
puis Bnriète) leur lâève^ ju8qa!au père Malagrida? 
Du sein de qael ordre rel^ieux scttt sorties , soi* la 
vie pême des souverains^ des doctooes semblàbleo 
k celks d'm grand nombre de jésoiteo? A xxt 
^gard, (XfmKm à beaucoup d'antres y ils ont eu mm 
existence à 4>art» .Ou se dei»n4e a)niB0cit lue ji^ 
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■ ( i6i )• 
tciëtfi qui portait pour intitule le plus auguste domme 
le plus pacifique de tous les noms, nVt-elIe pas 
ëtë sans cesse rappelée , par ce seul titre , à la pra- 
tique des vertus que ce nom sacrÔ remettait devant 
ses yeux? comment aous la bannière éclatante du nom 
de celui qui est venu combattre le jnonde, ils n'ont 
soi^é qu'à s'en emparer; comment honora du nom 
de celui qui n'a pas cessé de dire, mon royaume n'est' 
pas de ce monde, les jésiites ont fait de ce monde un 
royaume pour eux , et comment ils ont passé leur 
vie en guerre avec tout le monde? La seconde ré- 
flexion qu'excite ce tableau du Jésuitisme , déplo- 
rable mais fécond sujet de méditations, est celle-ci : 
G)mment un ordre de dioses pareil a-t-il pu être 
toléré aussi long-temps ? Ickse présentent deux ob- 
servations essentielles* Les jésuites sont le produit 
de temps théologiques et ^ <^ontentions religieuses. 
De plus, ils sont le produit de temps de pouvoir 
absolu, dans presque tout^ les parties de l'Europe ; 
on peut ajouter qu'alors les Indes et l'Amérique 
étaient des terres neuves pour l'Eurc^e, et que 
tout ce qui les lui révélait, ou qui y consolidait son 
empire, lui âait précieux. Les Jésuites achevaient 
l'ouvrage des Gama, des Gabral, des Albuquerque, 
des Cortez, des Pizarre; ils conquéraient l'Eurofe 
en Amérique. Sous ces trois rapports , ils entraient 
dans les besoins du temps; par leur prodigieuse 
difmsion, par leur indomptable activité , ils étaient 

II 



Digiti 



zedby Google 



' ( i6a ) 
prësens partout ; par la hauteur de leur opposition 
contre le Protestantisme , ils avaient pénétre fort 
avant dms Tafiection des catholiques , qui voyaient 
en eux les défenseurs les plus ardens de leu^ 
croyance, les plus acharnés ennenâs de lein*s em 
i^enûs propres. §i Rome trouvait en eux des appuis y 
les trôner alors absolus en sentaient aussi : avec 
eux fls avaient donc eu l'art de se rendre nécessai- 
res , et de placer la base êe lem* existence propre 
dans les besoins et dans les affections d'une multi^ 
tude d'intérêts : c'est par-là que l'on peut expliquer 
la tolérance et l'amnistie habituelle accordée à leurs 
écarts , trop graves et trop fréquens , d'ailleurs , 
pqur être tolérés sans ces compensations. Les jé-^ 
suites en société s'én^ncipàient sous la pi^otection 
de k civilisation de leur temps ; la preuve en est 
que lorsque les disputes thédlogiques eurent pris fin, 
^t cédé k place aux occupations civiles , lorsque les 
voyages , le commerce ^ l'administration civile eu- 
rent donné sur l'Asie Orientale et sur l'Amérique 
des moyens complets de connaissance^ et d'instruc^ 
tion , l'importance des jésuites s'évanouit , <m ii^en 
ressentit plus que les épines , et la coalition prin-^ 
cière qui les avait soutenus , se tourna contre eux, 
€t les écrasa. Ainsi, dans leur établissement, dans 
leurs progrès et dam leur mort, les jésuites ont 
été des monumens de la puissance de la civilisation; 
«es iavoris d'abord , et puis ses victimes : tant il 



Digiti 



zedby Google 



(i63) 
est vrai que cW elle qui finit pat décider de tout. 
Mais, poiur les jésuites, se rendre nécessaires par 
l^ sentiment de Futilité, ne remplissait que la moi- 
tié de leurs vues : héritiers des maximes de Ti- 
bère, /ils disaient, comme ce sombre politique : 
oderintp dum metitarU; qu'ils haïssent, pourvu 
ijiiils craignent. Les jésuites connaissaient trop 
bien le cœur humain pour négUger Femploi de 
ce puissant levier; et s^ils firent beaucoup pour 
s^ faire {xiser , ils ne firent pas moins pour se 
faire craindre ; ils profitèrei^ hâbflement des mé- 
nagemens que le feu mal éteint de la ligue et les' 
trames de l'Espagne conunandaipnt à Henri IV, 
pour le ramener à eux , et le forcer de compter 
avec eu3^. Dès lors , les dangers de leur inimitié 
étiûent si bien coimus, qu'ils eurent le pouvoir de 
fiure fléchir le mâle courage de ce piince , et d'é- 
branler cette vaillance si terrible dans les combats , 
si gracieuse dans- la vie privée. Qui ne sent retom- 
ber sur son propre cœur les angoisses dont était as^ 
siégé celui de ce prince aimable, épanchant sa dou-« 
loureuse perplexité dans le sein de son vertueux 
confident , de son inimitable ami , de Sully ! Écou-; 
tçns-les tous les deux : En 1694 9 après l'attentat 
à^ Jean Qiâtel, Henri dit à Sully : N'est^epas 
éprange de voir des hommes gui font profes-^ 
sion d'une religion , auxquels je n'ai jamais 
fait de mal, qui attentent journellement contre 
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( i64 ) 
ma vie? Sully s'opposant au rappel des j^soité^^ 
Henri lui dit : Je /le doutB pas que vous ne 
puissiez faire réplique à cette première raison/ 
mais je n'estime pas que vous en voulussiez 
seulement chercher une à cette seconde , qui 
est que^par nécessité y il me faut faire à présent 
de deux choses tune : à savoir ^ d^ admettre 
les jésuites purement et simplement ^ les dé- 
charger des opprobres desquels ils ont été flé- 
tris, et les mettre à l'épreuçe de leurs tant beaux 
sermens et promesses excellentes , ou bien de 
les rejeter plus absolument que jamais ^ et leur 
user de toutes les rigueurs et duretés dont on 
se pourra aviser, afin qu'ils n'approchent ja- 
mais ni de moi, ni de mes Etats ; auquel cas 
il n'y a point de doute que ce soit les jeter dans 
le dernier désespoir , et , par icelm , dans des 
desseins d'attenter à ma vie, ce qui la rendrait 
misérabhe et langoureuse^ demeurant toujours 
ainsi dans Ict défiance d'être empoisonné , as- 
sassiné; car ces gens'là ont des inùslligen^ 
ces et des correspondances partout, et grande- 
dextérité à disposer les esprits ainsi qu'il leur 
plait; quHl me vaudrait mieux être déjà mori, 
étant encela de l'opinion de César, que la plus 
douùe mort est la moins prévue et attendue {'^ ). 
■ fc i ' ■ ■ I II I I ■ ■ Il I. 

(0 Mémoires de Sully, torae 11^ dbiap. 3. ^ 
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Queltes douloureuses paroles ! Quelle violence 
exercée sur cette âme, d'ailleurs si forte! Quelle 
triste situation que celle de Henri ! et quels 4^- 
vaient être ceux qui l'y avaient re'duit ! jOn voit 
que ces idées -sinistres ne s'e0acèrént pas de l'es- 
prit du monarque; car, lorsqu'en 1602 Hen^i se 
rendit à Metz , les jésuites de Pont-à-Mousson s'é- 
tant présentés devant lui , le provincial entreprit 
dans sa harangue , conservée par M, de Thou , 
livre 129, de se justifier des crimes à eux impu- 
tés dans le procès de Jean Châtel. Henri répondit: 
Je n!ai jamais "voulu de mal aux jésuites s 
mais cet arrêt que mon Parlement a rendu y 
ne Va été qu'après de longues et mûres déli- 
bérations* La correspondance de Henri avec ses 
ambassadeurs à Rome et dans les autres cours, ré- 
.vèle sa pensée à l'égard des jésuites, et prouve 
qu'il lés connaissait assez pour les craindre beaucoup. 
Leur rappel fat arraché par la terreur qu'ils lui ins- 
piraient, plutôt que parla conviction de leur utilité. 
On a vu que Louis XV proposa une réforme 
dains la société, et que le pape Clément XIV hé- 
sita long-temps à prononcer l'abolitiop, cet ater- 
moiement et ces retards tenaient également à la 
crainte qu'inspirait le colosse. Louis XV avait tou- 
jours l'esprit frappé de l'attentat de Damiens qu'il 
n'appelait jumais que ce monsieur (Mémoires de 
madame de Gampan)^ et comme, par malheur 
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( i66 ) 
pour les jësuites, ce scélérat avait passé par leurs 
maisons , cet incident était propre à rappeler les 
ëvénemens relatifs à Henri ÏV ^ et à provoquer 
deh soixvenirs et des rapprochemens fâcheux pour 
eux, comme à agir sur l'esprit d'un roi mélanco- 
lique et toujours préoccupe' de l'idée de la mort Ci). 
De son côté, le pape connaissait parfaitement l'es^ 
prit j le pouvoir, les maximes, et l'histoire de la so* 
ciété; le malheur des jésuites a voulu que le pape 
\€lément Xm , revenu enfin de son long engoue- 
ment pour eux , et cédant aux itératives représen- 
tations des rois de France , d'Espagne et de Na<^ 
pies , qui dans des mémoires présentés à la même 
époque, 6, ai et 27 janvier 1769, lui avaient 
exposé leurs griefs ccmtre les jésuites , soit mort 
le 5 février 1769, laveiHe dû jour indiqué pour 
le consistoire oii cette aifaire devait se traiter. 
Cette mrort arriva y dit Clément XTV, coîitre Pat^ 
tente de tout le monde (î») : il en fut de même 
de celle dé xe pape lui-même, arrivée le aa sep* 
tembre 1774 7 lorsque ce pontife se préparait à 
éloigner de Rome les j^iîites, et à renouveler 
son arrêt contre eux.^.. Où se rappelle des bruits 
auxquels cette mort inatteûdue , et dont la cause 



(1) Mémoires de madame Campan. 

(a) Rul|e d'abolition , par Clément XIY- 
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est restée iucoimue , donna Heu , au grand dëtri* 
ment de la réputation des jésuites y tant les pré- 
jugés publics leur étaient contraires. Si Fon pou- 
vait tirer de tout le contexte de ITiistoire quelque 
similitude entre les jésuites et Un autre ordre reli- 
gieux j ce ne serait guère que chez les templiers 
qu'on la trouverait} la fierté, la richesse, le luxe, 
l'incommodité pour le pouvoir, paraissent avoir été 
portés très loin par ces religieux militaires ; leur fin 
a quelque chose de ressemblant à celle des jésui- 
tes; mai$ combien, sous d'autres rapports, ne 
diffèrent-dls pas entr'eux? De plus, en quoi les 
temps des uns et des autres se ressemblent -ils? 
Les templiers ne régentaient pas les Indes et l'A- 
mérique ; ils n'étaient pas revêtus du caractère sa* 
cerdotal; ils n'occupaient pas les écoles, la «chaire^ 
le confessionnal , surtout celui des cours ; ils n'ont 
pas été chassés trente-* neuf fois, et restaurés au- 
tant, de fois 5 • leur procès fut un acte mons- 
trueux, comme dit le président tiétiàult. Phi- 
lippe et Clément se les doimèréiit mutuellement^ 
comme les triumvirs de Rcrme s'étaient donné leurs 
ennemis respectifs ; en politique , leut catastrophe 
fut un hcŒTible coup d'état , l'instruction de leur 
procès eut tout l'odieux de délies adoptées par les 
tribunaur secrets du moyen âge ; leur supplice fat 
une détestable atrocité; lem:s accusations furent 
celles qu'admettaient ces temps d^ignojrance contre 
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les Juifs et les hérétiques, absurdes par elles-mémôs^^ 
incroyables , impossibles par le nombre d'hommes 
qu'elles enveloppaient. Tant de secret au milieu de 
tant de criminels , tant de criminel^ dans une so- 
cie'të religieuse , nombreuse y formëe dliommes 
distingues de tous les pays , et s'accordant pour la 
communauti^ des mêmes infamies , sont des choses 
impossibles dans Tordre de rhumanitë , et qui ne 
peuvent être alléguées et reçues que dans les siè-» 
clés d'ignorance , accusations que notre âge rejette- 
rait avec indignation, ou plutôt qu'on. n'oserait pas 
y produire. La cause des« jésuites ne présente rien 
de pareil ; tout a été pubUc , déUbéré dans les tri- 
bunaux supérieurs ; toutes les pièces du procès ont 
été produites ,* plusieurs grands princes et monar- 
ques religieux se sont réunis pour obtenir leur abo- 
lition. L'autorité ecclésiastique a délibéré long- 
temps, à part^ mûrement. Le cardinal de Bemis, 
dans. sa lettre au roi, dit ; Lie pape ne serait que 
trop justifié d'avoir supprimé les jésuites, s'U 
laissait publier les pièces de leurs procès ; 
mais son amour pour ht douceur et la paix 
Ven ont empêché jusqu'ici. 

Il y a dans tout un point de' raison auquel il 
faut toujoiirs revenir : elle ordonne d'user de tem- 
pérance dans les jugemens qui concernent les jé- 
suites ; ils ont droit à la justice autant que tout le 
monde , et dps qu'ils sont accusés et frappés , il faut 
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regarder de plus près à ,ce qu'on leur reproche : 
ainsi nous n'adùiettrons contre eux que ce qui est 
prouvé judiciairement et historiquement ; ils ont eu 
des ennemis pendant leur vie et après leur mort. 
Des accusateurs comme le marquis de Pombal ne 
sont .pas convaincans; les allégations contre ceux 
dont on a envie de se défaire y et dont on hérite^ 
ne sont que des motifs de doutes. M. de Montclar, 
procureur-général du parlement d'iVix, dans Pexa- 
men des constitutions des jésuites, s'est laissé aller 
à des déclamations accusatrices : la raison ne s'ac- 
commode pas de ces excès. Heureusement que dans 
cette Csftise il y a d'autres moyens de la satisfaire , et 
que la seule lecture de l'histoire des jésuites suffît ^ 
comme dit M. de Montclar, qui, poiu* cette fois, 
s'exprime très bien, pour confondre la raison. 
Les jésuites ont accompli l'horoscope que tira de 
cette société naissante le célèbre Melchior Gano, 
lorsqu'il écrivait au confesseur de Charles -Quint, 
temps auquel la société comptait à peine quelques 
^années : Si on laisse marcher les pères de cette 
société du même pas qu'ils ont commencé^ il 
n)iendra un temps dans lequel les roi^, voudront 
leur résister, et ne le pourront pas. C'était voir 
loin et clair. 
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CHAPITRE XVIIL 

Du bien et du mal fait par les jésuites * 

Cette question ^ deux parties : Tune spéculative 
et de pure^curiositë) Pautre d'application et d'uûlitë 
réelle. La fable vaut, p^u* sa moralité, Fhistoire 
par ses leçons rdans celle du. Jësuiti^oie, nous avons 
à rediercber le point applicable à notre^p^sidon 
actufelle; c'est le seul qui renferme une utilité réelle; 
et cette utilité ne conâste pas à savoir tout ce que le 
Jésuitisme a fait de bien et de mal, mais s'il a fait plus 
de bien que de mal, ou plus de mal que de bieiK 
Puisqu'il se représente parmi nous, notre intérêt dicte 
de peser ses avantages et ses inconvédiens^ pour imre 
porter notre assentiment sur la partie qui paraîtra su^ 
périeure. On jënt qu'il n'entre pas davantage dans^ 
notre plan de rechercher si les jésuites (M»t ÊiitUmtle 
Jbien ou tout le mal qu'on leur impute : à qui cela 
est-il jamais arrivé? qui a la juste mesure de tout ce 
qui a été fait, et où se trouve-t-elle ? Quand on a été 
grand, quand on a fortement agi, on n'a pu man- 
quer de rencontrer beaucoup d'intérêts, de servir 
les uns, de froisser les autres : comment, après, 
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leur interdire la parole , leur arracher la palette, ou 
les forcer à n'j admettre que des couleurs in:aies? 
les passions tiennent donc presque toujours le*pin- 
ceau. Le Jésuitisme a passe par cette preuve; sa 
carnée a été immense : agissant fortement^ il n'a 
{Ml manquer d'exciter de fortes passions soit en af« 
Testions , soit en inimitiés : de* pareilles situations 
ne comportent guère la tiédeur. Si le Jésuitisme a 
haï en corps , il a ausâ été haï en corps ; les parle- 
mens le détestaient ; les autres ordres religieux le 
jalousaient , et la jalousie ne peint pas en beau : ces 
corps se sentai^it humilia par la supériorité que 
le Jésuitisme avait sqr eux; le clergé séculier sen^ 
tait sa chaîne, et il était partagé à son égard; les 
universités et la littérature voyaient dans lui un ri- 
val redoutable. Il a dcmc vécu au miUea de beau- 
coup de haines et d'ombrages; par conséquent, 
pour l'aj^réder, il *£iut cherdier 1^ juste milieu 
entre les opinions que (des affections si diverses ont 
du et pu produire. 

La carrière pratique et connue du J^itisme se 
divise en deux parties : l'une religieqse , et l'autre 
Httàralre. La première ccwdprend les misions et la 
prédication; la seconde, la littérature proprement 
dite dans toutes sqs branches* et l'instruction pu- 
blique.. 

• La carrière du Jésuitisme a eu une troisième 
brao^be, celle de la pditique par les moyens re- 
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ligieux et humauis : celle-là n^a fait que du mal; 
aussi n'avons- nous point à nous en occuper. ^ 
Tintrigue et les confessionnaux princiers firent la 
force extérieure du Jésuitisme, ils sont aussi restes 
comme les jnindpaux chefs d'accusation contre 
lui. Ceci nous conduit à parler sommairement des 
missions chrëtiennes. * 

Missions des Jésuites. 

'Le diristianidoie seul a eu des- missions ; c'est 
un caractère particulier de ce culte ; on ne le trouve 
chez aucun autre : il est bon d'en assigner le prin- 
cipe, ce qui n'a pas encore été fait. 
Le christianisme est missionnaire par essence , 
I et le catholicisme est seul missionnaire de fait 
I parmi tous les cultes chrétiens. L'état de mission 
e^t dans le culte dont le chef^ été le mission-^ 
naite dh-ect du ciel vers la terre. L'esprit du chris- 
tianisme étant la conformité avec son chef, cet es- 
prit a dû in^rer le désir de lui ressembler dans 
cette partie comme dans toutes les autres. Le prin- 
cipe de la diffusion du christianisme ayant été placé 
dans la mission apostolique, l'Église, héritière de 
la même itiission, a dû aussi en être la continua- 
trice; car elle a aussi hérité de l'esprit des apôtres : 
Euntes ergo docete omnes gentesj « allez , en- 
seignez toutes les nations » ; voilà la grande charte 
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"des missions ch(etietmqs et cadielîque». Dans le 
dbnstiaiiisme j un prix infini étant attadié à l'âme, 
un amour infini étant commandé à* lliomme pour 
êùa frère , sauver une âme étant sairver la sienne 
prqMre , donner une âme à Dieu étant l'acte le plus, 
agréable devant lui , ramener à Ji«G. des âmes ra- 
chetées p^ son sang étant acquérir des mérites im- 
menses à ses yeux, étant se mettre à la place de 
J.-G. même , et compléter son^mvrage , la mission 
se rattache aux plus hautes parties du christia-, 
nisme , et en est inséparable.^'écriture , les pères , 
les ^arivains sacrés sont pleins de ces sentimens, 
d'excitations , d'exhortâtioDS» vives et pénétrantes y 
d'expresôons de tendresse pour le&honunes entre 
eux, de zèle brûlant poilr enÊmter à Dieu des ado-^ 
cateurs en e^rit et en vérité, âiœi que des peintures 
4e la joie que le idbfélien doit ressentir en faisant à^ 
J.-G. ces précieBses acquisitions. Le prosélytisme 
est donc dans la natmre même du christiani^ne f 
c'est un culte missionnaire par essence : le z^e de k^ 
iftaison du Seigneur et du salut des âmes ai Êdtpartie, 
et 1^ missi(»îs sont ce zèle même mis en pratique, 
et porté au degré le plus élevé ; aiussi , y ont - elles 
toujours été en vigueur et eui honneur. Voyez dançj 
toute la dirétienté sur quels autels et sous quelles^ 
couronnes sont, en chaque contrée,, placés leurs 
premiers ^ôtnes , c'est-à-dire leurs premiers mîs^ 
sionoaires* 
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Quand on $e commet à parier du christûmtfmey 
il'&ut tenir. un compté exact de tout ce qui entre 
dans sa formation. 

Le mimstésre des missions s'exeice sur trois ob-« 
jets dûiffévemi. f - 

L^SurTiddâtrie: s 

2.^ Sur les membres séparés du culte o^oliqu^ 
pour les y ramener; 

5.^ Sur les -cathodiques mâmes, pour leur améi 
Uoralion religieuse. 

Le monde , smvafli Pënergiqoe parole de Tëcrt** 
ture j était assis dRns les ténèbres et dans l'ombre 
de la mort. L'histoire* de Tétakilissement du christ 
tianisme apprend comment, à lai voix des apôtres 
et de leurs premiers sucoesseui» , ces tendres s^ 
dissipèrent ;'bieirt6t le flambeau de la foi r^nq^lit de 
clartés nouvelle^ presque tout f espaèe qu'avait ocm 
cupé le paganisme. H faut bien renôrquer la diffé- 
renoe qui existe entre les mis'siws de ce tempa 
«É les nôtres r alors c'était nn pur apostolat ^exercé 
par le seui nsnistère de la parole, attendant torfk 
de sa seule efficacité smr les peuples tes fikB pmé-» 
sans et les plus policés, ceux de remjMre romain, 
qui ak»s comptait dans son sein toutes les lumière» 
de l'univers. Les missions modernes se sont Êdte» 
chez des peuples ignorans , et souvent à la suite de 
la conquête : la religion a suivi la soaveraineté , et 
le dissidenta été traité comme un rebelle; ainsi oui 
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procédé l^s l^I^gools dans TAmérique* Là , les 
^o\àaâ$ de Pizarre et de Cortex oft été les premiers 
nûs^iomiaires ; les conv^$iofis se sont fûtes à la 
pcHAt^ A? Yépé^ , et Vhomme a été attacbl^ à la re- 
^gicm, con^ne en Europe il l'ëtait à Ja glèbe par 
}a servitade féodale. Alorç j il s'est passé une chose 
^eptem^it contraire à ce qui avait eu lieu dans 
rétablissement du el^nstkmsme^ Dans ce temps , les 
bourr^ux éts^nt c^nployés à a^tréter le christia-» 
pisme ; d'affres Uordre introduit parles Espagnols^ 
ils le fturent a le propage* Dans les. pays de PAsie 
qui onit une p<^ulatioa nombreuse , un culte orga- 
nisé^ une police d^état, les missions ne se font que 
90US de certaines conditions, et sous des di^;uise*^ 
mens. Dans ces pays, les obstacles à la propagation 
du dmstianisme sont immenses; aussi saint Fran^ 
çois-Xavier y compta-tril presque autant de mira- 
cles que de disciples : le langage , le grand nombre, 
les mœurs y la force de l'habitude, rendent les pro- 
grès lents et peu solides; ils n^atteignent guère que 
les dermères classes; len classes supérkures restent 
ce qu'elles scmt (O. 



(i) On manque de notions véritable» sur l'ëtat réel des 
églises d'Asie j il est possible de croire que si elles ne ro- 
tulent pas, du moins elles n'avancent point : »r Serait 
aussi fort important de connaître quelles sont les classes 
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Le ciel a vouki que les Mahotoëtabs n^aimass^Dlt 
par la m^; il leQ a comme eiichaînés au rivage : 
s'ils eussent été navigateurs, placés comme ils le 
sont sur h cète occidentale de rAfriqué , ils pou-* 
Taient arriver- les premiers en Amérique ; alm^ 
presque toul le globe eût été' mahométan : c'est bieiî 
asse£ pour rAmérique que d'avoir été espagnole. 
Heureusement les Mahométans se sont arrêtés dès 
que la teite leur a manqué ; ils ne savent pas dé- 
passer ce que Ib glaive ne peut paMtteiodre. Après 
avoir abîmé l'Afrique , la plus belle partie de l'Asie; 
et une portion de l'Europe , il était temps qu^ 
s'arrêtassent. Jamais l'univers n'avait été menacé 
d'un plus grand fléau. L'Europe avait subi pendsoit 



qui forment ces Eglises 5 si ces chrétiens soat sujets à 
retourner à leur ancien culte ^ quels moyens sont em* 
pic jés pour les attirer a la foi chrétienne , ou pour les 
y maintenir; quel est l'état moral de ces hommes j 
soit par lui-même, soit relativement aux autres habi- 
tans restés dans leur culte; quelle est la vie, l'eiisa- 
gnement et le renouyellement des prêtres catholiques 
d^ois ces contrées. Ces connaissances manquent tout-a* 
fait.au publie; tout reste enterré dans les cartons de la 
Propagande ou dans quelques bureaux des Etats catho* 
liques; cépendsint il 7 a là uft sujet de méditations fort 
grayea et très dignes d'intéreçli^ les honunes d'Etat et 
les hommes retigieux* 
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quatre cents ans lés invasions du Ndrâ, {)oilr re-» 
tomp^er dans celles du Midi , encore pires que les 
premières; dans ce cas, le, mal n'était pas seules 
ment déplacé , mais aggravé. Si Charles - Martel 
n'eût pas arrêté le torrent j c'en était fait de l'Eu- 
i^e f elle était mahométane : c'est le plus grand 
service qui ait été rendu à l'humanité } il place Char* 
lès-Martel au-dessus de Charlemagne, qui a béau-^ 
iXfop fait pour son empire , pour Rome et pour lui- 
même^ mais rien pour l'humanité. Quand l'Espagne 
combattait 9 pendant huit cents ans, pour renvoyer 
les. Maures en Afrique, elle travaillait au salut de 
l'Europe autant qu'au ûen propre. Le mahométisme 
est (kvenù tout-à-fait stationnaire , il ne va pas chez 
les autres , il a l'air de se borner à deioander que 
F(m> n'aille pas non plus chez lui: en lui il n'y a rien 
de missionnaire. Le culte hébraïque étant tout 
dé séquestration et de séparation avec les autres 
pèujdes, ne pouvait pas être missionnaire ; son prin-^ 
cipe s'y opposait. 

Le second mode des missions é^t celui des mi^ 
nistres catholiques à l'égard des dissidens , dans le 
but de les ramener à l'Église. Ces missions eurent 
ttngifahd cours en Finance, après les guerres de jre- 
Hg^àti ; elles ont eu llionneur de compter parmi 
leurs membres, Fénelon , l'ornement de l'humanité, 
de. ^France et de l^'ÉgUse. Le gouvernement avait 
trop d'intérêt à afia&blir lea protestaus , pour ne pas 

la 
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ÊLVorUer ce moyen de les dëtacher de leur (ailteJ 
la révocation d^ Te'dit de Nswiles ayant feit adcqçiteir 
le principe qu'il n'y a point d^ ppotestans en Frâncc, 
ce genre' de im$sio«s dut tomber (>). 

Jje troisième ordçe des millions a toiyours eu lieu 
^£l France et dans la catholicité ; c'est celui que l'on 
voit en vigueur depuis iBi^*JÀyH ne s'agit point 
d'^annonc^ U foi > vm& de la rédiauffer ^ non phu 
de renverser les idoles , mais de détrôner las pas^ 
lion», et de déraciner les vices. On y a ajouté une 
espèce de f^raisade déclamatoire contre la filiiloso'^ 
pbie *t h révolution i ce a'^ pas là qu'il iaut ap- 
prends ce qu'elles sont réellement 

Av^t de pa^er aux mission^ ""des jésuites / A 
doit émp ipermts d^aj^ut^ enoore quelques mois 
$ij^ les iffii^ions^ on: généill. On peut hien penser 
que nous ne sortons p^YJies rapports humanis. Geàt 
un^ ^n4e chose que de proposer à un homme db 
ctewjger^e religion^. et pourtant cW te jbof^^q 
r<^tatdu mi^onnaire; quitter le culte dmsiequei ^ 
^ né))i)se( s^rerdé aaifamille natutttUe et reli* 



(i) Ou ^ f çwarqué que le$ j^snites n'ont point porté 
un grand contingent à ces deu^i^ genres de missipn^ j ï\ 
semble qu'elles ne suffisaient pas àlem; génie, et (Qu'elles 
devaient êtï'e abandonnées à des ouvriers d'un ordre infé- 
rieur t ils se réservaient pour un théâtre plus éclatant ; 
il ktti* ialUilt rAmérique et TAsieé . 
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pextëe ; cfiie de dio$es ceb cantitnt ^ et comlûen 
çn fautai poui* ^ vemt là? et â chacan de goA 
côt^ (5Q Uvr^it à cm ràla convertisseur^ aHl envoyait 
dffi BUSSLonodûtes 9 s^îl se faisait missioniianre (O^ 
c[u^^v^iE|it-il dans la s^ét^ ? Heureusement la 



(ï) La Brttyèrè est un écrivain grave et religieux ; voici 
Cependant ce que l'on trouve sur les mission^ , dans le 
chapitre dsfs Esprits forts ^ v^^ %^ p. 9& 

«, Si iVn »o«s apAurait ijne le motif secret de Tarn- 
bassade d«s.Siamoi$ a é\4 d'exciter le roi tr^xlirétleo ià 
renoncer au christianisiif^ , à permettre X entrée de $pa 
royaume aux Talapoins , qui eussent pénétré dans i^os 
maisons , pour persuader leur religion, à nos fermes , à 
nosenfans et à nous-inêàies , par leurs livres et parjeurs 
entretiens ; qui eussent élevé dés pagodes au milieu des 
villç? 9 pu iU eiissent placé des figures de métal po wr ,étrê 
adorée^ : avec quelles ^ri^éeç et q^el étr^pgie mépH^n'exir 
tendrions-nous p^s dçs cbfi^ses si extravagante^ ? Npus 
faisons cependant Sii^ mille lieues de mçv po^f la coa- 
version des Indes , dçs royaumes de Sianj , de la Chine, 
et du Japon -, c'est-à-dire pour faire très sérieusement k 
tooi ces peapies des propositions qui. doivent teur pa- 
raître tfès folles et très ridicules : ik supportent néan- 
moios nos rdigieui: et ;ip^ préfr'^h ^ Ips . écoatf^nt 
quelquefois, lewr Jfiissent bâtir leur^; éflises- ^ faïfp 
leurs missions^ Qui fait cela en çipc ç% ^ MUS? flue^- 
rait-ce point la force de la vérité? » 

On est étcmné de retrouver dans la JBruyére ce qu'a 
dit Ronsseau. Ce morceau plroure aussi la libei^té d'ê- 
tre qui régnait au tenips ^ Louis XI V. a - 
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nature tlefr choses a paré à ces iùconvénîens :\ei 
religions sont fixées ; elles ont tomme des limites 
marquées quWles ne dépassent plus; elles n'avan- 
cent ni ne reculent ; et comme les États j elles sont 
jdàns un statu quo génér&L Aussi, de nos jours / 
iie voit -on presque plus de^^îonversion ; chacun 
reste dans sa religion , et y laisse les autres: le 
zèle convertisseur a fini £siute d'alimens. Aujour-^ 
dliui on ne verrait plus taat de gen^ travailler à 
convertir M. dé Turenne , comme on ne voit phis, 
'ainà, qu'on le faisait alors j une si ardente émula- 
tion , celle qui existait entre les séculiers et les ré- 
guliers y surtout entre les jésuites et les oratoriens^ 
à qui ramènerait dans la bonne voie les hommes ^t 
les femmes qui avaient fixé Fattentioa du mcmde^ 
à qui les détacherait de ce monde pour les iâtra- 
duire dans la vie dévote, et présiderait à leurs der- 
niers instans. Quelquefois le prosélytisme s'est 
, exercé en Europe , comme il l'a fait à la ChinCy a^ 
Japon, et dans quelques parlées de l'Indos|ap,; il 
consiste à agir par des voies détournées, pour arrir 
.ver.à obtenir des abjid^ons ou des entrées etire^ 
:ligion. H peut arriver que cela trouble Pordré dés 
•familles , sépare les enfans des parens, éloigne les 
serviteurs ; alots it y a lésion dans l'ordre public , 
le magistrat intervient, et quand il y a reUgjio»,de 
Tétat , le missionnaire est di^^é;, coinme cela e^ 
arrivé aux jéswtes ça Angleterre :et eii Rus^e { et. 
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cependant ces men^(Q$ spnt dans la natuile de Ik 
chose , car les âmes spiU d'an prix supérieur à tout. 
Les religions d'ëtat sont fe [dus grand obstade aux 
missions. Il est singdier que les .états les plus stricts 
^ur ffis religions d^'étçt j aient e'té préeisëment 
ceux qui ont le plus insiste sur les missions. 
Louis XFV a beaucoup favorise les missions. Qu'eût- 
il fait à IVgard des missionnaires qui seraient venus 
chez lui y ou clés . nainjstres protestans qui auraient 
entrepris* de .catëdiiser. ses catholiques ?: J'eûtetids 
;qu'pn dit ^ k vérité était de son côté ; sans doute , 
mais ëhacuÂ croit Tavoir du sîefn , car sans cela il 
n-y aui'ait pas de dissidence religieuse' ; Neivtôn et 
Bbàsttfet;^ Lebnitz'et Mallebranche croyaient ph^cmji 
avoir raison; et la vaison de Tun n'a pu fwe re^ 
cul^r celle de IV^*^F.^* ï^s ^ifiistères dissideos n'ont 
.pas ^Vk de missions*; la raison me paraît: (simple : 
ci'estqu^ls manquent d^tfle .de naissanètef, 6u plut- 
t6l t^ek que le leur est trop clair i les origines 
1mppsante$' se caôHéiit ' dans les profondeurs dés 
îeiBips,' et se recoinmanaent par leurs yénérables 
obscurités.. Que peut, alléguer avec jmt/aiitéMceliii 
;^uqi^el on peut 4ire^Tel jour , à telle heiife, par 
toi «mèfcif y ftel homme wus a détaché du tronc y 
dont vous étiez ûhirâtfiéaù'; il y' a *lkHtie' maih 
d'homme , et nous ne cédons qu'à celle de Dieu (0? 

(0 Ici nous rie parlons que dans Tordre rafti<»ine) , ot 
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n sembla c[Ue les niis^linài^ès ahglais aient craint 
de ^exposer ^ cette fëponse , cafr ils de bornent à 
rappeler le& peuples de l'idolâtrie à Pëvangile, par 
une immepse diiTùsion dcfs livret dé l'Ecrituiïë sainte. 
Dans ces demieiiK temps / ilè dit sépûté toute la. 



tout se rapporte à résidence du défaut du principe d'au- ' 
toritë(^) : tout culte dissident en manque; tout culte 
qui établit eli principe le jàgemeùt pslt- là raison ^ 
et ^taà h coté d^ ce tr^bariat^ foddauietttal ' éti pkc^ 
un antre dans Taurtoritë ècdé^^îii^l^que ^ et résidant ea ^ 
elle y tonabe dans une conti:adiçtv;;n manifést? ^ ayec lui^ 
niéin^ j comme avec son principe d'exiaiteiice., H^^ter 
râuiorite de Rome ai;i nqm de la raison, et demander 
qûie chaque religioïïnâire soumette la sieUnç à celle de 
quelques ministres, est uianqùer a la logîquç (^. Dans 
auèanetnlutiire^ et surtout ea )iiatièr« religîease, Un. 
^f^rfiil manquement né peut 6tre adna^s. Ceci ù'aatbcun 
rapport au3| effets du ministère 4es cultes diss^d«tii ^ m 
à la personne de leurs ministres : l'un a prod^it d'er- 
çellens effets dans Tordre ippral ^ )es autres sont dij^n^ 
de beaucoup de considérât iôh par leur science 'et leurs 
TértuS. La comparaisoii qui , cîâbs cet écrit', scf repré- 
sente plusieiirs fois entré les peuples du NOrd ei téuk 
du Midi de f Europe , suffit pour servir de ga^-âàlkià in*, 
intentions et d^explication ^ nos paroles» r.z 

(*) Tout caMniste est pape une biUe à la main. ( Voltaiks ). 
(^) Les protestans ont eu jusqu'à quatre-Tingt-deux interpré- 
tation de rScrilure. ; •' 
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partie de ces livres qui m âe rapporte pm bxl dogme 
principal et à la morale ; ils ont jugé lé rééte sn« 
ptfrîeiDr à l^teltigeiioe d^hommes etioore ëtâranger^ 
à toute culture intelleétuelle y où bien dangereux 
pow leurs mceurs ^ par la fausse applicatièit qui 
pôtif^aît en êUfe faite chei des hommes gWisiiers et 
kt^pables de éëcoUyrir \et sens caich^ soùs des 
parbles quelquefois un peu naWes. 

La palme de lliërOïdme a toujours été attribuée 
pttfmi le» hommes à là gloire des armeâ et k IVclat 
desf âôtiquêM ; par une bizarrerie contraire à lemt 
'mai intérêts, eVst ce qui leur à fait k plui de 
mal, que les hommes ont le plus admiré; 'ils ont: 
f^t déh demi^dieux de ceut de Ietu*s semblable^ 
4^ dnt passe sur la terre comme des oUragans, en 
j^iisfefttiiant dan6 là poussière tout ce qui s'est trouvé 
^urilèur passage : tel est sur ITiomme l'ascendant 
iie U Candeur, du génie iet des hautes qualités de 
Pesprit et du cœur. Le monde accorde yne atten- 
tion fugitive et presque dédaigneuse aux vertus sim- 
ples^^ inodestee, et dont le» résidtats sont comme 
eaèhék dfflis des seivîces que Ton resÉfent sans en 
èïtk frappé, comme on reçoit les bienfaits du so- 
leil sans y faire attention. Cependant cet héroïsme^ 
tout obacur qu'il reste , n'exige pas des vertus moins 
iorbe^jet ilui^ovU moins purei que le prémi^/Oest 
wisi qri^îl &ttt apprécier celles que <iiliilHr t'étât 
4^1 missionnairt ;* voyez cet argonaute sacré lanco^ 
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sur les mers 9 pour aller chercher loin de la paf« 
trie un ciel nouveau, une teire nouvelle, d'au*^ 
très hommes , d'autreç langages , d'autres aUmenai 
d'autres mœurs; pour suivre les néophytes danà 
les fprêts jpu daffïs les dëserts, pour apprendra 
l€tur$ idiomes bizarres et changeans, pour s^iO-r 
çer de leurs sueurs et de leur sang, des terre? 
loint^es et inconnues , ^yant pour tout motif. .1^ 
désir d'arracher le bandeau à des yeux privés! de 
la lumière qui doit leur montrer le chemin du âel^ 
pour encouragement la sainteté du but, pourguidç 
et pour juge l'œil d'un Dieu invisible ^ et pçujr 
toute nécompen^e l'espoir d'jme vie à venir, à lar 
quelle la vie présente doit souvent être immolée { 
voilà l'état du VK(i missionnaire. Certes^ il.y^, 
ici abondance de dévouement, de coufage, det(¥M: 
ce qui fait l'homme grand et miblime; il y a pror . 
portion entre Vautel et les victimes (0 : ^ bienl 



(0 L'étaUi.sdeaieot des misûénsrétrangèies de Eouîee 
,d3te de f65^ ^ il fut formé par ^M. Paju, L^mbeft ejt 
JLamothe. £n i66o , ils vinrent de Rome à Paris j ils 
s'associ^rçnt douze prêtres séculiers : ce fut à Foccasioii 
de leur départ pour les Indes \ c[ue Fénélon prononça , 
dans rëglise des Missions étrangères , le jour de la'^fête 
des rois ^ où l'Eglise soletmile la vocation des Gentils, 
^n discoMî^ll^nt on ne saurait ^x^ recommandi^ la lec- 
tuie; c'est là que se déploie toute, la richesse 4^ fiçn 
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lés jésuites ont parcount cette carrière en tiiom*' 
pbateiirs ; là , est le siège de leur grandeur véri- 
table; là, pannii tous les athlètes du christianisme^ 
i^s ont gardé le premier poste; ils ont p^iru à b^ 
tête de cette phalange de coiK]uërans pacifiques ^> 
aurmes seulement de leurs vertus. Le. gënie des» 
laissions est tué avec eux , car ils ont débuté ^par. 
celle de saint François -Xavier, un deé compan 
gnons d'%Bace. Sur six hommes attachés à sa nais^ 
sainte colonie, il ne balança pas au aacrifice. dW 
de ses appuis. Déjà,. en idée, il s'était appi^o^ 
^pri4 les Indea: tous les autres missionniâres mit 
déployé dans cette carrière les >yertU9 i:îhr^énf 
^s, dans toute leur richesse; mais aujcunsm^ïnt 
donne à leurs missions, l;é(^t et Fempîre que lei% 
jéffçite/s ont dominés au)s: leurs. L^mpirc^timé 
avec. euK: courtiwis auprès des rois , SQi^p}^) ,e|t 
insinuais auprès des, grands, simples > et {amîjLers 
avec Jb peuple , cgqrflssaqs avec reBfance,.,hommes 
de tpus les lieux y de toptés. les habitq4^%) iivéhicu-r 
les de la science, là ioii. elle pouvait <$érvtf die Wti 



itniigm'afioD, et toute Ta sensibilité de cette ànke aimanile; 
Xhi ne sait si Fon doit admirer davantage^ un hémihfe 
doué d'an pareil génie^ qn'aimer un faonÉtmq oiaié d'un 
cœur aiisfii inlknement pénétré de l'api^r.det.s^ tep%f 
blables. 
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Mf de crémùe €t d« moyens d'inttodu^stioa, si^ 
grm^c mm 4es kitéràts de l'Europe ^ en propsK*» 
geimt le goâit de ses produite , observateurs hâbileà 
des propâdcës et des convenances de chaqœ p&y^> 
oasuistés inîtîgés ckes d^ hommes qu'eût éffiirou* 
«hés le irigonime^ âtuidués k là «utetflnce des dio^ 
#es, et <ï6uliuis sur leur^ foitneé; tels ont été lesi 
jësoUes' dans leors niissk>ns s awsî y ottt41â obtenu 
des Siiocèâ snpjt^ttîs à ceiut' de tous leurs rivanx 
èAtiÉ la ifiétue ettmère^ ils y ont porte un esprit à 
ptt?t.j libres de ï'^jF d^loyer^ ils ont pu loi donnet* 
imite s<m< (Rendue 3 dm. ainsi ^e Paigle déploie 
ses aâ^s k ttièstire ^u'il s^ëlève dans ^es plaines de 
fair- Les j^siûtes ow ëtë fes héi^os^, les délateurs 
des mission^ , et c'est là que se tronve le ihéàtie itt- 
contestafelé de leur gloire* Je sais tout ce que Fou 
I cOiËtUiiië^ d'àlMguer contre lés procédés des jésui^ 
tes dans le oouti^ de leurs missions; je n^essaîerai 
(MIS dé Justifier leur cok^^é k Fégatd du csa*dtnal 
de TorirriOtt^de l*évéqtte Pal«fox , et de l^afChevé- 
^ de Mâidlle ^ ni l^^urs contrâdv^ns avec les àu^ 
très missionnaires séculiers ou régi^ers. Les mé- 
moires âdrêssS~a M. dé'Pontchartraîn, en 17 10, 
e4 17 j8, etj.cp 1730 au roi d'^^spagpe^ renfer- 
ment d^; gi'^jsve^, inculpations, içoptre les jésuit^: 
suwi ne pt^eirilsHJé ni lee adttièttre ni les irejeter 
ehtoiftlîtë. n en est de wêtnfe des lîAanifestes pû^ 
bliés contre eux en Portugal, sur leur conduite a* 
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î^ar^ay. Les manifestes du iiiat^uis de PonAal, 
contre les jësuites , peuvent bien reteetnbler à deux 
àe Kiilippe-le-«Bel et de Clément cîbntre les tera- 
^liers. Les préuyeè judidaires ttancjueht, dêô-lors 
la justice commatldé la rrfèenrej et^ quels qu'aient 
^ les nianquéltiens soqs beaucoup dé rapports^ ils 
ii^ètupécheit^nt pas que les jésuites n'aient dëvéf- 
loppé, dans la carrière des misions, de^ tertus et 
des talens du prenper ordre , et que leurs succès 
ifai^ déjpaseé céUt de* Iùoè léd autres missioànaioi 
sè$y ce qui est la ^ule choaé qjtie nous àyotas m 
»Vqe ^de j)JfôuVer^ 

• La ckaire , pr(]fû*einent dite , 'est ùto apanage ei^ 

-^isM du=christiaiâme \ aucun autre culte n^est entre 

«Veè Itii en {tartà^ë dé ce titre de gloîre. Quelle im-* 

jk)Sahte partie du mitti^ère chrétieh eôt celIe-Hl! il 

^lÉffublë entehdrè'ujiiè^ setûe et même Mx, multi- 

'^liée et répétée par^ les échos de toutes les contrées 

^e l*ntûvôrs, pour fkire entendrèf la même vérité, 

péur fa graver dans Pesprit dèi hônimes , pour leur 

liiomrer leur origme , leur fin deiiaôire ^ C0 quifa 

'o»!t coûtd, ^e qu'ils doivent espérer et craindre, h 

ce qtfils ont à faire pour tout obtenir ou pour tout 

perdre ; et cet ^aseignement , touj our s subsistant, 

8e lie au berceau du monde ^ àtou3lea évéuemeni^ 
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de Vumireis;: au tnèmejour et à U même lietre^^ 
retentit dans tous les temples qui couyrjent brieiref 
il remplit et enveloppe le globe ; il a eu pour mlr 
nistres les pluç beaux titres à^ glpire de Fesprithiic 
main, Qpels, autres i^ultes ont çbpfipt^é 1^ Paul ^i les 
Chrj$os^D|ie j; l^s Jérôme , .les h^m y les Gré^kiè^ 
les Aug^tin^ les Bossuet^ les Fénélpn, les JBoUii- 
dalouje^ les, Massillon, et upe fou^e d'aiitreâ^-gifi 
font brillei; sur s Iç , chi;i^ti^pi^me ^ plus> iéc&ltante 
^constellatipçi ^ ait.honoré aujei|]|)Culte?Peui^t)re 
j^'yne iustfî,3p|Mréciation ^^siffie, et deses diffiip' 
cultes y ainsi que celle des homp^.j^ -^ c^ 
triomphe, montrerait que la chaire chrétienne a 
vaincu les tribunes.d^Atbèâ^/et^de Rome j soit pour 
la grandeur du sujet, soit pour le nombre et le 
mëiite de cei|^jqpi se sont Jâ^^/^i Ç^^ cqrjrière. 
•Parmi toutes Jies chaires cliréti^pnes, hfil^éfyall^ 
çaise oçct^peji;^{»remière place ^ on pç^t dire^ mèoi^ 
quJille 9S): jhçrs.. de ligne ;fiyec^iles aij^es, et l'op 
jpeut^joutçy qpe. lejs jési^iU^ <wa||é^ç; ^ux a^t^>es^M^if 
dicaj^urs français, te que d^B^^on côte Is^ chirfr^ 
française a été s^ux autres chaires^ Cest aux jéèuitt^ 
.qu'il apj^artieqJ; d'avoir débarrasse ,1^ chaire jdp,£if- 
,tras des citat^jqs profanes^ et d'avpiii substiju^é ;lf 
raisonnement^ et, l^.l4i^e française .à Tét^dittOB 
grecque et, latine qui obsixuaitf la chaire (^)» La 



10 ïl y ^ p(^i9^4*»u siècle. qu'un livre, £ran^is ^tait 
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dîaire française ne compte que trois orateurs da 
praoier orc^, chacun dans leyr genre : Bossuet 
poar les oraisons funèbres, Bourdaloue pour le 
gttnre ëvangëliquè, et Massillon pour le genre ora- ' 
toire. Ils sont suivie, mais à une distance infinie ,' 
par les ftfascaron, les Flëchier, lés Neuville, les' 
IWue, les Clément, leis Lenfant, lès MaroUes^' 
l'aibbé Poulie, et par Finculte père Beâuregard, 
plÀks v<HSm de Bridainè que de Bourdaloue. Ces' 
{tt^dicateurs jësuitès étaient supérieurs aux Bois-' 
iHùodj aux Maury, aux Boulogne, prédicateurs* 
d^cadémies, plus que d^églises, aspirant plus per- 
sonïiellement aux émlsmations de la feuille des bé- 



juif certain nombi:e de paçes latines , oh Y on découvrait 
quelques mots ou quelques lignes en notre langue^ cette, 
méthode s'ëtait ghssée jusc^ue dans la chaire* Saint Cy- 
rille et Homère , saint Gyprien et Lucrèce , parlaient 
alternativement. Les poètes étaient de Tayis de saint 
^«giàStin et de tous les pères. On parlait latin devant 
lies/f^nunes et d^es masgvûllîers ( Là Bmjrère , article dt 
Ja cJuiire ). Il fallait savoir prodigieusement pour pré* 
cher aussi mal. - r 

On a eti de grands évêchés pour unj^érite de chaire^ 
qui , présentement , ne vaudrait pas à son homme une 
'Simple prébende. L'orateur cherche y par ses discours , 
^àn évêché : l'apMre fait deis conversions^ il mérite de 
«trouver ce:que Fanitre çl^evche. J[dei9i , iiideni. 
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i)^cç$ qfi\vx hjjep&its de la grâce pour kiio' au^^ 
toire. JLa chaire chrëtiexmç é$t une chaire (Venm^, 
gnement pow arriver au salut^ et noa pa$ une 
chaire de fliurs de rhétoricpie pour parvenir à TA- 
cadémie : la chaire chréûenije se nourrit de^ M 
$mnc^ tocr^e; elle $e songeât par la pi^tej elle 
s^autori^ par jla yjje de soif nnnistre, dont ]a pfé^ 
s'euce a provenu ]^ conviction des honuaes réimi) 
pour réconter ; elle $e dirige d'apr^ la connaissance 
de tons les rçplis 4e la conscience chre'tieunç et bw 
maine , science? compli<iuée et difficUe à ac^[niériri 
A ces titres^ Bourdabue occupe la première pWi^^ 
quoi<]ue ^entant encore nn penlVçole, Ne Iw de- 
mandez pas les grands traits, les mouvemens inat-^ 
tendus^ les expressions vastes et hardies , ya ^ dans 
Boçsuet, étonnent, entraînent ou éblouissent : ne 
oherchez pas daryantage chez lui cette source de 
miel qui cotde sans interruption de la bouche de 
Massillon ; mais toutes les antres qualités du véri^ 
table orateur chrétien se trouvei^ réunies en l^^t 
S'il revraait au milieu de notre romantisme ^ des 
4é(JamatMH>s qui font retentir nos chaires d\m vain 
bfuit, il ne se reconnaîtrait pas. Tous ces déclama^ 
teurs contre la révolution ne s^aperçoivent pas qu'ife 
se taîsSent aller éux-mèmes au torrent de la révo- 
lution qui sépare Pancienn^ cb^ii^^ la vraie chaiifç 
chrétienne 9 de celle que iio?}s avons à snlnr^ 0^ 
esprits sujjets à être plu^ frappés de Féplat de cev- 
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tainfi taisonnemens que de leur solidité , se MuH 
plu à comparer Bourdaloue à Goméill0y tK>m]m 
MbissiUoQ k Racine. Il semble (pfH j ait quelque 
plaisir ca^ië dans le rapprodiemeni 4f talent ap^ 
pMqués à des sujets si peu sendilal^s entre eux; 
Que signifie cela? il y a aussi loin du getire d^ 
Bourdaloue à celui de Corneille, que du gem« 
dé la diaire à celui du théâtre. Corneille se re^'^ 
commande précisément par ce qui manque à Bour* 
daloue : le sublime étut Mément de ComeUle^ 
il ne respire à Faise que dans la nue , la len^ 
l'oppresse; la méthode^ la discussion savamment 
pieuse, la gratté, caractérisant Bocûrdatoue* Cor- 
neille brille par une hauteur de sentimens, par 
un hércTûme de st^le , par une concision assez puis* 
santé pour que ses 'plus fortes pensées soient ha-^ 
hituellement exprin>ées dsuis m seul vers, ^pour 
que ks scènes les plus chaudes ^e passent entre 
des interlocuteurs qui s'attaquent, se pressent et 
fie répondent vers à vers; Bourdaloue s'élève ra«* 
bernent à des pensées fortes et neuves , ou rele* 
vées par la magie et l'énergie de l'expression. Coiv 
neille a peuplé le monde de mots sentencieux qui 
font un langage poxxt tous les hommes, et pour 
tous les temps et pour tous les heux; Bourda** 
loue a laissé après lui des pensées solides et théo- 
logiques. Corneille a agrandi les grandeurs ro- 
maines : avmt lui il manquait quelque cho<^ aux 
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grandeurs* de Rome , Corneille le leur a. donné ^ il 
Ue a complétëe3 ; les grandeurs chrétiennes n'ont 
«en reçu de.Bpurdaloue. Sous ce chef glorieux ^ 
et aj«ès,luij les je'suites ont fourni le plus grand 
nonû)re des -^ëdicateurs dij^ingu^ que la France 
peut citer ; leur ëcok a joui de là m^é distinction 
dans le reste, de la catholicité ; et , sous ce ra{^ort , 
'û ne peut leur être refusé j avec justice, beaucoup 
de considération et de reconnaissance^, soit à titve 
religieux, sait à titre d'honneur pour Pétrit hun 
main. i 

. Sciences et littérature chez les jésuites. 

Par son état, le prêtre est un homme d'étu- 
des (0 , car il est l'homme de la science : destiné k 
régir et à enseigner, pour s'acquitter de ce devoir 
il, doit travailler à acquérir la science, et uxm 
science supérieiire à celle des sujets de sa direction.: 
autrement , au lieu de conduire^ et de régir, il sçrart 
conduit, ce qui intervertirait -à la fois les deux por 
sitions, et rendrait le prêtre inutile. L'étude, c-esfc- 
à-dire l'acquisition, de la science , est donc la loi 
générale du presby térat : dans tous les cultes , il si 
été le dépositaire àe la science, quelquefois même 



(0 Ilà.été âi% aijx prêtres ; f^o$ estis salMrrœ. 
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q^;ietq^ exi^eptiom pwr 4ea professions r^gieu^ 
voilées esclusiv^noat à la prière^ à la coQjtempIatHHi 
fl ao jnlence : hùf$ de là, on peut 4ire q^e ks ec^ 
clésuati^es in%uË€n et séouUofs ont é^ ^dèles à 
k voc^îoii ipùhs appdaii à s'a|^quer à la $ci^9(Qe. 
t^urtoit le clergé formaU ua corps savant à divera 
degréSiôt à dhters ikres : s'il est inteordit de mécou^ 
aatoe les servioea rendus, a«iciin devoir 9e $^4^* 
pose i ce que l'on ranonte aiut fHdu9icipea qpi ont 
beaUté leur accomplissement* Les biblM^hàques 
ont iké formées ai grande partie par Les memJbres 
du d^Egé séculier et régulier, et cfe fort grands tra-* 
vaux ont été exécutés jiar quelques-uns dWre 
^ (i) : Péiat rel^i)^ a favorisé ce travail* De§ 



(0 La c1aS)Se des vicaires généraux , des chanoines et 
des autres ecclésiastiques séculiers , jouissant de béhé' 
fices à toute sorte de titres , ont porté un contingent 
Binplèét fort ctistingué dans cette massç de tr»v»iic 
dont s'hoaore le clergé. Les curés , quoiqu'au nombre 
de 45)Ooa dans la seule Trance^ ont peupâru dâus çet|ç 
carrière j il n'y a eu qu'un abbé de Vertot , curé en Nor- 
mftf^ei, q(l>li^^))^sa4^ur de Suède c^^rqha ipRtîle- 
liÇfei^^^s)n^P^ , et ft^ i^)^ einb^rrasisé de trpuyer dan» 

Q^]m ^e i^$j% p^ q¥^c^U tepfiit a\i^ fQac^iqn» du m^- 

Hubelais* ,^ 

i3 
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hommefi que l'aurore trouve debout , qui sont afihu* 
chis de toupies soins de la vie, qui n'ont à s'inquié- 
ter de rien de oe qui concerne ces mêmes sœns 
qui occupent • la presque totalité de l'humanité, 
ne peuvent manqua de loisirs pour l'étude ^ s'ils 
sont propres pour eMe ^ à son tour elle est très 
propre pour leur présenter beaucoup de mojeds 
d'occupei^ leur esprit et de tempâ:er son adâ^ 
vite , comme de remplir la longue monotonie' dm 
jours-passés entre lés murailles des cloîtres. Quand 
les moines recueillaient la sdence âigitivé devant 
l'<^e des' barbares, avec elle ils accueiUàiràt un 
hôte destine à remplir le vide de leur "^^ et à 
prévenir bs ennuis de lein: clôture; Le^ jésukM 
se sont ^ couvés placés sons ja même loi, et, 
de plus,, sous l'inspiration d\me ppUtique clair- 
voyante , qui leur montra , dès le principe , que le 
pouvoir s'affermirait et s'étendrait dans leurs mains,. 
^kns le inêmedegré où leur.ei^rit s'éclairen^tj ils 
visenlque, pour, être maîtres dans le mond|9», i{r£4'' 



nistére ^ alots'le nombre deis vitairès et des autres aùxî- 
liaiteè êi^àît' trop grand , et les' paroisses trop èircohs- 
crites par leur multiplicité, pour que ce pût être la là 
véritable é^m'e : elle dbit se trouver dans renseigne- 
ment de$> «éminairesy {Jii .l'dbitif à la piété qa% la 
science. '^^ 
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kit commeticer par être maîtres dans Israël , ils se 
miretit donc à Pétude ; ils ont prodigieusement tra-» 
Vaille dsam tous les genres t ont-ils excelle dans au*» 
cun? hormis les livres de piétë^ que nuls n'ont fait 
aussi bien qu'eux (0 , ont-ils fait faire des pas à 
la science y soit pour le fond , soit pour la 
forme? Ds se sont exerces dans la poësie latine ^ 
comme dans celle tte toutes les autres langues \ 
qu'en reste^-t-il? ils ont beaucoup tra%'aillé pour 
lUistoire ; que sont leurs Daniel , leurs père d'Or- 
lëdnS) leurs Griffet, et cent autres, auprès des de 
Thou ) des RoUin , des Robertson , des Hume, de$ 
Guicfaardin? En Philosophie, en Théologie, en 
Morale, soit gëtiiërale, soit thëologique, ils ont 
subi plus de reproches qu'ils n'ont recueilli de 
gloire» Ds peuvent revendiquer les Pétaut, les 
Sirmond , les Kirker, et beaucoup d'autres encore j 
mais les travaux de ceux-Kîi ne surpassent pas, n'e'- 
galent pas même ceux des Natalis Aléxander, des 
Mabillon. Les jésuites n'ont pas ëgalë les grands 
travaux des savans béne'dictins , ni ceux de MM. de 
Sainte^Marthe et l'abbé Fleury. Parmi les laïcs, 
Combien ont, dans tous les genres, ^fait plus et 
mieux que les jésuites ! Pour bien apprécier un mé- 



(0 1«a Journée du Chrétien , par le père Bouhours ^ est 
UH chef<d'o6UYre dans son genre* 

i5* 
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i^e, il faut que te dîq)aiition lame m vh!?. S^e^ 
00 aperçu que, dans les sciences <m dans 1^ 
lettres , les jéniites aient laisse des |ij^es inocoA* 
pëes? Quand ils finirent, le sc^tre de la littàra** 
ture ëtait^ dans leurs mâûns ou dans celles det 
]K)nmies du monde? Sur les neuf JMhises^ quelle est 
celle que leur trépas ait mise en deiûl? Cest àmc 
satisfaire à la justice que de dih:e que si les jénûtas 
ont formé un corps très studieux (0, très éclairé^ 
cependairt ils nWt rien produit d^émineot ni de 
monumentaire ; ils n'ont pas tracé de ces sîUons ki^ 
mineux et profonds sur lesquels les hommes «Us- 
dient de loin et long-temps leurs re^rds ; ^» défi- 
nitive, ils ont plus ooiAribué, par Fabondance éii 
tribut qu'ils y ont apporté , à remplir et à gonSer les 
b^liotbèques qu'à les décorer, et à les enridur 
réellement. 

Enseignement^ éducation des jésuites »> 

Il faut distinguer ces deux choses, cpie l'on con- 
fond trop souvent : la première comprend la cul- 
ture de l'esprit , la seconde donne les règles 4^ 



V ) Pour avoir pins "Crc temps « donnei' « 1 étude j 'les 
jésuites n'avaient pas d'office commun; ils n'étaient ni 
èurés , nii^caires , ni évéques , ni chanoines. Tout était 
habilement combiné chez eus. 
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I. Gdlte diitinctioD est (uutant p^tis iiéces8aii*e 
à bien observer ici , que les jésuites sont r^et^ 
tés et redemandes à ce double titre : on dit ^ les 
jifeuites seuls possédaient l'art d'enseigner k jeu* 
nesse ^ et de la foitner à la disc^Une ; si les jësuites 
ne fussent point partis, il n'y aurait pas eu de r^YOr 
faitxon ; B^ûs revenaient) il n'y en aurait plus : qu'ils 
vetieimeat âme Bans ceci, l'enseignement et les 
Ixnnee mceurs sont donc les protextes , et la rëvor 
imûaa le but: sous ces rapports, ce sujet mérite 
iHi séiieux examen. Chi ne peut , avec justice , de^ 
mander aux bommes que ce qu'ils savent et ce qu'ils 
'pevvent savoir d'ar[H:ès leur temps ; il faut admirer 
jceux qui tvowent en eux-^mâmes la iàjcuhe de le 
éfffsncet , mais il fSsut ëpsurgner les reproches à 
-eeox «pli ne font que le suivre. Les jésuites ont été 
dans ce cas , par rapport à l'enseignement ; ils l'ont 
contôuiéd^près le point oùils l'ont trouvé, et l'y ont 
bissé, comme on a fiât partout. Jusque la révolu- 
ticm , l'enseignement classique et littéraire j et je ne 
parle que ^e celui-4a , s'est borné à celui de la lan- 
gue latine, des ^iémens de la versification et de 
ijoelque peu de grec, dans les grandes écoles seu- 
lem^t^ les langues étrangères n'en faisaient point 
partie , non plus que les elémens des hautes sden* 
-ces , de lllistoife , de la Géographie , dn Droit, et 
jamais les arts d'agrânens : le cercle était ^oit, et 
n^a été élargi que par la révolutiw. Les jésuites ont 
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suivi la route tracée : IHnstitution êixât d^ectneuse 
et insuffisante ; mais , dans cette méthode vicieuse^ 
ce sont les jésuites qui ont le mieux entendu l'art 
d'appliquer la jeunesse , de l'attacher à l'étude et 
de favoriser ses progrès : les talens de leurs maîtres^ 
les succès des élèves, donioaient une renommée 
transcendante a leurs écoles , et y attiraient l'élite 
de la jeunesse de chaque pays. Des professeurs tels 
que les pères Porrée, Jouvency, Bromoy; des 
élèves tels que le grand Condé et Voltaire , re- 
commandent bien une école. Lé Jésuitisme étant 
tout sagacité , les jésuites excellaient à démêler les 
dispositions de leurs élèves , et c'est l'application 
de la culture à la nature du sol qui fait les bons 
fruits. Chez les jésuites, l'enseignement avait moins 
qu'ailleurs d'aspérités pédantesques , et ils ne refu* 
saient pas à de jeunes esprits les délassemens qui 
pouvaient les éclairer sous la forme de jeux, même • 
proscrits ailleurs; en un mot , l'enseignement des 
jésuites, de tous, était le mieux entendu conune le 
mieux pratiqué. Mais les jésuites n'ont pas ajouté à 
l'art ; ils n'ont créé aucune méthode , ils n'ont pas 
agrandi la sphère ; ils ont seulement manié plus ha- 
bilement un instrument existant, mais ils n'ont rien 
fait pour son perfectionnement. En élevant des 
chabes rivales de celles de l'Université , ils établi- 
rent une émulation très^vorable à l'éducation , 
comme Test toute concurrence rie monopole est la 
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IQO]^à|;oiit^ et IelIlo^opole de l'éducation détruit l'é- 
mulation^ gêne le développement desÉstcultés, réduit 
tous ]e& ^rits à la mesure d'un seul, de celui qui 
dirige^ $t s'oppose aux progrès^ mais ce mérite appar- 
tient à la position des jésuites, et ne vient pas d'eux; 
il ne peut donc pas leur être compté comme titre. 

Quant à l'influence* des jésuites sur Féducation 
morale 2 il faut distinguer ^ i.^ l'enseignement^ 
u^,^ les effets de l'enseignement. 

; Pçur le. premier point^ que dire après les écrits 
de Pascal, les décrets de la Sorbonne, les censures 
des universités , les condamnations de Rome , et 
les arrêts flétrissans des parlemens ^ il faut en con- 
venir, le Jésuitisme n'a rien de mieux à faire à cet 
^gard, qu'à arracher ces pages de son histoire*,, et 
elle en compte beaucoup de cette nature (i). Pour 



(i) Deâ homihes faibles ou de mauvaise foi croient ré- 
pondre k tout ce qu'on dit sur les écrits sortis de l'école 
des jésuites ^ en répondant que les erreurs de quelques- 
uns ne doivent pas êti;e attribuées à k société tout 
entière ; pitçyable argument , et qui ne peut être reçu^^ 
.lorsqu'il y a un corps de doctrine homogène reçu et ap^ 
prouvé par les sii^pér^eurs de la société, agissant eo 
son nom. Or, voici ce que l'on trouve dans la doctrine 
jésuitic|ue : 

Sui: les opinlonç probables ou Ije probabilisme > 
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TeiTet piratique de leur ènseignetilèût sûr là îAëràfe^ 
c^est donner une grande preuve de ntôdâratîoii, tfjte 
de se borner à demander an tecteér de se v&heXtte 
en mémoire ce qni s'est passé etr Europe depuis le 



cinquante écrivains , ci. •••••••;.. » 5o 

Sur le péchë philosophique y l'ignorance invinci- 
ble , là conscience erronée ^ trent'e^trois écri- , 

vains , ci ••••••• tt 

Sur las(imo^eyqu!at<a*ze écrivait» y ci • . . • . i4 

Sur le Uasphème éi le sacril^e, septécri vaiii£i, dl ^ 

Sur l'irréligion, Onente-dnq écrivains , ci . • • • 35 

Sur Fimpudici té y dix-sept écrivains y ci. , • • • ij 
Sur le parjure et le faux témoignage , vingt-huit 

écrivains, ci • • • • • . • • 28 

Sur la prévarication des jiig'es/cihq éclrivàinis, ci. 5 
Sur ié vol f la compensati<m ocâdte^ le tecéfé, 

trente-trois écrivains , ci ,••••.«.. . 33 

Sur l'homicide y trente-six écrivains ^ ci. * ^ • • 36 
Sur le lèse-majesté et le r^icide , soixante-huit 

écrivains ^ d . • , • . • • • 68 

Total 'oàriAAU • • # « 3^ 
Ces trois cent vin^-sii publications dangereases, 
èans interroption tl'antkée en antiée , sont approuvées 
par trois théologiens de là société à ce commis. Plu- 
sîeurs de ces écrits , en outre , sont approuvés par Châ- 
teau» Blanc, Growea, RegnauM, Palavicini, de La 
Chaise , Kibi et autres, tous lect^ui% , docteurs et cen- 
seurs de la société. 
£t y en outre; par ToUenar, Majr , Bichôme, Jacqui* 
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ièizièmè àiède. Si le JésaitisiiDs ttVàk )^f» Ift 
inœurs^ soîtcomine veïnède préservatif) ^t ieôlDttife 
remède euratif , kB eflKèts merv^lens qtt'on ka at* 
tribue^ ïl y {Mirato-alt à ^tque chose, les frcâs 



not j Suffiren, Gusmàn^ "Montbrot , cle Vegas, t^imentel , 
LaVand , Le Pieatd , et autres , toas prûvihdaut et visi- 
teurs de la société » et to^s àv^t)ris& y pour lesi^tes ap- 
probàtioMSy par les ^s/éoénm. AiipmTiva, Vîtettes^bî; 
Gonzalès, OUya, Picolomini, Garaffe, et autres^ con- 
formdmcnt it ee ^itî ^st pr e scrit par ies constiiutious 
pour Fëdition des livres des auteurs de la société. 

finfiA j les flvtès de ces auteurs sont hiscrîts à Tëpdqtfe 
de leni^ éditions , et aVëc 4ès phis grands éloges , dails 
les différens catalogues que la société a £iit Ikii^ succes- 
sivement ie eeva. de ses écrivains dont èHe entend ho* 
Hôrer la mémoire ; savoir : dans celui <|ui à pour auteur 
Pierre Râ>adeneira, théologien de la société , Smprinié 
en i€i3 , avec approbation de Ferdinand Ludcres , 
vice-provincial j daps celui <|tti a pour auteur Fhilîpfite 
Alegàmbe, delà société, iinpritfié en i643^ avec appro- 
bation souscrite par Mutio Yitelleschi y général ; et dans 
^elui qtu a 'pbur àtitéur Mathanael Satuel y atissi de la 
société, imprimé en 1675, avec permission souscrite 
car Paul Oliva , générd. 

Pour cotnpléter ce tableau , il faut en rapprocher ce* 
lui des ^censures et condanmations prononcées CdnlTe 
cette lùême doctrîile. 

Nous trouvons ^1/ ^vL% de quarante cetïsures pro« 
noncées par les UMversités et Facultés de Théoio^fie 
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§e montreraient; maàs où sont-ils? ipiel vice a éh^ 
déraciné, quelle vertu introduite^ quelle plaie mo- 
rale guene? Hëlas! que de choses contraires de- 
puis Papparition des jésuites! songeons donc qu^ils 
sont contemporains de Philippe second, de la ligue,, 
de la Saint -Barthélémy, des horribles guerres de- 
religion, des dragonades, de Pincendie du Palati- 
nat, de l'homme au masque de fer, des assassinats; 
de Henri HI et de Henri IV ^ des saturnales de la 
régence , des disputes religieuses qui ont duré cent 



,d'Angers9 de Bourges^ de Reims, de Pai4l, de Poitiers^ 
de LouVain, de Cracoyie, et autres , depuis i58^^ 
jusqu'en 1761. 

a.* Plus de cent censures prononcées par les évêque^ 
et archevêques , depuis i554 jusqu'en 1759. Parmi ces 
prélats^ on voit figurer Eustache du Bellay , les Gondi^ 
les Gondrin, les Ghoîseul^ les Harlay, les Léyis, to 
.Rochechouart , les Golbert, les Noailles , les Caylus y les 
Fitz- James y enfin y tout ce que l'EgUse gaUicane a pror 
duit de plus illustre. 

3/ Trois censures par des assemblées provinciales du 
dergë en i65o et )/66o. 

l^."" Sept censures par les assemblées générales du 
clergé de i6i5^ i63i , 16419 1643, i65o, 1657 et 
.1700, 

5.0 Enfin y plus de quatre-vingts censures prononcées 
par décrets de la cour de Rome^ brefs, bulles ^ lettres 
apostohques , depuis 1698 jusqu'en i*]6%* 
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rinqoante ans pour le jansénisme. Bippelons-noùs 
que leur main a pnHnené la charrue sur le docte 
fiol de Port-Royal; que le'p^e Peters n'a pas ar- 
rête celle dç son pénitent , signant Parrét de mort 
de son frère, le duc de Montmouth , et que tous 
les sermons des jésuites n'ont pas éteint une seule 
de ces flammes de volupté ipi^ pendant deux siè^ 
des , ont couvert la France dVmanations empes- 
tées y depuis la duchesse de Valentinois , jusqu'à 
cette courtisane, dont l'approche fljétrissànte souilla 
le premier trône de l'Europe. Quel embarras n'a 
pas laissé dans les esprits le problème du concours 
de tant de pratiques religieuses et de tant de dé- 
sordres , de la présence aux mêmes lieux de tant 
.d'adultères et de tant de jésuites? 

Le Jésuitisme n'a donc eu aucune influence sar 
lataire sur les moeurs ; l'histoire la lui refuse, et , 
loin d'invoquer son témoignage, il doit brigi^r son 
silence. 

Quelle irréflexion n'y a-t-il pas à dire que le Jé- 
suitisme aurait prévenu la révolution l Elle date de 
1789. L'école philosophique date de 1740. Les 
écoles des jésuites furent fermées en 1762. Par 
conséquent, laplupari des hommes de 1789 avaient 
été élevés aux jésuites j Voltaire et Mirabeau étaient 
leurs élèves ; Raynal et Cerutti en avaient fait par- 
tie. Le Jésuitisme était donc nul dans la cause de 
la révolution} il le sera bien davantage à l'avenir* 
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Q» fem le J&uitùmi6 aax piint^q^es de liberté èl 
dP^l^alkë qoi sont gén éiÀt m ènl répandus ? A^il 
"«Bipédi^ les dëèbrdres <{ui <mt; Mnenë les ëtàka-gÀ- 
nërauX) lès côiid»ts entre kcour et les pariemènsç 
a'^-'il reteiia Pessor ée Montesquieu^ de Yoltaire^ 
de Rottsseau; aiH:ait-*il t^tena l'élan de l'Amënquè 
et cdm de la Ginèce^ les prdgiès du commerce, ife 
la çoramunkatioii des peuples et de tous les effets 
ide ces nomneaux agena de la sociëtë ? Or , c'^est là 
oùie tsMve le ptmdpe de la rëVolution déjà fidte^ 
et le feyer des èauses qui achèverez Fourragé 
ooHMwncé en 1789» MultipBez les jésuâieétMit que 
vous voudres^ non-seul^iient vous n'ettpèdberes 
lien , mis vous hâterez les piY)grès« Qusuid oà 
ÏMcrre les rivière^, on ùk des ^ascadei ipii^ajouteiit 
à la la^dËH^ de leur cours ; le plus 1^ est de lais- 
ser la nature suivre le sien. Maintenant, ^lE^tôli 
l^udmdble de cet exposé , le lecteur est à portée 
de décider la question placée en tête de ce chapt^- 
tre : Les fésudm ont-Msfait plus de hien ijue 
ûe maly et le bien fait par eux^ et attenâa 
deux y est4l de nature à exiger leur rétablis- 
sement? 

Ikns Fétat actuel , cette seconde question dé^ 
coule de la première , et lui sert de coroBake obligé; 
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CHAPITRE XIX. 

Du Jé^^uifistne iQt du monachisrm grefi. 

LVn etTautre ovk a^os^m^^g^wA^ pla^ à^m 
fe momie de leor (empi ; emayow 4e le^ C(»ii^n 
fer, C9 ^li n'a pas eocote ëté entrepcU* l^^m m 
feixnis pis au lésmtma^ le tojt d^ I9 pbce^ sur {|^ 
siéme Ugne lap» le monsdbîsixie grec; ceipersiit ^m^ 
injustice mnifesle. .Le menachiime grec n'a rîeilL 
ftk p<u]r la re^km, «i pour l'esté humain) vi 
|M|tr l'Eurojpir ; aussi nVt^l laissé ipi^un nom ndi* 
enle et des sonvêniisi flétcissans* XiC J^suibsme % 
servi la reUgîon, l'écrit hui»ain let i'Ëimipe \ il ^ 
loin Savoir laissé un nom m^isaUe ; au cotfrw^i^ 
le âe^ est resté radoubée. I^e monaohîsime griQç 
n'a eu ^e de la petitesse; le Jésuitisme a çcmnvl 
les grandeur A s'y ^st élevé : le monacbisme ^e$j 
peitt être i^mpaié à une fourmilière incpsnmodê f 
le Jésincisme a g»uidi jusqu'aux proportions desi 
oolosses : personne ne snngemt à/ressusdter le ioor 
nachism/e gpec; le pouvoir darmé implore le.Jén 
suinsme. Gardons donc de les confondre^ et cher^ 
ekons par oii Us se ressemblent nX diffèrent entr^ 
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Le tiionachisme grec a été purement scholasdque 
et th^ologique ; il sW exercé au milieu dW peuple 
grand parleur, sophiste, doue d'imagination. Ce 
peuple fit pour le monachisDae ce qu'il avait fait 
pour ses anciennes écoles ; il n'y eut de change que 
l'objet. Les Grecs âtent atix matières thëologiques 
l'appUcation de leurs facultés, comme ils Favaient 
faite aux différens systèmes qui avaient occupé et 
divisé leurs écoles dans les temps antérieurs au\ 
diristianismé. Alors, tout homme qui élevait ua 
drapeau de doctrine^ voyait accourir des disciples 
sous sa banni^e ; c^est eno^e ainsi que l'on voit en 
Allemagne se former des écoles doctrinales, sous 
tels et tels chefs. Les andennes écoles grecques 
portaient presque entièrement sur la métaphysique 
et la morale* Quand la religion chrétienne fut deve^ 
nue l'occupation universelle , le champ des dij^Mtes 
s'élargit, comme il ne pouvait manquer d'arriver 
avec un sujet si neuf, si vaste, si compliqué ; sioi» 
les hérésies, qui n'étaient que deà systèmes, dans 
le christianisme , et non pas des attaques contre 
lui, alors, dis^je , les hérésies pullulèrent; la subr 
tilité innée de l'esjMit des Grecs reprit tous ses 
droits et s'exerça en tout sens. Depuis la fondation 
de ce malheureux empire jusqu'à sa ruine, on ne 
cessa pas de disputer; on passaNSuccessivement de la 
plus haute question qui ait été traitée dans le chris* 
tianîsme, celle de la divinité de Jésus-Christ, à ki 
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plus misërable contestatioa qui ait occupa Pesprit 
des hommes , la nature de la lumière du Thabor. 
Dans. cette interminable série de.di^utes, le mcH 
nachisme grec n'a pas perdu son caractère distinc- 
te^ celmde Vergoiage. Aucune lumière , aucune 
méthode avouée par ht saison, n'a été à son usâ^e ; 
il ne présente même ^e de l'infériorité avec les 
écoles du moyen %é^ avec nos thomistes, nos 
scotistes y et tous ces hommes subtils que Montes* 
quieu a marqués du sceau du ridicule , lorsqu'il a 
dit d'eux qu'ils étaient les beaua: esprits des 
temps d'ignorance! Le monachisme grec est «é, 
il a vécu j il est mort dans les ténèbres qu'il n'a 
pas cessé d'épaissir ; au contraire , la lumière a lui 
sur le berceau du Jésuitisme. La poussière scholas- 
tique s'était dissipée au souffle de Luther, et la ré- 
formation religieuse avait entamé ta réformation de 
la direction de l'esprit humain. L'imprimerie était 
connue, l'Asie et l'Amérique découvertes, la marche 
récqMToque du soleil et de la terre était assignée; 
des lois fixes étaient dictées au ciel visible à nos 
yeux; les veines des corps organisés lie renfer- 
maient plus un sang immobile ; mille rayons lumi- 
neux, couvraient le monde d'un éclat nouveau et 
inconnu au monachisme grec. Le Jésuitisme y plus 
heureux, né sous un. horizon dégagé des vapeurs 
qui avaient obscurci celui du monachisme grec , en- 
tra dans le monde avec d'immenses avantages qui[ 



Digiti 



zedby Google 



aioqeiit mfiupé aux tpokes ^«es ; et s^l nW pa^ 
llMMinear de ces magnifiques er^atioiis , il eut da 
msms le faon le^rit de ne pas les eonirarier, de né 
pas marcher à l^conbre de son temps, chose rare 
chez les hommes, et snrtoi^ panai les corps. Le 
Jfëa^itâme se mit k l'ceuvi^ en paissant , ouvrieif 
diligent et ^daii^, aveo tous les mstmmens inventés 
à 801^ ^oqae. De la sid>tîlitd petqaft , il n'a acbnîs 
fpe h, finesfe d'esprit (fâ orée des sujets de con-^ 
testation dr'autant ^lus durables i][ulls échappent 
davantage à la fixité et à la d^mtion. U n'a guère 
vneux tr»té h morale cpe le mimadbisnie grec nV 
vak tmté les matières d(^[matiques ; mais combien 
B'est-ii pas supërieur aux Grecs dans toutes les ou*^ 
lières que présefitént les lettres «acrëes ou pro- 
fanes ! Les moines grecs ont-ils poirtë quelque tribut 
ï l'instruction publi^^ , ont-ils omsacré de doctes 
teilles à l'acquisition et à la popagation de toutes 
les connaissances qui serveipt Pfaumamtë ou qui l'ho^ 
Itèrent? Quelle paît ont4ls dans cet apdn^e glo« 
fieux, et quelle est celle qui i^y ait pas appartenu 
an Jésuitkme ? Les moines grecs ont41s patcouni 
en oonquér^^s durddens des Qiondes nouveaux, 
ainÂ que l'ont fait les jésuites ? Ont-ils donné des 
empires au christianisme ? non : ib ont enlevé au 
eathc^sme une grande partie de l'Europe, et 
donné aux Turcs PAsie et l'Afrique ! ' crime im- 
m^se envers Hiumamté et le dmslianisme ; bs 
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jésuites leur ont donné une partie de PAmérique ^ 
et ont arboré leur bannière en Asie. Photius et les 
moines grecs enlevaient Constantinople à Rome ; le 
Jésuitisme , debout sur les remparts de Rome, sen- 
tinelle vigilante , défenseur zélé, paraissait aux pre^ 
miers rangs de sa milice , soldat exigeant , mais 
dévoué. 

Mais en quoi le monachisme grec et le Jésuitisme 
se toudient et se ressemblent , de manière à avoir 
Pair de ne &ire qu'une seule et même famille , c'est 
dans l'esprit d'intrigue et de tracasserie; c'est dans 
leur action ^ur les cours et les grands , en faisant 
d'eux les instrumens de leurs desseins et de leur 
grandeur. Quelle distante , quelle nuance sépare la 
cour de Justinien, renqplie de docteurs disputans, 
et le palais somptueux. que le cardinal de Beaus-^ 
set, dans la vie de Fâiélbn, représente comme 
assiégé par les j&uites , les sulpiciens , les curés et 
les prélats , pour mettre à la raison une visionnaire 
telle que cette Gujon, qui, avec son quiétisme, 
agitait tant de graves personnages, pour des ques- 
tions dont le nom seul aujourd'hui îait sourire ? Au 
fond, comme dit Montesquieu, les mmties grecs 
s'embarrassaient fort peu du fond des querelles qu'ils 
excitaient; ils n'en voulaient qu'à Timportance 
qu'elles leur donnaient, au milieu d'un peuple im- 
prégné du levain mauvais des- querelles théologie 
qws. On peut croire que les jésuites n'attachaient 

i4 
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pas plus de prix a ces doctrines^ qui ont agijlé 
leur t^nps. Aus^ j ce n'ëtait pas à elles que se rap- 
portaient leurs menées et leurs combats, mais^ au 
pouvoir qu'elles leur valaient auprès des hommes 
qui, en obéissant à ces influences de leur temps, 
n'obéissaient réellement qu^ celle du Jésuitisme. 
Ici, il faut faire attenticm à ce qui s'est passé des 
deux côtés : le monachisme est un état d'abn^a- 
don du monde ; par une contradiction remarquable 
avec la nature de cet étaV, le monaèhisme a re- 
cherdié ardemment à se mêler au monde ; il semble 
que ce fât à ses yeux un paradis perdu , aprèsrle- 
quel il devait courir avec un redoublement d'ar- 
deur pour le retenir plui sûrement. Mais pour 
rentrer dans un mondie abjuré, pour diriger ce 
que l'on ne doit plus connaître , il n'est qu'un che- 
min, et celui-ci est le despotisme, c'est-à-dire le 
poiïVoir d'un seul , le pouvoir arbitraire : il est 
dans le monaclûsme; pour que celui-ci se rq>lace 
4ans le monde , il lui faut l'appui d'un autre des- 
potisme ; car le pouvoir régulier, c'est-à-dire réglé 
par la raison, le reléguerait dans le cloître, oii il 
ne veut absolument pas rester. Aussi, voye"^ ce 
que les moines ont pu faire à Venise, en Hol- 
lande, en Suisse et en Angleterre j. au lieu que 
dans les pays despotiques, oii la volonté du prince 
décide de tout, c'est à pénétrer auprès du prince, 
à s'emparer de ses entours, et surtout de son 
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oreiUe, que tout se rapporte. Depuis le ptemief 
Constantin jusqu^au dernier, depuis lé père Cotton 
jusque .Péyêque de Mirepoix, sous la dynastie 
d'Autriche et de Bourbon eu Espagne, sous les 
Stuarts en Angleterre, partout enfin , moines grecs 
et Jésuites ont également travaille par le palais, 
dispose de tout par le palais , ils ont ëtë vus et res- 
sentis dans le palais. Le Jésuitisme y a ajouté le 
confessionnal des rois , moyen de pouvoir aussi ef* 
ficace que redoutable , comme l'est toute arme ca- 
chée et destinée à porter des coups inévitables. Mais 
le trait de ressemblance le plus frappant qui existe 
entre les deux institutions, est un égal oubli, chez 
toutes les deux , du soin des intérêts publics et des 
droits des peuples et de l'humanité. . 

Pendant mille ans, on voit les moines grecs 
occupés de , Nestorius , d'Eutychès , d'images, du 
monothélisme , des deux volontés, des deux na-*- 
tures, des deux processions, du Thabor avec sa 
lumière, de dépositions et de remplacemens de 
patriarches que les empereurs destituaient comme 
des préfets du prétoii'e , et qui, à lein: tour, des- 
tituaient les empereurs; mais surprend -on dans 
toute leur histoire une seule action , une seule ré- 
clamation favorable aux intérêts publics, au sou- 
lagement des immenses misères . auxquelles lliis-^ 
toire nous peint les tristes habitans de ces contrées 
assujetties? Sont-ce les moines grecs qui ont caftné 
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ta colère de Thëodose levant un glaive extei*ittl- 
liateur sur Antioche , ijui l'ont condamné à expier 
le massacre de Thessalonique? De même, quel 
est l'acte oppressif qui ait placé dans la bouche des 
jésuites ces accens terribles ou pitoyables qui amè^ 
nent les expiatiohs , ou qtd préviennent les c^a- 
mités publiques? quelle liberté publique ont -ils 
téclanée, vengée, céle'brée ? Ont41s armé la chaire 
de vérité, de charité, de la sainte fraternité du 
christianisme, des foudres du Ciel contre la traite 
des nègres, contre ^extermination des Indiens d'A« 
mérique , contre Penvahissement homicide du ter- 
ritoire de l^Indostan , et de celui de l'Asie et des 
Colonies ; contre les mains fumantes du sang de ta 
Saint-Barthélerai ; contre celles qui avaient signé 
l'incendie du Palatinat, et la missicm des dragons 
dans les Cévennes; ccmtre les destructeurs des li- 
bertés anglaises î Qu'ont fait pour l'Espagne, pou^ 
la France , pour la catholicité de PAJlemagne ùes 
sièges jésuiti^es, au pied desquels tant dé sou- 
verains, humbles chrétiens, venaient abaisser leu< 
grandeur et subir 1q même joug que lesi sûtiples 
fidèles ?' Gel ! quel rc^le que celui de confesseur dé 
rois , exercé par Fénélon ! Avec des moyens pure-* 
ment humains, il a feit le duc de Bourgogne ) avetf 
les moyens du Gel , des rois il eût fait des dieux, 
et de la terre un paradis^ Qu'en ont fait le mona* 
chisme grec et le Jéscntjsme? 
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CHAPITRE XX, 

• 

Aholition et rétablissement des jésuites^ 
^Bulles de ClémerU XIV et de Pie VIL 
• — • Lettre du cardinal de Bemis. 

Dans l'espace de treate-neuf ans ^ voilà <îeux ac^ 
tes diamétralement contraires, 

lia .bulle de i8i4 annule ce qu'avait fait la bulle 
de 1775. A la vue de cette contradiction^ quelle 
tri$teâ^e s'enopare de l'âme ! Voilà deui^ pontifes 
également émînens par leur caractère sacré et par 
de haute$ qualités , quoique d». nature différente y 
'qitt)<en vertu de la même autorité/ par une sem<* 
iblaUe .inspiration céleste, cherchée pareillement 
au pied de l'autel , par le même amour de la reli- 
gion, par le même ivèle pour la paix de la chré* 
.ti^nté, détruisent et réédifient la même chose: dans 
kur.in3piratiou j dans leur but religieux et moral ^ 
h^ deq^ actes sont identiques , et le résultat est la 
^d^truoiioa de l'un par l'autre ! Quel échec pour 
l'autorité qui fit montre ainsi contradictoire avec 
êlie*niéme ! Comment dire qu'on a puisé les con-« 
«eils du rétablissement^ à la source d'où avait 
4maué i'arrôt de la destruction! Qu'j avait -il dQ 
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change dans IMtat de la religion depuis trente^neuf 
ans? Quelle nécessité religieuse exigeait que le 
pape de i8i4 condamnât par le fait l'ouvrage du 
-pape de 1776? car détruire une œuvre, certes est 
bien lui apposer un sceau de réprobation , est bien 
déclarer qu'il y a eu erreur de la part de l'ouvrier^ 
et dommage de celle de l'ouvrage. 

Toute hitte avec elFe-même afiaiblit une auto^ 
rite ; sous ce rapport , la bulle de Pie Vil a été un 
événement malheureux pour Rome. Le coup frappé 
par Qément avait au contraire rehaussé l'éclat de 
la puissance de Ronie. Terrasser un pouvoir aussi 
exorbitant que le Jésuitisme , anfionçait une grailde 
force dans la main qui avait immolé cette grande 
victime : on peut ne pas aimer les prétentions de 
Eome; mais on peut avoir regret au déchet âesa. 
puissance Intime. Dans cette circonstance , Rome 
a dérogé à l'observation de la maxime qui a fait sa 
force : Rome ne recule pas. v 

Il ne nous appartient pas de comparer entre eixf. 
les auteurs de ces deux bulles ; tou^ les deux , par 
des chemins divers,* ont mérité les honunages de 
l'univers catholique ; mais il nous appartient, comme 
homme et comme écrivain , d'analyser leur ouvragé, 
et d'en noter les caractères respecta. 

Clément XIV était sur le trône pontffical depuis 
cinq ans , lorsqu'il abolit les jésuites ; il délibéra 
pendant quatre ans entiers. Ge pape était doué de 
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beaucoup de lumières , savant et appliqué ; it 
connaissait à fond l'esprit et Fhistoire des jësui^ 
tes. Toutes les archives de Rome étaient à sa 
disposition; il n'y a donc pas eu de secrets pour 
Iqi. Le$ archives de là propagande ont pu lu9ap- 
prendre 9 d'une mani^ certsdne, ce que le reste 
>du monde ignondt ou ne pouvait que soupçonner. 
// serait trop justifié, dit le cardinal de Ber- 
nisj si Vamour de la paix ne lui fermait pas 
la bouche. Clément XTV trouva la chose prépa^ 
rée, I .^^ par son prédécesseur Qément XTTT, mort 
inopinânent, la veille même du jour oii l^ifiàire 
des jésuites devait être portée à une congrégation;^ 
ce pape s'était enfin délivré du goût et du joug des 
jésuites j et allait procéder contre eux ; a.^ par les 
longues instances des princes de la maison de Boui^ 
bon et de Portugal^ coalisés à Rome contre les jé- 
suites. Le vœu d'une partie aussi éminente de laf 
chrétienté devait avoir un grand poids sur l'esprit 
de ce pape ; il avait été à portée de bien étudier 
l'esprit, des jésuites, d'apprécier leurs doctrines 
tant de fois condamnées , les divisions , les intri- 
gues j l'empire exercé par eux , ainsi que tous les 
Ëdts qui avaient eu lieu dans les deux mondes ^ 
Riche de tous ces matériaux, la bulle de Ûé- 
ment XIV se présente avec des apparences fort 
imposantes ; il Êiut remarquer que ce pontife avait 
conçu , conmie le roi de France j h plan d^ime Fé« 
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formé ; €pe tom les deux avaient hëâitë à la vue 
des suites de la suppression dHine société aussi piiis% 
santé /et que touç les deux ne se fixèrent à Hdée 
de sa destruction cp'à la dernière extrémité. On 
lie ^ut pas plus accuser le pontife que le monar". 
que, de haine, de prévention ou de tout autre seun 
timao^ dé£ivorable aux jésuites. De part et d'autre,, 
il nY a'^eu qo!amour du biw , et si Thésitadon de 
ces difUE grands pouvQifs>|M»te ipielque idée avec 
tlle, c'est celle de la nécessité de la siq>presâoii. 
d\me société qui avak pu se rencbe redoutable à 
ce poiàt; ce qui la sa^enait, âait précisà&ent ce 
q^i devait la £Bdre détruke , et ce qui en démontrai! 
\à héœssité. / 

La ^ulle de Pie Vil est dépourvue de tout ca-. 
KK*ère dç grandeur e* de clarté. Qément XTV 
rappelé dea faîls connus de l'univers entier^ des 
çho£(es <pû sont à la portée de tout le monde , et 
qui tombe^t «ous les sens. Pie VU excipe d'allé-* 
gâtions qui surprirent tout le monde , au iiioment 
de leur publication ; cet acte est maigre, dérogeant 
atix formes habituelles de la'clmncellerie roÉiaine^ 
et; énonçant dés faits siyelis à contestatiçn. ". 
, ^ar^isa balle, Pie VII rappelle que le prêtre 
Pierre, ^KraVen ,. et ^quelques autres prêtres domi- 
ciles en Russie, lui avaient demandé de les auto* 
risear à! rétablir parmi eux la règle de la société de' 
Jésifis^/ique leur demande avait été appuyée par 
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Pempereur Paiil L*', €t qu'il Pavait accordée pai^ 
le bref du 17 mars 1601 ; cpi'il a nomme pour gé« 
néral ledit Kraven ; qu'il les a autorisés à repremke 
et à suivre la règle de saint Ignace , à remplir le 
ministère sacre sous l'autorité de l'ordinaire , ce^ 
lui de Vinstrucdcn publique^ et qu'il s'est réservé, 
^ff la sodété , toute supériorité , e^ l'a reçue sou^ 
sa protection et dépendance inrniédkte. Ensuite y 
Pie Vn déclare qu?il a accordé la même faveur au 
roi de Naples , alors réduit à la possession de la 
Sicile. Pie VII déclare de plus que le monde chré* 
tien demande; d'une voix uhaninie le rétablissemeni 
de la société de Jésus ; qu'il se croit obligé , dahsi 
le grand danger de la république <jbrétienne , (Pem- 
ploycr des rameurs vigoureux ^expérim^n^ 
tés; qu'en conséquence, il accorde à Thadi-BarâW 
Zouski, général actuel, la acuité d^ever la jeu- 
nesse , et de diriger les collèges et les séminaires/ 
et qu'il prend sous' sa protection tant le mâtâiel 
que le personnel des jésuites^, espérant que touë 
les membres de la «ociété se montreront , en tout 
tempii et en tous lieux , fidèles iiâitaleurs deieuri 
pères, '- ' -' ■'• '• '*' 

Revenons: 

Le roi de Prusse et Kmpératrice* Catheririè 
avaient reçu les jésuites bîmniè 'd\hi grand nbm^ 
bre d'Etats : on n'aecuseï^ pas céé* dëàx soiïvérainfe 
de tendresse personnelle pouj^lés jésuites j les ^#itt- 
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ees qui avaient établi un commerce de pensées et 
d'admiration avec Voltaire , ne peuvent guère en 
Atre soupçonnés ; il faut donc chercher ailleurs les 
motifs de l'hospitalité accordée par des princes sépa? 
rés de l'église de Rome, aux proscrits des princes €fji 
s'y sont at^chés. Avec des politiques tels que Frédé- 
ric et Catherine , c'est dans* leurs intérêts qu'il. faut 
chercher les motifs de leurs déterminations. Tous 
deux régnaient sur des pays dépourvus d^ moyens 
de ^instruction publicpie et privée. Les jésuites ^ 
jouissant de célébrité à cet égard y Catherine et 
Frédéric réunirent leurs débris , non comnte jésuir 
^s et religieux j mais comme suppléans aux insti^ 
tuteurs qui*mçuiquaient chez eux. Des princes ha- 
biles fcmtde tout leurs insjLrumens propres ; ces deux 
princes sentaient d'ailleurs, dans la forme de leur 
gouvernement et dans leur propre génie , les 
moyens de s'affranchir des inconvéniens des jésui* 
tes; ils ne craignaient pas les suites du confessionr 
nal. Les jésuites n'avaient aucun danger pour leurs 
Etats i dans leur naufrage , ils aHaient faire, au nord 
^.l'Europe, ce qu'sqprès le leur, les Grecs vin* 
rent faire dans l'Occident. . 

Pie Vn n'a pas pris en considération que les 
Jésuites s'étai^t mwtemis en corps , au mépris de 
la b^Ue de.Cléqotept XrV, et de l'indignation quç 
cette rébellion ava^t ip^irée à Clément ; révolte 
4o9t il s'apjMrétai^ h Içs punir, cpnpne l'af^rend la 
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lettre du éanUiial de Bernis. H est assez idiiguUer 
que les jésuites aient été suj^primës k la sollicitatioii 
des princes religieux du midi de r£urq[>e , et ré- 
tablis à la demande dW souverain schi^natique 
grec , qui , dans cette séparation ayec l'église ro^ 
maine^ engagé dans les liens du mariage, ne s^em 
est pas moins déchaé grand-maitre de V ardre 
religieux caûioli^ue de Malte. Et comme, dans 
des choses menées de cette n^nière , on ne peut 
guère compter sur la fixité , il .est arrivé que si 
IWvrage du pape Qément a été détruit par le pape 
Pie VII, celui de Fempereiff Paul a été détruit à 
601(1 tour par F^mpereur Alexandre. Le dUs a chassé 
ceux que le père ayait; appelés ; triste retour des 
tJioses d'ici'^s. Les. jésuites avaient formé dewf, 
^tablissemens en Russie ^ à Polosfak et à Saratoff^ 
De son coté, le covde tapies, en sollicitant le 
^ppel des jésuites, défitlV^uvrage de son père, le 
^^arable Charles III. Lorsque Pie VU énonce 
Vassenion que le * monde chrétien réclame 
d'une a)oùc unanime le rétablissement des /e- 
suites y quelque re^ect qui soit dû à ses paroles , 
on est porté à se demander de quel monde chrér 
tien il est ici question ; car il ne peut être question 
du nôtre. L^AUemggne, le royaume des Pays-Bas, la 
France, font bien partie de ce monde chrétien qai 
nous connaissons. Quel signe ^n àésa de revoir les 
jésuites donnaient ces contrées, quandPiâ VU pais 
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Imf ? Ce inonde elirétien n'a p^ manqueF d'éti^ fi»t 
ëtonûé d'apprendre qu'il demandât les jësoites } qt 
dans le £iijb y ce vœu y inconnu de ceu:^ auxquels oo 
le prête j est une cho^e assez singulière ; cette as* 
sertioai;en£m|te quelque chose de pks grave, car 
«ile est -difioRine avec la vérité ; et des actes de la 
liaWe de» «ehaJà* sont trop imporàins pour admets 
tre le moinike si^et de cmitesls^tibn^ 
' De pksis^ m\ d^nnande quelle ^tak ilonc cette 
temple contré laquelle luttait la barque de Pierre^ 
et (^ exigeait }pappel de ces ram^j^nf wigowreupç: 
et cùtpenmeiUés dont parle la JjuUe? Eh ! cVtait le 
imcMnenl ^à la t^eii^te se oaAfinait, <m la barque 
irentrait àuisr je port , so^ les amspk^s de PEurope 
où l'empim du clergé se refaisait paiitout. Oit <dotie 
ce trouvaiefit les dangers <le la répiibliqpe chré- 
tienne^ et le besoin df& ces vigmreux rameurs? Le 
monde i chrétien a si peu dsinaiidé les jésuitesi^ 
iquèy^mèfaiè tlans ce momei^, ou n'en veut paa 
d^iÉô la ' pW^^tide partie de ce même monde , et 
' qn^ik Àe s^étaMksent tp^k k mAfi des coii^re^vo^ 
)i:ftiôiii:qpé^«sipar la Jofce des aarmes, et reÊnsant 
iê'f)buvc»rfib$olu^ 

n >1J nîy «-qu'ûttsenlpoiiit commun entre les bulles 
de afeieifti liilV et de Pie VII ^ et ce point tient 
il '<^s prétéiitkin8>que Rome ne perd pas uœ oc-^ 
casioft/de ^bappelepf car; ùU) retrouve dans toutes 
^'0M^B^dtkv:i4e;B)oi«to sur le temporel f ain^i^ 
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ià\e ôté et elle rend le pouvoir <f enseigner , de te* 
rûr des coHéges; elle prend sous sa protection spé4 
ôale les personnes et les biens. Le droit d'ensei* 
gner, en tout ^tat, n'appartient pas au pouvoir 
^iritueL Hors de Renseignement sacre , le pape ni 
le clergé n'ont aucun droit à renseignement public j; 
il ne peut venir que de Tautorité publique : il en 
est de même pour la pjropriëlé personnelle; l\me 
et Pautre sont re'glées par les lois politique et civile ^ 
dans une entière indépendance et séparation avec 
la loi ecdësiastique. 

Le cardinal de Bernis , amÈlassadeuir de France ,' 
à Rome, à Pepoque de la suppression des jésuites^ 
le i6 mars 1774 7 adressa au cabinet de Versailles 
une dépêche dam laquelle il relate et confirme lé 
contenu du bref de Clément XIV, que le pape lui 
avait adressé le 9 du Blême mois ^ pour faire con- 
naître à sa cour les motifs qui Pavaient guidé dans 
ce grand acte de la suppression des iésuites. Cette 
dépêche est empreinte ducioractère de la gravité, 
de la rai$on et de la sincérité. M^ le cardinal de 
Bernis était un homme fort éclairé, sup^eur aux 
préjugés et aux petites passions. Dans le long cours 
d'années qu'il passa à Rome , il représenta digne- 
ment la France ; et dans ce pays de représentation, 
il avait, en quelque sorte, Pair du vrai souveraiix 
de Rome. Transporté sur un grand théâtre, son es- 
prit s'j trouva çgmme d^uK sgn élém^at oatur^l j et 
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une carrière commencëe par la frivolité, se teitmna 
par une attitude correspondante aux plus hautes di- 
gnités religieuses et politiques. Toute confiance est 
donc acquise au témoignage de M. le cardinal de 
Bemis, et par ce témoignage, aux motifs qui avaient 
conduit Qément XTV à prononcer la suppression. 
On doit d'autant plus de confiance à Popinion de 
M. le cardinal de Beknis , que trois prédictions faites 
par lui se sont réalisées : i .^ que les Jésuites se- 
raient chassés des' asiles qulls avaient trouvés en 
Russie et en Prusse ; â.^ qu'ils ne se tiendraient ja- 
mais en repos; 5.^ qii'ils espéreraient toujours 
trouver un pape moins politique et moins timide 
envers les CQurs, qui les rétablirait. Ces j»*édictions« 
étaient fort remarquables dans l'époque oii elles fu- 
rent fûtes ; elles montrent un gi:and discernement 
dans leur auteur, et sont jnropres li inspirer beau- 
coup de coi^iance en ses jugemens. 

Le lecteur a toutes les pièces sous les yeux ; il 
est à portée du juger à quelle buUe est due la pré- 
férence. Nous albns joindre quelques exj^cations 
sur ces deux actes. 
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CHAPITRE XXL 

Explication sur la contradiction des bulles de 
Clément XI y et de Pie VIL 

On est ëtonnë, et avec juste raison, quand on 
voit la même autorité en contradiction avec elle* 
même , surtout quand on connaît le prix qu^elle met 
à la fixité , et Futilité dont celle-ci lui fut toujours* 
Pour expliquer cet état contradictoire , il &ut se 
reporter au temps *et aux circonstances dans les- 
quelles les auteurs de ces actes ont agi : c'est là 
que l'on trouve l'explication de leur conduite* 

Clément XIV détruit les jésuites au nom des 
plus graves intérêts* Pie Vil les rétablit au même 
titre : la cour romaine, en général ,v n'aime pas à 
se mettre en mouvement ) par nature , elle est quié- 
tistls et expectante : Rome est une espèce d'obser* 
vatoire religieux et politique* Quand elle sort de ce 
calcul pour passer à une action quelccmque y elle a 
ses raisons* Quelles sont celles qui ont fait agir en 
sens diamétralement opposés Clément XTV et 
Pie Vn, à des distances de temps si rapprochées? 
Rien n'est plus simple : Clément a agi avant la ré* 
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Volution j et Pie VII après. La révolution est la 
Kgne de de'marcation , et sa naissance l'année nor- 
male d'oii tout date aujourd'hui : au temps oîi nous 
vivons j tout se re'duit à cei deux mots : Pour ou 
contre la révolution ^ avant ou après la révolu- 
don. Ne demandez plus» guère aux hommes de 
notre époque d'autres raisons de leurs actions ; un 
peu plus , un peu moins , elles se rattachent et se 
rapportent à la révolution. 

Clément a supprimé les jésuites quinze ans 
avant la résolution; Pie Vil lésa rétaUis en 1 8i4, 
à Fépoque où elle semblait ensevelie sous le poids 
des armes de TËurope, Quand Clément supprima, 
on sentait le mal du moment , cette piqûre de cha-^ 
que instant 9 que Bdcon dit être le plus insup* 
portable de tous les maux : tout retentissait de 
plaintes contre les jésuites; les princes tes plus Te* 
ligieux de FEurope, les plus décorés de titres chers 
à Rome^ leurs Majestés très chrétienne , très fidèle, 
Catholique, s^étaient coalisés contre les jâuites, et 
en poursuivaient la destruction avec des instances 
combinées et une ardeur croissante. Quand Pie VU 
a rétabli, la chance avait changé , c^était le tour de 
la révolution ; elle était poursuivie par les armes 
de l'Europe, et par le déchaînement de tous ceux 
qu'elle avait froissés. Quand Pie VII disait que le 
tnoiide chrétien réclamait les jésuites, il tenait le 
{an^gejqui mmt çon^çou h Clément, à TépoquQ 
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de. là ^eatructkvi. Pie Vil' a pu s'en àjïei'cevôif i' 
car. le iiM>nde chrétien est resté ddfxtd à soA fippf^l 
et n'a montré aucun emin*essement à réaliser le Vœd 
que Pie. lui prêtait. Il y a ett chez PieYII une 
&usse apprëdatiou de Pëlatt réel des choses ; il ar 
confimdu l^tation produite par les excès irrëli-» 
gieux de quelques époques de la révolution , avec 
la haine de la totalité de la révolution ; i^ette mé^ 
|»ise lui est commune avec un grand nombre de 
personnes , ifoi ne distinguant ni Torigine , ni les 
pincipes, ni Tensemble, ni la tendance de la ré-* 
volution, de quelques actes introduits dans cette 
grande scène, mais (pii^ne sont pas la scèneeHe^^ 
liiéme. Mais de là à la restauration jésmtiqne il y 
avait liien loin j et les souverains aimés contre Na^ 
poléon,;soit qu'ils fussent amis ou ennemik de 
Roinè) ne songeaient guère aux jésuites en abat^ 
tant 1^ tpône de Femjnre français. 
, Qui ei pu conduire Pie Vil à adopter les motift 
qui ont présidé à cette ârange résurrection du Jé^ 
lukisine.?: Il è^ naturel de rattribwn* k la nattirè 
des « conseils auxicpiels , le pape ftit ït ré ,^ lo» de ^ 
rentrée à. Borne. Une gi^andé partie de6>cart£naiuc 
s^yaieol: éprouté des sévices de ia put de iNapo^ 
\éon ; ^esilés dans des »Iieux. recula y vivait èsm on 
cerdq, étroit d'opposkiqn^ ils y amn»! reçu et rap^ 
poité^ à Pie YU les in^esdons qu'ils avaient trou** 
vé^9 che;K d^a , honmes qui partageamil leur ma.- 
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mère de voir, et quelquefois leur poskion propre* 
Ôr^ rîea ne dispose davantage à la conformitë d'(H 
pî]iioo8, que k ccmfonnktf de situalioa* Sans déro^ 
ger au respect dà m sacre icolli%e^ on peut dure 
quie , à Teiaoeption du ow&ud Oonsahi^ ces oodi- 
nwx ne ppéseniaient pas un hemne.nuurqiuint, et 
qifô c'f^t tout sknplement de la prtfb^Hire romaine^ 
Pour bien appi^écîer une scène telie que larëvolu^* 
tien feuiçaise , il £iiit quekpie diQse de pkis que de 
)a pi^ë et de la doGtrûie de F^ole on de la dianoel* 
leiâe romaine. Ces cardînaïuc aTaioaty aux yeux de 
Pie VJI, le do«ible méite de leor attachement à 
Rome et k sa personne; «t la pafane de ce double 
martyre 4evi^t leur dmmer beaucoap de pmda ipiir 
l'espiit 4e 0^ poi^^; il .fesaviât^jà éoonl;^ à 
fontàmditeau., lorequ'ib l'engjiçèrent à reinser 
Fjexëciitoon du ^onoMrdat lUfachk par hii ^ ie i»4 J^^ 
vier i8iS : leur conseil irëossit dans oeMe'Mcaa^ 
;^t leswtcès d'nn premim: lavis pn^patePadefilion 
4*^ seeood. Le rétaUÎBiemaia doa j^stdte» pi^ 
£ie ¥I£ a.donc irfléToeii)pieidtft.calpdinauxiq[ip^ 
fCaf^dmaiix.nùmî. C^e^mnà <pi!à ia même ^m^ 
iq|ikeikjfireBt«sBer et^ocafeqMrQetmrdtt^ Sla»y{ 
oai( t4 fitt l»4^e*iicl7 acte de Pie YIIiyten^peÉv^laat 
h fmA mr.'soa tenrètoire.. On «fakffëussiàahnner 
Ja piété ^ pafity «ur la pnéteodue emstenoe^ 
■foekyies ihérésiim AmsilesTipmdemens du MrdtMi 
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x:4^ Iptotitiqm^^^ vm» mûrement jamàk il iiVvsdt 
spi^é $^i:(^ hâ:^^^ f«tl%}<^€fa>,el ii^ gavait pks à 
Jjui'eo irepisoc^i^ €ai^e;ji4\liig35^^ qw^tîantré la foi* 
]^ y a lo^ 4tL q©BK5^'wrtf ur é^ lH9if^ovi> et de Vé^ 
y^fgm fi'ftnôi*, i?^ç(H»m?iidw^J; à:a«i trohpe&u la 

<vertf^y gp tiç^liratertr des jësuifeesy déclar^at 
cpi'il cède au vœu du monde chrétien; . > 

^ Clément XIV, d'un esprit éclairé , d'un carae- 
tète fetpae, ne p^^antiîâas^ ^piade lu i *mèm ey 
et n'ayant pas besoin de celui des autres ^ n^ayant 
poii^ personngîH^njjent fL ^ pj^4fe)des jésuites, 
complétant l'ouvrage entamé par son prédécesseur, 
présente toutes les K^anties de maturité et r4^im- 
partialité, rie vil, dime emmente pieté, mais 
d'un esprit inférieur à celui de Clément, après 
i)i;ii^i|r.hf9BC)9jHp.§9$i^-f^ la r^Vf^ufiomf^âii'Qout 
#«19)^191^ J<^^4fi it^tpmk Bjemey saak ^ticuné 
loH^tatiRHL mfi^m&M^ ,4i^ «mirandaift jtatiolîques, 
i#LUit k&3^i«^ ; m^^i'rcttiiiàpevfDii^^iifi les ga^ 

^i 4 ^fm^ï^mi^Mé!Mï*Myi fiW vajaçtè de 
lirj^ttf b^M^^^ttitftaMft pdnlifiadi^ ,iiflMidisëque eidbt 
ê^Sié^VU AftpKéimleiqp^ 15ni^^îÉiiDbnd>n pard^ 
<^ ^ )lli;ïâ&«toWtâ|Éiri&:' ' ^conile^) hrsc dti : retour 

4m^SilR»^<m fmiO^ iyÉU^eiî£fkeâ\ttMea6Mixp 
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dans celle .dej ^Ké Vïl : J^eiç^ rëmeùts ^goiii%iiB 
et espëmneràés qui dbwent dmger la harcjiie 
de Biérre>ùu milieu dés têrhpétes. Ce langag'é 
singulier >eii>îfeii-:inême âbeauceufp' perdu de sdh 
«tédit'^idGmis im tempi» un Vt^n chérdiie lés chosies^ 
et vbà'l\»\i^'aeèeFde plus <ie VàSeur à des formulés 
fi^lëeft de ^siècle en 'sièôlé^ et souvent pour se 
contredire, i* - ' • ' ' i' 

gqotaBtta^aJastt J I ''M' ' i ,.|., rr. ^ ■' ' ii * u' « -r 

' = CHAPITRE XXÎl. 

Ùommènt le Jésuitisme slest-il rétabli?, , _ 

,• .,:i:-.:n>i:) ',1 ^^- ^ -^ - ^ ''-'' • ■''''/'' ''-^ ^' 
;. . B^M90(tmibàh]sxaak'ébé «ntièrëiiiiéUA dëttuif pé» 
le&it;^ jésukeèii^ont^^ aÊcëptë en totalisa Ib 
fdmjeit dbi lew< dee^oet^S i'bf^ 
«ces eiifiuisisii'soinnis de lUmib ] <^è0'Mdats si dë^ 
ivonësifà >ijkoîie y>it1él«k«itftquë d6Si^icddÉHii«»^«ii^ 
T61ë9^>;piir le Bdt / :s6ut(fto'4à]^ÀMM> âé^ïRéiil^ 
« jdab'B^&^bwk.pimrU»^^ 
^mes f/b^oiifaU^ià ett8|)hxliame6i^ loft)fôE»iyi^ 
meryeiUë h^oâ qdPibcoÉaitiàiviiprix^^ 1^ 

id^ à leikiWoiitéfM»pt^. ^^ 
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d'elle, -et portèrent ailleurs leur institut. M-' le car- 
énai 4^ Ba:iû& peint 4ans.sa lettre la vive sens^ 
bdkë de Glanent XIV à cette dësobëisiMée/ et 
sa r^pludon de ja pupir. De tous le^ coiqps , le 
plus homogène,, le phia fortement lié par le ciment 
le plus dur, à coup. sûr,^a été ci^liii dès jésâites^ 
h^, pia^lemens étaient réputés pour^il'esprit.de 
çoq^ f dans cette partie , les jésuites les > oijit Aé- 
pa$£^ de toute la distance qui sépaue la'fdrce des 
liens Religieux dç celle des liens. pure)9^€lntpo)itir 
ques» Le cardiru^ de fiemis aidait dit^'hs jé- 
suites ne se tiendront pas tranquilles de. long" 
Ifimps : ils espèreroiif^ijaujours kwr réteibUs ser- 
ment d'un pape moins politique et moins timifiç 
envers les cours , quQ, Clément -X/^. L'oracle 
a été accompli, les jésoiteg ont rencontré, Pie Vil* 
Clément XIV les avait détnnts en gros^ I^ie VII 
les a réfablis en détail , pour la Russie^ eb 1801, 
poujr l^faples, en 1809, en préludant ainsi au réta^ 
Ui^i^ent intégral di9 Ij8i4» Pour se rétablir, le 
J^uitisme a usé de divers degoisemena; tantôt il 
ap^ru isous le nom 4? p^qcanaristes, tantôt soii$ 
c;^)ui;/(la Sacré-Cœur/, de Pères .de, la Foi. Tou-r 
jiqiK^ ^ marcl^ ,a» été obliqua : c'est ain/si qu'il ^ 
^SfSfh^, ^ marcher en naissant.; il u'aMW. pM plus k^ 
y^oi^s idroi^s . que ^ les < paroles sistccffes^. Le Jésui- 
tismfi , sous ,1e nom de Pères de la Foi, avait fait 
pliA de progrès en France que dw9: ai^cwe nuire 
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partie dé TEftWp^ j il eii étik vedës^le èh p&tûè 
ait eardiml Te^ch^ qtti, ^^^pdé par toutes bieè' at^ 
tributi^iiê à gafdndt un VÊoûe auquel il détait son 
existence entière t a ëb l%iit de filtre Occupé tjuî 
Tétmtiiéij et à placer à dés ^i^ U r^ fidûgeur 
qui ((levait le nûber ; ho«raè Mû k la Ftaiijce , à an 
familte ^ à lui-Mme y ététiifde H^éknitt^lé dé^ daâ^ 
gefê ^i^'eUtïTaiiie le zète sëparé de$^ lûâii^; Le 
cardineil F^egdi^a.ëlé, en Fraïioé , le gifuid ph)ttio< 
teur^eè^ jëftUîtl^^, ées irieligiéttée^ , de^ petite séhiiu 
nairéis^. Danè à(Ott iète întôiisidëè^ ^ à à tout èorSckt^ 
du ; e^^ à la iteiliètié dés ^tité 'èfeptits ét'des ïtàlfem^ 
il a t)tkcë lia teligièn àsm, {^ ^senraâceé l^iUes et 
4}ans léd elto^i itiCHflacalèdt ^ cjés. impotâfiéhà Ità^ 
Hetmes ojat4t)tiydùl$ ^é fhà^ddlésà h FVàliCe; L'ôAm 
yrage 46^ ce cardînial 4 saifVëca k son auteur, aùjoùrU 
d^bui perdu daM le» v^tés ialtesi du Yâticàn^ 
$ëpàl^ lie son diocèse > dimt il attrait &it le graiMl 
quatti^-gënéràl de des ouvi^î^rs j[éMiitkjaed et Mb^ 
macaux, le foyer le plus îiitense dé lees acdêuirs re-^ 
ligieiifieg qoi ont fé[i4tsé à avant <^& Te^prit dti 
clergé et d'un grand mNttkNê de laïques . Dat6 sa 
solitude de Rome^ enseveli vivant sous les dëbrii 
des ^^randettrs de là famille d<mt il n^a plus à recé^ 
v<Hr <]pEi'unQ âMBSlie^ qné lliistoi^e loi refusera, ^ktà 
aj^ide la pM de cetxs, épUil à trop setvis, le càt^ 
dinal Fesch , jeune encore à IMpoque de sa chute ^ 
H dëjà M el avB*a encolle 1$ tem]^ de contempla^ 1è 
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fruit de ses œuvres , heureux si la continuation de 
son aveuglement lui a dérobe la vue de la profôn* 
deur de l'abime creusé par son invincible impru- 
dence ; car le caractère de cette fâcheuse disposi* 
lion de l'esprit qu'on aj^j^elle Vopinidtreté^ c'est-à- 
dire l'of^position tenace contre la raison , se rencon- 
trait à un haut degrë chez cet homme : il ne s'était 
-pas élevé jusqu'à distinguer la fermeté qui est l'adhé* 
sion constante à la raison ^ d'avec l'opiniâtreté ^ qui 
est la dégénératioa de cette même vertu ^ et son 
aj^dication à un but dér^sonnable et dommagea* 
ble (i). Pour parvenir à se re&ire, le Jésuitisme a 
senti qu'il avait besoin d'appuis j et ^ suivant son 
«sage ) il a recherché ses/supports parmi les mécon* 
tentemens du temps : ceux^Ki étaient comprimés par 
un pouvoir éclatant, fort, entraînant, tout avec et 
après lui,, commandant le silence à la crainte, et 
dksipant les clameurs ennemies au milieu du bruit 
dont luinnéme remjplissait l'univers. Attaquer de 
fixmt un pareil pouvoir n'était pas sàr ; le Jésuitisme 
était iicfp avisé pour ne pas reconnaître l'écueil , et 



(0 Ecrivant seulfiin^nt en vuq de justice et de vérité , 
je note avec plaisir que J^on doit à recelé ecclésiastique 
de M. le cardinal Fesch, M. Tarchevéque de Paris actuel^ 
et M, Tabbé Feutrier , évêque de Beanvais. Ce sont 
d|K^ très bonnes actions auxquelles je nie plais à rendtfe 
hommage» 
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pour ne pas chercher à le tourner : il s'est done 
rejeté dans les voies obUques et secrètes, telles 
qu'elles sont toujours vis-à-vis un pouvoir très-su- 
përieur en forces. Un parti avait dit, dès l'ouver- 
ture de la révolution, si les jésuites muaient 
existé^ nous n'aurions pas la rét^olution; c'est 
le même qui avait encore dit : as^ec la maison 
militaire du roi, nous n'aurions pas eu la ré-^ 
solution. Voilà où le Jésuitisme s'est rattaché ; alors 
ce parti travaillait sourdement , à la manière des 
partis £ûbles, il mettait en avant la reUgion ; il alar- 
inait les faibles sur le sort de la religion ; il recher- 
chait les anciens instrumens de la religion, et 
profitait même de la faveur accordée alors au 
ifétablissepnent du culte , pour gUsser , sous cette 
couleur , les ouvriers au2(iquels il projetait de 
confier ses nouvelles constructioQ^. C'est ainsi 
qu'il a été procédé dans le principe du rétablis- 
$ement secret des jésuites ; depuis , on a marché 
tête levée : libre de se montrer au grand jour , 
. le Jésuitisme a reparu dans les bagages de toutes 
les contre - révolutions armées rétablissant le 
'despotisme j et cela suffit pour indiquer d'où il 
vient et où il va. Eri effet , voyez si les jésuites 
n^ont pas été rappelés à force ouverte , et comme 
auxiliaùres du pouvoir dans les contrées méri- 
dionale^ de l'Europe; dans d'autres, telles q^p 
la France , ils se sont insinués comme ils avaient fait 
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lors de leur preniier avënemenjt. lia siouplesfije et»la 
persistance sont dans Pessence du Jësuitisme. B iedi: 
im but , il y marche sans être arrêta par des obs- 
tacles qui dëeoùrageraient tous lies autres ; avec 1^ 
fait y il construit le droit, il accepte ou bien il saisie, 
il est y e%\il d. R commience par4&, la lëgituàitë 
viencka ensuite : \efaciam te bene 'i^mrèlui est 
;£itnilier. Cest ainsi qu'à sa première crçaticm, U 
pp^ra en France , qu'il eut des maisons', d)és cdi- 
lëges , des séminaires , des propriétés ; repoussé ,^ il 
revint à la charge sans se lasser : il combattit ^fl,^ 
pactisa^ mais à temps, en attendant de n^eilleures 
circonstances? il feignit de consentir, d'obéir; il 
reçut une existence bornée à celle de soixante mem- 
bres , bientôt il l'étendit à des milliers j sa cliartè 
fixait la durée du généralat a trois ans, dès Pabord 
il le rendit perpétuel; il resta en France malgré les 
parleméns; il enseigna malgré les universités; il 
exerça le ministère malgré le clergé. C'est Bi son 
esprit, de ne s'occuper que du fait , poiir le chan- 
ger ensuite en droit. En cela , le nouveau Jésuitisme- 
n'a pas dérogé à l'égard de l'anden ; il s'est introduit 
en France sous divers déguisemens, avec des pa- 
roles de dénégation sur sa propre existence ; il a 
rassemblé autour de lui tous les mécontentemens , ei; 
s'en est fait le centre. De ce centre, il à'brav^ Na- 
poléon , il a comme glissé dans sa mairi ; bnle verr^. 
il faut s^y attendre , se Êdre donner quelques lettres 
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de naturilifiatioti;^ quelque bill dHndemnitë, sent-- 
hUhh à celui qui a mmeaé à Tordre légal Pex^ence 
de ces mille hmt tsent cinquante maisons religieuses 
de femmes^ que k France a aj^râ mi beau jour 
que déjà elle possédait à son insu* 

: Ce qiie jMcris ici fera peutnètre ciier à la calôm* 
me^ à là malT^iUancèftel est Tiisage actuel. Pai 
pour repousser ces allégations^ calculées sur des 
intérêts y la lettre du géliéral des jésuites , du 27 mai 
i8à5^ à Toccasionde la demaifide de sujets pour le 
collée de Chambéri, 

a Monsieur 7 

u Pai reçu la lettre (pie vous m'ayez £siit Tbonneur 
de m'écrire au nom de MM. les syndics de la ville 
de Chambéri, et je m'empresse de vous exprimer 
ma reconnaissance y pour les sentimens d'estime , de 
bienveillance et de confiance, envers notre com- 
pagnie, que la ville de Cbambéri a i»en voulu ma- 
nifester par votre orgsme. Je me trouverais heu- 
reux de pouvoir y répondre en satisfiiîsant , s^ns le 
moindre délai, au désir bien ho&orable pour no- 
tre compagnie , que votre lettre exprime. Groyes 
que j'en ai la volonté bien sincère, et qu'il m'en 
coûte beaucoup de ne pas suivre les mouvemens 
de ma recoimais^ce ; mais, malheureusement, il 
se rencontre dans l'exécution des difficultés qu'il est 
de mon devoir de vous faire conm^ttre» 
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ir £a fireildefr lieu , b kn^e frandaioe ëlMit ceU^ 
qpUcn parle ââm votre viUe ^ û voiàs: iwt del sujttte 
q^ là possèdent parÊàtement. 

« MÛs IVtat actuel de notre Gonlpagnie^ en 
FVâncé, ne penmt pas d'en distraire un seul des 
ifidividus qui j sont employés , puisque mffisent y 
à grand'^i^e, aux tàablissemens que nous y avm» 
déjà, et beaucoup m(Àm à ceux qu'on noufr j offire 
de toutes parts^ et que nous nous ttouvons dans k 
dire nécessité de rc^isar^ ou du moms dé tea^ 
voyer à des t^^npis éloignes. Ot^ tànd» que nous 
stnmnes forcés de résista aux sollicitations les plus 
pressantes des ëvéques dont les diocèst^ fournis^ 
sent des sujets à non« Compagnie^ de qtiet œil ver^ 
rait-on des sujets français sortir du royaume^ pour 
Êdre ailleurs ce qu'ils refusent à leur patrie? » 

Cette lettre est signée FortiT," P. V. G., au- 
jourd'hui général de la société. 

Ceci est clair, ou rien au monde ne peut être 
réputé pour tel : les jésuites scmt en France contre 
les lois existâtes , i^ns âutoriâatii6h ; ils ont proM 
cédé comme cette foule de conlMunâutéé qui ont 
commencé par s'établir, sauf à demande^ ensuite 
l'autorisation légale^ dont on se tient assuré quand 
on commence par la pré^nir de fait (0« Les je- 



(i) Aujourd'hui même on ne %t ^e plus > <m se seul 
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iuites sont en France det&iii; avec le tempsi^' ils y 
s^ont de droit ; les ii^uences tfà ont iciété ;lélait 
leur paraissent des garanties Suffisantes de P^atori-;> 
sation pour le droit : ainsi, :voîtK>n se rës^iér >le 
^^Blème maehiavëlicpie ^ ënnenuLde la sincënté, dë( 
cette vertu dont des religieux' surtout, devrâientf 
domer ; le œodè^ , systèflàé. idfaprès lequ^ on sel 
couvre de d^guîsçmens, en attendant d'être enme-> 
sure de se montrer à front dÀx>uvert ; on dënie la* 
râditë de £utsexistans , an attendant de n'avoir pas> 
à craindre de les dévoiler^ de les proclamer; on 
crie à la calomnie ^ en attendant d'être assez fort, 
pomr insulter à la crédulité qui aurait ajouté foi» à} 
0^ dâi^tions d'une politique mensongère, qui 
attend sonmoment pour éclater^ et qui s'applique àt 

..;)/. ' ::■•:... ^ . : 

assez fort pour n'en avoir pas besoin. Ainsi, on lit des 
annonces ■ kjtïî ' portent : Les discours d'ouverture de tel 
eof&viee religieux seront prononcés par MM, . • . jésuites 
L'existence jësoîljque de plusieurs grands établisse* 
mens y celle 4es démarches pour les propager dans des^ 
lieux désignés , sont aujourd'hui des faits tombés dans 
le domaine ae la notoriété publique. Le temps des dé« 
guisemens est passé avec celui du sentiment de leur be- 
soin. Le Jésuitisme a nié «on existence tant qu'il à eu 
intérêt à le faire ^ un intérêt contraire lui ferait élever la 
voix contre ceux qui la méconnaîtraient^ et bientôt à 
ses coups il se hniX reconnaître. 
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( ^57 ) 
éntretémr la sécoritë pdùt liiieux mënàger ses cùopst 
telle est évidemment- ta mai*fchëM}3ervëe par le J^ 
suîtisme pour son tëtabliissemeût. Il existe, il se 
tSLchej il se désavoue lui-même. Quand Pëtablisse- 
ment sera arnvë au point de hn inspirer toute con- 
fiance, alors il jettera tous les masques, et mettant, 
pour aiiiâi dire, le marcké à la main à 'Pautorité 
publique , il lui dira ï Comment w>ié dScuvaS" 
'senez-^voasdemoi?^** = ■ ' ' : 
' Louis XV craigrisfit* d'abolir les fëétiites à cause 
de leur puissance : les jésuites demanderont leur rë- 
tablissément lëgal amnôin de cette /même puis- 
ïanàej*l!', en ifnoiitrknt leur noml^é, leurs rëta- 
tilissémën^ di^à fttriifii^y ils défieront, pbur ainâ 
%è', ïès retefe (k). D^àifte qu'aûràtit-ôh de raî^ 

-■' 'i !!'>.:'..'■ •' '*;i'<n'> ;• .. ' .' ' .' .. i :,'..! ,||!, 

M *f*" \ I l ' . ' ' tt' H il 1 '■ . ■ ' ■ ■ i ' i, ' Jm ^ ^ ' ';j 

0) C'est la fable de 1^ Lice et sa compagne : 



Je suis prête à sortir arec toute ma bande y 
Si TOUS pouvez me mettre hors s ~ 
Ses petits étaient déià forts. 

.11 i// ■ri;.'H3 

La Fontaine ajoute : 

fie qu'on prête aux méchans . touioiisa on le reere;^* 

n Ciut q«e l'on en Tienne aux conp* ; 

' L , Laisseziïeur.prendre un pied chez vous • 
«" ' ''■B^eniuroàfiieiïtetilliijfiM'.'''''-''' •' "" "i 
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(a58) 
acmoable à kiur opposer, après l'admissioi^ de^imlf 
K^ra de fcouv^Qs,#t qi^^^^ cell^, ii'f^pa$: v^ 
Iqs prétîimiiaiieç de la rc^^t^pra^p des jës^te$ et 
%m achemmimnX vet^ elle ? il im% 4tre consëipen^ 
^ çQvmeqt, saas mpone^^^çe, a/ceonjl^i! auf 
ups^tr^f^isçr »w ?#t¥^? iief j^t^ pjrt Rcp^dp 
«oww on )«[ fendes ^ )Ei»cti^, pt p^i^ pej8 
^^P9i9^^ <qi#v«lf^^f à fq plx^xwç 1^ ré^j^U^t, y 
tendent par tous les moyent^ ,placf^lt, ^^f^l^oI^liQ^ 
^ 4^^|3(i4,dws; 1# socpèsj footdi^a dr^ijs jKyiçp des 
6it< afPftt^ 4? ^ôjt^ BWttèrei et qpij ^pof^ i^ 
jji9iiM^ei9jt(<;f;:qulpjl4 4âin^^, rient d^ l^ s^¥^li|citf 
4f ieyvf ifapçf , «t psent: dç i;^? d;cojl)t§ su(feplÂçe^ 
i^^,ti^T§j^es fpfwme ïjigTapftr ^e 4f>pyp»lt' pp ne 
i^^m^S^ 9^ PW"* ï«5 dpr^kpjaqquis dçjla fliani^ 
la plus légitime. On parle ensuite dépuration reli* 
gieuse-et-sociate^-ce qui veut dire, en hen ^rm- 
çais, élaguer (fuelaues bjrafiçhesy effiwrpar 
mesttre la cognée au pied de V arbre* 

CHAPITRE XXIII. 

Du^ rétablissement des jésuites par rapport à 
la SairUe'/0f(tr^^çtaif:ç soc^^sfpçretes. 

C'est une grande s^Mffe'f et àiai|aeHè en ne fait 
pas asses attentipDiîçfje^ç r^tabUsseçajent d^un 
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(*59.) 
€0]|)s, surtCHit quand il ressemblé aux jésuites. 
Lorsque Louis XVI rëtablit les parlemeos, il ne 
manqua pas dlioiiunetprëvojam qui dès-lors virent' 
les dâMA qui CNEit amené les ëtats^génëraux ; c^est 
on grand art, ^ malhetyreusement trop peu prati^*: 
que, que celui dWerroger Tavênir. Il y il des 
Choses qu^il ne hvA pas renverser quand elles sont 
debout, mais aussi qu'il faut se garder dé relever 
quand elles sont renversées ; tel est le Jésuitisme. 
n n'en est pas d0 hà comme des autres corps reli« 
gieos;, dont lé nudntien, Ti^olition ou'h r^unreé^ 
tion, n'ont g«i^e d'influence àU"4è^ des enceintes 
qui ren£erm$9?t leurs obeoors tïabkam^. Avec les jé-^ 
suites , il s'agit d'une sociétj^ pcnâtfêuite en politique , 
qiû a rempK le mom^ des effets de son géçuè 
pn^re , qiû'estpoitirvtie de tcet fesprk que le icardi^ 
nà d^ Berms dk devoir être éteint à tout prk , qin 
ne peut f^veiûr îqpaPavec le méine esprit , et que des 
imporadens rappellent peut-iétre même à cause de 
eet esprit^ Ici se présente un 'cottriaâte frappant î 
dians quel^tiettx^t^l questioil de rétablir les jé- 
suites? où l'air est-il continuellement frappé du 
liom de jésïlîtes7'(m dispute-t-on continuellement 
sur les jnérites iésuitiques ? où ^ ;recomixiencé ce 
cài/cAçi7|ar^, p^ttQ fièvre ifjteijae^ç k j^twme 
^ entr^t^l^u^ pe^ndant d^ux ((^«ts ans dans ^ sein 
de la société HOttbpécmie) L^Eur^p^ est divisée 
en deux parties, les restaurateurs et les rêâtaUrésV 
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X«e.«)rt a youltt'qm© parmi c^i|f-ci il n'y. en ait pm 
v^sml qui doive un pouce du terrain qu'il occupe^ 
aux efforts de son propre bras;, celui de la Sainte- 
Alliance a tout fait <0 : les restaurés s'entendent 
géttéralemept ^HVjÇp les re3taurateur8 sur les autres 
points. Po[ur le Jfëstdtisine , c'est tout le contraire f 
V^liance re€itaur^tnce;i(iit: Qomposee de l'Angleterre^ 
dç l'Ajptrichej de la Rttssi0 et de la Prusse : la 
Ssùpte-Ailifuice^ proprement dite, se forma primi- 
tivemei^ des tro^ dernières ; quelqties autres mem-^ 
bi:es j^ ont adhère depuis. £h bién^ dans ces quatre 
puissances rég#^:atrices des souver^etés du nudi i 
il n'en est pas un^, seule qui ne 9oit; opp<^e au Jé^ 
suitisme^ P^ une s^ule qui ne donne aux autres le 
qp^Q^eil 4^ lui iii);er4ire $oigpeusfement tout^ accès* 
I^Apgleterre ipfestp^ jésuite , il s'en&ut ; M* Can- 
ning ne l'est^|>a§,yi<^i>peut en répondre ; la partie 
du ministère et dç l'aristocratie anglaise qui avoisine 
mpins 1^ libéi;ali$p)e^ pour c^ls^ ; ne ^se rapj^rQchâ' 
pas phis du tfé$i4tisn^e. que uiç le fiiit; la partie pu* 
ren^pt Jibér^\e. flq la nation^ c^ .€(^i tme beUb 



(i) La restauratioik européenne s'est faite sur le phamp 
âe bataiUt dfe iièi^ismL. U ri*est pas ié pdùviiîr qui ré- 
sîsèek^deox déSîïMrés Consécutifs , télé ^tie <JeUk de Mos^ 
hom etde LeipûdL i des techutes de cette gratité sont 
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rumeur éû Angleterre et au parlement^ ce feeraîl 
uo^ l^eUe recjomm^nçl^liîc^ f^our le ministère:,, que 
V^p^ition des jésuite;s d^uis cette, cônfi:^,; si le 
ministère était soupçonné de connivence avec eux, 
te pays se retirerait de iui, «t il tomberait. Làil f 
a un pays j il peut s'expliquer librement , et il est 
compté pour quelque chose. L'empereur de Russie 
^ chassé les jésuitesf (0 ; de son côté, la Prusse ne 
mcmtre pas la mc^dre: diisposition à leur égard. 
Defmis' le congrès.de Viëmïe , ce pays possède de 
Vastes contrées catholiques , mais il est exempt de 
jésuites et de toute tendance vers le Jésuitisme : 
le royaume des Pays-Bas ne leur est pas plus fa- 
YQfable M^ Quant à TAutriche , son oppositioii^ ai> 

. . '1 ' Ji- y ■■-/>■•.; . .., . 

.,^ ,. ^ ■ .. .^ \ 

' (O'Ii a^ dëchùt publiquettifiit les motifs démette en* 
pulsion 5 ils ibmielif tim a^tè d'accusation contv^ la te^^ 
dance innée du Jésuitisme à trànsgre^er les coAtrjàtS'<) à 
£rouillèr,>à inti^iier ,> h tgir sur les fafnillés. ' | * 

W n vient d'expulser îes inëmbres de l'orfrè qui là , 
ïotnttiëen France , seuls des tïomsîittasqués , Venaient ex- 
^i-èi^Tié'^ys ', et sfy étai3Hrl* Ce gouvernem^ n'a paé 
balancé^ il a» ttm^ le itfef llans là fadne; cofaime il tté 
ai5iVriëha(ux^saiteé, éïljiï'li iî'eii a rien'reçu, îlùëretit 
'-éèLS-^ iVdrr les emb^Ms J< il 'û'esttewû dè'fiéh à leur 
^kwa fMaii'^ii hrextiikïïé /^fl est tbiiu , k ré^kéhéé peu. 
^l&;ffâller àu^ev^ntdèsii^ux que Ifeùt p>a|)'À'èrâff l'in- 
tWMÎucrion fli^ Jésuitîsku'è^piirmi enx/Ce goirm'rfé^cnt J 
rempli de b6ù*5en$,'fce Veut pans iijou^er aux dîsjiositions 

ï6 



Digiti 



zedby Google 



Jésuitisme est formelle en matière de reKgion; là 
marche de ce gouTemement est éclaîrëe et ferme f 
il est très-rel^eox', et à la fois il sait tenir Tordre 



tracassiéres qui existent déjà parmi un clergé bien ombra- 
geux en matière religieuse, et parmi un peuple que trois 
cents ans de domination espagnole ont amené sous célle^ 
des prêtres* Ceux-ci, toujours difficiles à manier, exigent 
Jbien plus dç circonspeçtHHa delà paijt d^un gouyémemettf 
.protestant : on voit déjà travailler à détacher les peuples 
de lui, sous ce prétexte, à les alarmer à ce titre j c'est de 
Ta tactique jésuitique toute pure. Il ne faut pas être bien 
clairvoyant pour voir arriver, pour le gouvernement ac- 
tuel des Bays-Bas, des temps semblal)les à ceux de l'em- 
pereur Joseph ; on y travaille avec suite, et des faiseurs 
de publications religieuses, en France, ne se mettent 
pas en collège Philosophique, comme elle s'établit, en 
a 786,. sur la direction de rUuversité de Louvain» En- 
core quelque temps I et l'on verra. 

La persévérance est l'âme du Jésuitisme : cent ëxpul* 
siens ne lui f^nt rien , pQuvu qu* après il arrive, et reste; 
le j our où il arrive, tout le reste est oublié. On anno:pcç 
que Jes^ésuiteS) chassés de la Belgique t vont forraier un 
établii^sement sur ses frontières, ejx terre' française f 
cela s!appelle ne pas perdre .spiji objet de vue. Aussi 
pei^t-oa compter que les jésuites ne perdrqnjt j^s d^ 
vue Ipi Belgiqiie^ et qu'ils ne se reposeront pas qu'ils 
n'aient, ^ouyert la voie pajç laffuelle le ya^seaufait 
eau y et la liçute par laquelle .ils pourront se glisser em 
serpentant et en amincissant leurs membres*. 
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i;e%îoii y €l la eondefit dms ses limités : k cet 
^ard, !to«t l'art eotiMte dwis'cela seul ^ Respecter . 
€t coinâBfid^. En Auiridhe y ôii ne toit ]^s^ pltis de 
tra^aœerîes r^ligi^^^i^^ ^ cPihtrigaes poBtlques ; 
là, lièut roùlç dans «a $(Mk*e ^t^pre , ^tiieelietdit 
pas^^'QQBliMiiettement à oà Bortir i ce^ dok diri^ 
gfi^ydiifige^ c« 4pii4oît 43l)^, obéit à da'^laèe, i 
sôB langv à ^<>i^ beure/ Ce ii^est que dans le «^ 
de ISfatopetqiilil (^ste tÉ^ la société et dans 1^ 
gissq lûie itopice fKmpiukii^âitianîaque vers te pou^ 
?OQ|r|i<ft^iî laqqeiy fKèr^ktoe ne téot tenfar à^ 
^^SM^xàospi iSfii'xXm^d^fwSAeft^ d'âmver,' dé 
qsjnéler dM alÈH^e^^^^èfi^rigiiery d^ se i^èyv^ 
kâr, deipnn^ger «t<dVè»e ^olëfé« L'i^Miche^ 
exèinpte^^ile €e fl^ «kâfi^^od; ef^ i^bez-ellë 
VcàX ne -vëâContre pai iâ i|Aêndèur des^^^^gfSifdèâ 
Q0W8 àiltfidi^^^th^âMi^c^/eHèn^st pHëfii^ 
péb 1^ la plaie d^jf Ie«#è 4taëMserieé et 4e leurs inr* 
ttig^eior là\, le Jéémtisifieifi^a ¥iéh 'à lÛrë, ^ hé 
pnenditi pà9 t^ le ^^ et^^ohime il eft J^ii<f)iieK 
avise dans ses démarches , il ne s'y présentera peint -; 
i «e «éift^ve poiff lé«(mbit^l^&>]^ IM , ét^l^Au- 
triche n'est pas de ce nombre •?'paâ d^ftHfy'|>6ÎHÏ 
de bruit, du bon sens, le Jésuitisme n'a rien à 
ÉBÛre là. IVun autre côté , on voit les gouvernemens 
poursuivre chaudement les sociétés secrètes : les 
jésuites sont -ils donc antre chose? comment se 

i6* 



Digiti 



zedby Google 



«Dnt^Sr^^steA Frâiuîe? ien éludant If^asmnflÙÊ 
Napoléon îlui-même : qUeUe éxistende irfgaley ot^- 
\Wi (Jç/N^el droit y. possèdent-^ ils des^ établisse* 
meq^i? Qp*,-i& ^Jse^jiafi^qviHrirse ijuiûjfiec\^^ , 

ment en se désignant par l?ur nom propre îm'ont-ils 
pas /w /^ pwUlQn n^asifué det pères de là 
foi? n'y sontTÎlspoiptiypar le fait contre h 
droAy j^ors du droite hors la hi? QuçIte;)diSpt 
ïe»K?e,y .H-il donc ^iitre eux ^eï ]b» sbç^tés ae^ 
i5rè[t^s7/riîqn saiveat-ite,pbint teos tes prooëcids>? et 
leUîhw^l de Mayeftçe^ià Ja rëquisttioa'dejqiiêlt 
iga0 ^M^^erain allem^^ttt^ 1^$ pouts«i}Yipit)*i| fp» 
au titrç :^;8oçiétë scer^tei^ av^c Ipliys dçi/cmdpmcnt 
çûL,i^.e:;r%.fait pçw^^^ajutai^ ;*sswi»tioBé>b«éteoup 

WPPtx^ftJ^ii^isipp yemii h Sttiïite-AUiàiieacpt le* 
|omiîfiçfm§.;qui.onfiit^ ^n^H^véJi romfere.de sek 
dr*pe?^ii^ i et qvïi -dçpw^ ^f(^^t:ffâmgé8ià sea)OÔ*ës,« 
qf4 .li^,r«g9?:4ent çopw^ fïeiw ;t>ltt« fer^eslaf^^uis^- 
^ ^Ijgne ,4ç remaçqu^^ e#t méiîfe d'êt^éi çompfa^ 

8ris/ioaio7iJ('4''>î îio/ii? ç>J6o *nJ';K nir'Q M 'iwt 
sa îfltiniffKio 'l-ràoih ^ilu& aiiob «Ir-Juoa aoJuJVJt 
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r 
: • : • ' , ' • "■' ..'■ ..t 

CHAPITRE XXIV. ^ 

Vu besoin respectif de l'établissement^ de l'a* 
bolàion et du rétablissement des Jésukes. , 

^ Ce sont trois grands i^s bien dignes dVtten-i 
tiqn,. et dont deux sont contradictoires avec lé 
tioisièQie : tous trois aont émanés de la même aijH 
torité : Rcme avait erëë^ elle a détruit ; elle â rër 
tabli dansnn laps de teiB|)j) fort co)irt>; elle a passé 
de la destiaictioa auirétaUissement^ et c^pendant^ 
par sa iiaMire^ Rome n^est ))as chafigoante:; centre 
di'unijté, eUelW aussi de fixité: à quoi dond a tenu 
cette âdspx^ dans sa €ondi:^te relativeaieiat.à Ja 
^Ume du Jésuitique ? PQprqufiH c^^ alteçnafeives d4 
vie Qt 4^ mort? poui'qppi qes^ vi<?is^itude& dans ses 
ile6tinée&?.Le's établi^emeu^ humains ne viennent 
pas^twt seuls : pre^qoe^ tOvy ours ils Sont je produit 
et conune l>xpre$abpn,de^ besoins du temps; ils 
font par^c de s^çs ^essjté$. Voyws à ^^lles nér 
cessit^ .de cette espèce répondent les trois^^?andes 
épocjMf'sde l'existençet 4a {ésiùtismé^ leiles faits 
sont [tout : notre tâche consi^ upiquement à les 
da^r<r lie J^uitisus^naî^ i^déçjlîft^^ei. comme à 



Digiti 



zedby Google 



( «46 ) 
la fin du monachî^me pur : celui-ci était méj et 
mrait peidu toute ii^Quepce tm le mc^e rii y 2^ 
plus , aloEs c'était en haine de Im , et comme par 
hii, que Tenneimi était drtité smât ^idds des irem-^ 
parts de la cite sainte, et que l'Église était atta-t 
quëe : au^ le Jésuitisme se garda- t^il bien de con^ 
fondre ses destinées avec celles du monachisme : 
9€nlblàt)lé à ces Iiabilesi puîné$, dont k fortune , cul^ 
ti;vée avec art, dépasse celle de leurs aines, dans, 
cette immeme famille làmis^lé qMi^vàitmnrcha^gë 
k monde , le Jésuitisme ^paré d'elle arec toiii , a 
pwté ses Tueç plus bic^t , m a dépassé là (mme de 
«e» devandérfi , qu'il a Haissi^ deifrière H|i à une im^ 
imme distaïKie t le Jésiâti^è êi Itt ^fofiiftâftibn! m4 
quirèût à peu pfké entoéme tèiftpsV et oomt&e Vm 
lie l'âutîe ^ b fbî ^ait ébranlée , Rom0 iHùm^e e| 
meiiacëe , \ék cadiéHquefi iimqnés dima le^ objefeâi 
de lé«Q> 0toympé h plvê moiféerfée piw , le com-t 
bttt était diigâgé pàt la ré^Ginââlioii «otid l'autoritil 
^ iitàÎÉfm^ et àvëé lèâ ainie$ de' P^rtk&bn, dé 
Ifimêtif^é^ âkisi qttWé^i féc|[àt de tateiis pyopreft, 
lil^rtiiit l^ehftèfgnemétlt du det^pé tfotnâiti vèoéââit 
inétl^e$t'e<^ aux préjugés âcdàstiqaes; à cette 
^quti, Vfmàé^ TÂm^^ Revenaient q^ d'êtrei 
>^élé||s44?Ëiii^op6f ëlli^déb^ealidotÂto'ed, incon^ 
Iilie6,^tràhgè)^ë8 à k dojpiâiMiOJi de ï'ËmrppQi 
ators enëom l'^tiseigne^â^t ràriipâit au pied du 
m0it «i^é qO^bàbiteM kâ/tt^Bes; k <^e ^t 
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( ^^7) 
un ciiap6 d'érudition mdige$te^ de mau^^is goûl^ 
et de logique plus mauvaise encore : le Jësuit;i6me 
se présenta pour faire &ce à tous les besoins. A 
Rome y il dit : Je vais comh^ttre au premier rang 
pour vous ^ je reteveirai vos étendards abattus, je 
rendrai leur lustre à vos anciens honneiurs; il dit 
aux fidèles : Je vais marcher contre les ennemis de 
votre foi ; aux souversôns : Je rétablirai votre pou-^^ 
voir sur la crédulité aux dogmes de son émanation 
divine; on vous atta^e^ on vous discute, on 
vous ébranle sur la terre; fiez-vous à moi de vous 
rattacher au ciel, d'y cacher votre origine derrière 
des nuages éblouissans, mais impénétrables : je 
connais igute la magie d^ l^allismce des grands mots^ 
Vautel et! k tr6ne (0« Vos adversaires tendent à 



(0 L'Angleterre dit : church and staêex, l'Eglise et 
l'Etais •«• mais depuis quand ? délais sa f^ëformation i 
alors la question rebgieuse lut liée à la question poli<» 
ti^oe. Le «atbdidsmedian^eaîtlacoDstitàtioo , on Fat* 
tadia h Vanf^icanigme pour la défendre^ Depuis le roi 
Guilbuine; le church and siate n'est plus qu'une qnes- 
tioB de djuàsiie : oela vent dire tottit simplement : les 
SUÂart ou kf Smnsivwk , et sous Us uns ou les 4mtres^ 
la lihùrtë Ugaleùu le pouvoir otbiimiroy le froîestan* 
twne ou ' l'angficanimie. Jusqu'où cTaîttears s'étend 
cette iin^BiL s^ vantée de ekuri^h and staie? Jaoqàes II 
put le reconnaître dans l'affiûre des cûtf ésiApiesi totf. 
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(48) - 
lès sépàret comme dès èlémenà étrângeaft tùré'U 
V&aXxey et moi je lés ferai'cortme entrer rtai dan^ 
l^autrë , pour domier à lëiir unioiï ùnichïieïïtiïidis- 
solublé. Le Jësuitisn^iiit à FEurope : ^'exploiterai 
les- terreâ' nouvelles dont > le' dd' v<)us a' doti^o 
c<i>mmë par une seconde^créâtion; ce travail n'esl 
})asau-d^sus de mon cdui^ge : je les exj>l(ïrejraif 
je votfô les donnerai , Fift^oe M prix de itioti §atog; 



frère , Charles II , en signant le bill de la réîntëgratioa 
des évêques dans la jcbambre haute , avait proféré ces 
paroles : Je n*aî jathàis tèsnsi^né avec tant de ptaisirl 
H s*étaît beauÊOtrp appâté s'itt' 'ce clergé : elrtnen! çè 
fiiticelui'd i{uèdéteninna>en ^l'ande partie la'ckate de 
Jacques : tant il est vrai qu'à la longue des choses for- 
mées d'élémens différens y destinées pour un but diifé* 
rent , procédant par des moyens différens , ne peuvent 
pas rester- unies long-ten^s et marcher ensemble ; cha- 
cune a son aUure pix^re , ètne petit manquer de tèndire 
suivant ses élémèns eonstâlutîfii , et par eux, versîlebttt 
indiqué par * leur ns^ute propus : si donc vous vcmiez 
les tenir d'accord, tenez-k» séparées ; voy^ ce cpe de- 
puis i4on ans à produit oetle^nioû y ce qu'elle a doré, 
et si y suivant les temps^ tout 4i'a pas fini , comme au 
Japoik , par la «oumission d'un; . empeheur^ à Fautre. 
D^ix empereurs sur 'le même tfôhe! Qb«nd l'étendue 
de Tetepine ekkt fait les doulkie «Auguste , les double Cé- 
sar y h^ ai&ùéé» à i'empirjç y ediii-cxfut parligé ^ et nt 
pat revenif .à Vunité« • .' . ^ 



Digiti 



zedby Google 



-Qaaht à mes sueurs, je neAëéctÊnpîe pas i\é% 
Vous; le soMat ne tompte jm lés siennes. A céé 
Ipromesses , le J^lsaitisiUe jûignit fëput^tion de llns^ 
truction publique , et celle de la éùire du?élieiltté j 
il ramena l'une et l'autre tjes sentiers étroits etfan^ 
g^ux dans lesquels toutes les deux étaient eniùn^ 
cëes, vers les saines règles du goût, et <>përa dans 
ces deux genres une révolution ëgsd^nent favorable 
4 là-religion et à l'esprit humain î fort de ces bien^ 
isitSj le Jësmtisme se présenta avec assurance dè^ 
vaut son temps : il en fut accepté avec alacrité, et 
Tien n'était plus nâiturel , car il correspondait à ttous 
les l>esoins de4'époque : aussi, vo^r^z comme aloï^d 
il^andit en liombre, en pouvoir, en richesses, et 
aveô qpelle rapiifeé : alors , rien ne lui était oh9^ 
tacle; çiu contraire , tout le favorisait, et le vewi^ 
soufflant de tous* le& points de l'horizon, eiflBaittses 
vmles^ aussi Vogua-t-il avec ime inoèhcevsfl)lefacâili|^ 
A r^oque de! l'abolition, sa positiott^étoit <M»npièA 
tenaient inverse; on ne sentaitiphis que les^^pte^s 
4ÏU Jésiitisme : lés'giiefe, les fi|ééoinettteiiiexiir)e9i^ 
itassés depuis deux sièdes , pesaient sur lui de'Wvt 
le poids qu'ont les incomipodités dèf ces* picfârrdS 
doàt les élahcemem réveilleiit }a dûulefm* à dia^ 
instant. Fatigués de ces ti;adsseries, tes séuv^-^ 
Tsoms s'étaient Hgués co^t]:^ lijuiy lliditie>sëqtait Idtiih 
dei^potisme^ les, peuple, oociipés>âîiteiirsi^)avaiie«A 
|Wté leur attention à» d'autres^objeté*} 1«* wieiM^k 
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avaient -pm tm yol plus ba\)it , dles s^^ent jn^ 
)>andues,daiis la masse : FAsie ^t TAjaiérique avaieni; 
ce'd^ à TEurope fcout ce que celte-ci pouvait ea 
attjendreé La nécessite du temps qui avait servi de 
v^Qule au Jésuitisme paissant, ne le scnitenait 
donc plus; il s'était formé un autre monde qui lui 
était epntraire. Le Jésuitisme ton|})a, et dut iom^ 
{)er çopme un fruit mur se détadie de Tarière qui 
l'a porté : c'est ainsi que le Jésuitisme fut détar 
elle du mcNQM^c chrétioQ, sans secousse et sans re^ 
grejts. . 

^ L'iptérét et IVttendoiï de TuniveES s'étaient fixés 
sur son b^ceau ^ 3a tombe n'a rencontré que Fin- 
difierence ou l'all^esse. Maintenait, quelle est la 
nécessité de son .rétablissement actuel? A quel he^ 
coin social ri^nd-il en réalité? Est-ce avec fonde- 
ment que Pie YU l'a dit invoqué par le monde 
ièrétien? Si cette invocation est réelle, le besoin 
l'est aussi.; car le monde ne peut, pas se trouver 
dms ie seiwUmeiDt de ses besoins viâitables: on ne 
t'<égan^ p9fc$ dam de pareilles appréciations. D'abbrd^ 
comment ce ycou s'est4L manifesté ? Où soirt les àr 
g»és g^nécaux qui fic^^nt les yeux de tou&, et 
qui De laîssi^ pas de place pour le doute? Just- 
ipiCioi Pn n\ eptendu ifue le silence : les circon^ 
tances qtnoptîaQcoini^agné d^s rétablissemens par* 
ti#ls i^nt cMnnes , ainsi que l'esiml de ces réu* 
jNiiwemens; il n'y a qu'à votr^où ils ont eulien,^ 
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(»8i) 
]p9rtetil âitteurs^ il i^bgw tm 8Ueiiee(|ie |^e, oii 
bi^DiUiie vivei9CH9fra^tiùn: cM<^CQ:^a^^^ aas*{ 
|HC^ iqpe s'est fd^^ftot^ kriH^emitr lémitigii^} Im 
r^igkm et Ro0kes9at>^elLe8 e&biflte à d^iiouveans 
d^g€irs? Y a^^U46 nouveaiOi Calvin, ^nouvoiuif 
Xii^ër? On ii'a{>çr$att qt^Vine éaniblioa poui! xa£^ 
fenmr et bonorar kj^di^oà et Aome ; bbarbariâ 
^t-elle rentrée dans lesj^cc^? li Jiitférature estv 
tUo im diamp inci^?: mi nouvel eiiba*4<âl baom 
leb muses? l6s jeimeé plaUtes dsmt^&spèceilimnakia 
se desfècheat^^lles £suuKe 4e «olturéj? ja^iduôre esl^ 
eUe infeetife 4e nonveait d^on jirrgMi l»toi^ et 4» 
mélange de l'érudidôô sadrée et prdjemè? t^Asîe eè 
rAinéri(^e saiij^**çl|e^ ^lexplorw^iiÉmqiiérâr, à 
Couverte? Qtie mm^pte^^âl dcob ^ àiii|oétle néce^ 
sité r^ttd donc cï; j:étabbâ$M€»t? ifili^s il y^m 
plus : mEm-se^lehieilt la jnéoessîté qm r^ooibitàanda^ 
}0 ppp^er Jésuittiime n^etîste pas^ mm, 4e<phuâ^ 
il existe à sit ciharge iMlî^n^befmollJÉtowilse ira 
i^étâbUt^nlent de »;<^ntâdéialM& fremiè^ or 
ne Hait pas et fcNiil be mmrt pas. sovp la> ménié 
étoile; <>n ne . s^rtàriût pas dti toqbcÂui^qua te 
mène sstiee ^ a éelairé k misaamef ia vi^ 
passée pàse de %Mt son p<nd8 f^n kj.vi^; à 
-tenir: on ^ nsÉt : iivoo nne tal^^cd^ffiOMaQ^D^ 
oyi tenait aiFec des vètémeiis sur iesqnek^ltoiit le 
passé est mscrit. Le: JésinÉîane iiat]piik;pkiiL4'innQh 
cence par lui-même, et d^espérances pouor le moqde^ 
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Ue cc»tëg«i<éeâ\an^s:qi»ir<}k'frâp))ë^y^ 
«eb qu^ontltttbj^ y^{II^^ y «â^ iuttigae» f[}i^it^ 
onititesopattout^ilil bé 'pe^ së^i^ill^^ que sond: 
le €oop>rik)9 .plink^ÀM^â ^dcmvèâks^ Le dél sdtéii» 
sdus tequplrilièijtmidaft^iè'mdtulô b^^ oYàngè pe«f 
hnidanslud cMffiieiiiid d!a8t|;(9S^ sinistres , et précuit àt 
regret uiieiblàtftëtoeiiaiçaikey ohârgi^e de 

ieprochefe-etlide flëtmsures t'aies ombi^S' dé' c&t rois 
le p0iir8àiveéits^)ci^le^ des BatTiè)?e^ di^s Jean Châtet y 
des LeteHî^ ^ Port-HoyiA y <}e8 Peters en Àn-« 
gleterrey'dêi é^liib^ntoh^en Esp^é"; marchent' à> 
ses eôt& ^ 4» pji^fiitide du CMtelet se relève ; les 
BellanHÎpyd^^Bjasembftom^^ leà Suarez /les E6e<w 
hsTy Ies>iMo)inâ^ les'Berfttyer'ftjpâfrtHSseiit^ et à^ 
mesui^qnl/^l^s'fiintdmiessîëlèveMt sur lliOnKrâ^ 
àk^téd'eaxappaniisietit'MSslJlés ims^ redoutai 
]^kspo4fftecQt <^ P^^^^ "^t des V^oltàire^ am^ 
smt desrt^ftkhe» doilt ApoUM^ p&mk le serpent/ 
soit de <9e(ile vii^assiie qitt iëcms^^^ de lliydi^. 

Voilà: od quia attend le irétABssenîent du Jésui- 
tisme f et rœ^cl^^isaflfo po¥u*idéi«otttrerqoHl t^^é^ 
pond à 2(ttctine tv^ceséité do>temf>si^ ft que^par côn-^ 
sëquentJÎl ne^euty^panAire i^ comme^qe super-^ 
C^oiifwn^le>^ ^ndts que«a preÉHèreappariticHi 
êhtrakifdé^iaffmit dms Je0i>ès0ins de son temps^ «I 
BftlûifaisaitirttéMteSfGes'COQdiiibmi ' 
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-^**Çûé'pÉiàWè tè%omeauiésûitisme? ! 

"rc .'■ '"' /.ii.';t:ii()i';i'.' !;.. ■< ; :. fcul j ; .:• i c-ij \ 
•Tr o: 1 -'■ Jn ç-y-sii..!.') ,. f ■>'> îji.'([ : ) ;■ . . -•> 
.^. I^ a<;tiWfS9!^%eiit',le*id^[ilë»>dé k «iè»ie sur k> 
,qae^eils,qnt:à;^faiid|i:e,,tti](i.;^ oAuB^ïN(^tècl*i> 

|j|s': ;Ji9s rçg^^ :<|» pubKc les d»iltièaÉ»ft miivtffat 
^niaf^Bfù^eie^^s^\ffmkin f-ttaîçéBéial^ <« chef» 

,^j;# PW^^i etsfr a para i avec ^Sdac: dam^ mié 
iftijlpre. 4;^^ i>i)^isi«t0c ^<«tnfitt Jae- >pëàtiphlifi «pfMiftu 

Jpupoiiïjçaji; JëMii4smp^%PouK h^ césMKbe^ il «hk 

aWfyil'^tffi -^iî.ilîifllp.iWipeaitoarAuitiMitenpléfi^w 
avec,Jsf,,I^f,j|^iM»j>8«rf46i(«i«»t%^iiq*i8i*J^ fekT la 

$àÇ9î»st?nfi^xiS^i6wîfièT«.^^«<*db «le l<oà itfe/ 
|9*^<^%J tî^ïii^ Wl«K,v^ ^«'eftiiiiat toni^st^lifïj 
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tout' lieux led mêmes causes produisent les luéméi 
«ffefe. Par €ciiisëqueiil,^ fie s'^âgit plus que de bien 
constater la statistique du nouveau Jésuitisme , la 
voici 1 La %j^^tfioit^iMUi(àéiûlkdté n'en veut 
pas ; il n'y a plus pour bù d'Asie ni d'Amérique ; 
plus de ces grwdes missions ^ sources d<Q sa fàme 
la plus réelle ; phis de coniessiomiaux royaux, par 
conséquent plus de La Chaise^ ni de Letellier; 
plua 4e i^tedicblidejE^^eiiry^' ^itis ^de 'i^lle ùhige'' 
iVM4^ pfa^Jb îai|sAôffii?'>ii' iSX^loitei*/ }>his ^ 

ù^ ^tomtiMââitaqsspiraA» ^ f^^^'t^ V diriger. 
Qu^:ki vesÉn4iibcbBc? todtë^ tes |)làces dans l'eti^ 
sç^€#ie9t , ^n^ihtSi iGiMi^/soiit'tem{)ltèsy à 
ilJ^i^^t iiijÊqK ëBc^sniiiiii^ Le tfterMoM^ 
tre jéi«kt{]ae^aie,paili|;a «âM^ jj^te s^âererSâunl^ 
siji(94««l4^9Hia^e)kidie9e(îoâ ite^^uefijùbà^oné^ft^, 
4',m]p^«QM9|ifKi fi<K^o<iM^7fè«ifiliV é<jrqïkë«fiiè6 

i^^i M^ii^itô'^)âÉgii(fe/^iiafe 

, fM«etieMm«^9ie9V 4li'j)^ hégli^i^ |>ài^/'(iu4 
^riqfjaiijiiMtfitpw^fc 

9IQllt{nêtiir0ludibaff'«spM,^Àrf^ tokt 'rejpS 
fX V^ fèisii¥iutelittl^iâbn«É^«fUs'^^ 
l^^^i^mi^^mmp^'m^ toI ^^'é^ 

v^ kc y ^fcvaia&ki^éï^li^^iP 'premier J^ 
^ffp^Y^i^,M MlW/iiicéltè'du 'Vifl tiu secand^'ci 
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ffumà les jësuit^ nolis traçaient te tableau de k si^ 
mation des boH%es iU la Chine jS^WiS le savcôc^ 
ijs peignaient d'avance celle qui les attwd à celte 
beore : ils sont destinés à regteit les homes de 
l* Europe. Les premiers jésuites y furent tropsoûr 
vent des mandarins de la première das^Qjt 
ies nouveaux jésuites n^atteindront pas m^e la derf 
nière. H n'y a plus de restauration possible pour 
cuk: ce sont les Stùart des moines^ ^AégaésA 
Bwrts à Rome* Le. Jësuitinne y cet nsoé^ il:y 
■dourra: tel est toiitvonaveipir^ V ..: ...;,; 



CHAPITRE XXV!. '^ 

'V Q"'' ^^^ y^ fe Jêsvidsrfié ? ' ^ 

" ' ■'."..•'" ' . •'. ^(. ' ■» fi) ! •' '- '.irp 

. J)ans tout vote^ jl y ^ les acciipt^^Br et les op^ 
posans^ la conna^ssano^.d'on nQinb^:|doiKi^ tou| 
4^ si4te oêlle de fautre : dws > ç^^^k«i(;^ il i^ç 
«'#»*. donc, cpie de m^y^ qfàvA^ psf&iMM 
sf^lf^m^, : on saitfa touille suite qui^^,vi^it,;,}(|i^ 
cette cwpaissanc^ enduira djj^cjt^iuis^^ à ç^4^^ 
motifs qui en font|çou^. Pour p^ de ijbrt^ 
distillons les états et les iudividM^ , ^ 

, JLf^Angletçire , la SainterAUiance ^ VAXtem^gOi^ 
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i& iniymme •ôfes»' Pays-Bas y ^^ h^ Potegiie , rie' vôti-**^ 
laÂl |>âs de» }ésiÂtesf\a, ^r^ce se laisse enviAir 
^>ei£icY«i^i& ellene t^est pas encore prononcée^ 
ràmiiie )^, cai* le seotinieiit ^én^ral de la Fmoc^ 
tfWt^paë dottteiàx; Oàdbnc le Jësiqîtigme ^l^il d^-^ 
siféetWoèpté? Prenfez la cadrtédé g^graphiey et 
sojfez! ee> qœ Von isAt là ou il* est ii^mis ; rappelée-*; 
TOUS cèiqai<^^j fakait^ ^^ J ^ -queli|ue temps y 'eim 
âiorsr ^ y ëptit question de*^ jésuites. Voyez toute* 
^tJiii^ lauitri<}faîeiine : encore âmiâaculee da Séem^: 
tisme, et le cheminrqu'ilapa>£Qre en i Suisse. Oa 
peut compter que l'Autriche lui fermera toutes les 
portes de rAllemagne ; ^ çe^ (pi'elle garde, esfc, 
bien garde. Quant aux Européens , comme indivi- 
dus, et ëvalu^'^)iprès leorppqijOf :li|^re de se dé- 
velopper, il n'y a pas à balancer, Fesprit de l'Eu- 
rope est ^njjèçemçj^l'^ojijtrairjÇ ai}, Jf sqitif me ; s^îl 
est vrai que l'esprit de liberté et d'égalité légale y 
que celui du commerce , de l'industrie et des oc- 
Cé^tiënis^alRtentes ati bïè^àtrt'Ûiéë s(!ydfet3fe,'soit 
féi^nVab^ihattiî^dé l'Europe ^i^r-fô mêriie f îPèeW 
Vtkil^cWè^'fèSiMj^afe ^steà' Habittfn^ est tâhti^îi*^ Hk 
S^kmim\ ^Wiffk pafe'dé^ pMnïs; de *t!èiiteet 
iâtï^-ëfixy W^^j^ê' le Jésidtidbè **îâii te- ihèttriiéie 
«aMteù^^fl»' coTiAné' une hbsâHW li^î*^'^^^^-' 
Érf^t';'fc<i*ÉÉeW^ufr enliii^ 

autre chose , lôri^^'èlïé Wt hà^ë Ciii'ètt^ëil ùlàf 
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( a57 ) 
Voquentj et la compagnie aVec la(|uelle il eât tû* 
venu en tout lieu? est-ce avec des liberte's légales^ 
ou bien avec le pouvoir absolu? Qui dit contre- 
revolution armée , et despotisme , ne dit-il pas Jé- 
suitisme ? Les faits sonl là ; ils parlent plus haut 
que toutes les allégations , que toutes les récrimi^ 
nations contre la malveillance : qu^on cite Une seule^ 
contre-révolution à main armée, qui n'ait pas vu 
marcher le Jésuitisme à sa suite, compagnon insé-^ 
parable des interventions à force ouverte et du 
pouvoir absolu? En cela , le Jésuitisme ne s'est pas 
montré bien avisé ; car il a annoncé ainsi ce que 
l'on avait à attendre de lui; et pour qui, d'ordi- 
naire, sait si bien épaissir les masques, celui-là a 
été jeté trop tôt (0. 



(0 Tout parti est formé ^ comme la terre , de coucher 
diverses : à la surface paraissent les chefs ^ yiemient en^ 
suite les rangs inférieurs^ et puis la multitude : c'est 
ainsi que sont organises tous les corps. Les armées 
comptent des généraux, des chefs du second ordre et des 
soldats. Les rangs inférieurs n'ont qu'à agir en exécu^ 
tion d'ordres transmis d'en haut ; les rangs supérieurs 
ont à diriger, et pour cela > ils ont le secret.de iWigine^ 
de la nature et dû but de l'action. Autrement, ils agi-^ 
raient à l'aveugle , et seraient exposés à contrarier le 
but même de Faction. Tout parti compte des poU tiques 
et des hommes de bonne foi : ceuX'^i croient d'une foi 
sincère, et s'abandonnent à l'impulsion de motifs ho<" 

17 
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( 258 ) 
Maintenant que Ton connaît parfaitement les op- 
posans au Jésuitisme , il est biein facile de dire queb 



norablcs; leur action se rapporte à ce qu'ils croient 
être le bien : c€ux>là sont charges de faire croire. Ainsi ^ 
dans nos guerres religieuses , si Ton disait : Dieu nous 
garde de la messe du cAa/tceZzer( L'Hôpital)^ au même 
droit , on pouvait dire aussi : Dieu nous garde du 
prêche de Vamiral ( Coligny ) ! c'étaient deux politiques. 
Dans le cas présent , il faut distinguer de même entre 
les partisans du Jésuitisme et les fauteurs de son i^ap- 
pel. Parmi eux se trouve un grand nombre d'hommes de 
foi , de sincérité , d'amour de la religion et du bon 
. ordre , qui , frappés des dangers que tous les deux ont 
courus , ont conçu ou reçu la persuasion que le Jésui- 
tisme était à la fois le dictanie ou le préservatif de cette 
plaie : sûrement c'est le grand nombre qui pense ainsi^ 
irréprochable dans ses intentions , sinon dans ses lu- 
mières ^ les autres appartiennent à Tordre politique , et 
veulent du Jésuitisme^ comme une des pierres qUî doit 
entrer dans la formation de l'édifice social qu'ils se pro- 
posent de construire sur un plan de leur fabrique y et 
dans lequel l'absence des jésuites laisserait une lacune. 
Cette distinction est essentielle à observer } car le mot 
parti r^iferme une attribution générale et commune à 
des choses qui ne se ressemblent pas ; et quand il s'agit 
des hommes ^ il j a injustice à attribuer à tous ce qui 
n'appartient qu'à quelques-uns , et à tous les membresT 
d'un corps y ce qui repose dans le cœur et dans le secret 
des mehtun. 
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toïit ses partisans ; ce sont les hommes du parti 
qui, dès 1789, a dit j si nous avions eu les je-- 
suites et les mousquetaires ^ nous n'aurions 
pas la révolution. Ce parti a peu d'ide'es, et 
celles qu'il a sont de l'espèce de celles que Ton 
appelle idées fixes. Ce patti veut refaire la so* 
ciëté à sa guise ; il rit de la perfectibilité de Tes** 
prit humain , il ne voit dans l'homme qu'un sujet 
du pouvoir ; ce parti n'a pas , pour l%omme , d'i- 
dée de sociabilité, ni de contrat : il ne voit de de- 
voirs que d'un seul côté ; avec lui , le pouvoir n'est 
pas pour le bonheur de l'homme , mais l'homme 
existe pour la faciUtë de l'action du pouvoir, et 
dans la société tout doit se rapporter à la soumis^ 
sion ; ce parti partage l'humanité en deux classes , 
l'une faite pour commander, et l'autre pour obéir (0 j 



(1) DonYalentm Vallestîguy, dëputé gétiëral de là 
province d'Alava , a présentée à Ferdinand VU l'adresse 
suivante : La masse de la race humaine naquit pour être 
gouvernée^ et non pour gouverner. Ce sublime emploi de 
gouverner a été confié par la providence à la classe privî' 
légiée , qu'elle a placée sur une éminence^ à laquelle la 
multitude ne peut monter sans se perdre dans lé laby- 
rinthe et dans les écueils qui s^y trouvent. Les munici- 
palités et les volontaires royaux font des adresses'dans le 
même sens. Insensés y qui se plaisent à se dégrader eux- 
mêmes, et a fournir des armes contre eux ! Le Jésuitisme 

,7* 



Digiti 



zedby Google 



' ( 260 ) 

ce parti n'accorcle l'enseignement supérieur qu'aux: 
premières classes et borne les autres à un ensei- 
gnement primaire , qu'il regarde coQame suffisant 



ne dira pas autre chose ^ c'est sa doctrine 5 et c'est pour 
elle qu'il est désire par le parti. Qui peut s'y tromper? 
i'organe le plus actif et le moins dëguisé de tous ceux que 
le Jésuitisme emploie, en faisant l'énumération des attri- 
buts de la royauté ^ a dit : qu'elle ne devait pas être em* 
harquée sur la mer orageuse des assemblées délibérantes^ 
il a ajouté : qu'elle ne devait pas perdre son caractère de 
dictature : cela est formel. Dictatm*e dans la royauté ^ 
suppression de toute assemblée ; tel est le' code poli- 
tique de oe parti. Par la première branche de son sys- 
tème y la Charte est détruite; par la seconde, la dicta- 
ture est innée dans la royauté. Dit-on autre chose en Es- 
pagne? Ce parti n'a jamais conçu et ne concevra jamais 
autrement la royauté : il dissimule , il déguise ^a pen* 
sée^ il craindrait de la commettre directement avec l'o- 
pinion qu'il sait bien lui être oppipsée ; mais le fond de 
sa pensée est tel , il n'en changera pas 5 et si les circons- 
tances le lui permettaient , il passerait à en faire l'appli- 
cation. Pour ce parti, il n'y a de vrai roi que elre netto. 
Aussi , voyez comme pendant le règne de Ferdinand , 
de 18 14^ i8ao, il a célébré et proposé comme modèle 
cçtte manière de gouverner. La catastrophe de 1820 et 
celles qui se succèdent depuis iSiS ne l'ont pas guéri\ 
car il est incurable. Voyez tout ce que lui a fait dire l'ar- 
rangement avec Saint-Domingue , et l'intervention sol* 
licitée par les Grecs auprès de l'Angleterre. 
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pour elles ; il proscrit l'enseignement mutuel comme 
-trop Ëivorable aux progrès des lumières parmi le 
peuple i il veut que Pinstruction publique soit re- 
mise en totalité aux mains du clergé, pour les 
hommes, et dans celles des religieuses, pour lieâ 
femmes ; il traite la liberté de la presse , de botte . 
h J^andore^ source de toute espèce de mauxj 
on Ta entendu déclamer contre la vaccine , comme 
trop &vorable à la population ; il lui faut un peu- 
ple peu nombreux et peu instruit ; il veut les droits 
d'aînesse , les substitutions , les majotats et tout l'at- 
tirail de la grande propriété, pour en faire hom- 
mage au pouvoir absolu ; car il ne conçoit le pour 
voir que sous cette forme : alors il lui fait grâce ; 
il tolère le pouvoir constitutionnel, quand il est 
dans ses mains; il soumet l'univers à l'action de 
l'alliance earopééunë , il condamne toute révolu- 
tion à passer par les arme^ ; et, partant d'un principe 
très^dain, qui ec^ celui de reconnaître dans la reli- 
gion léâ bases de 'la société, il arrive à vouloir les 
soûtèÀir par le culte et par ses ministres : voilà lesi 
hoinmes qui l^etûètat le Jésiiitîsme , ^qui il'ont eu , et 
qui Tauront . Enfin ce parti est celui qui , après avoir 
demandé dé fohdi'é , là lancé en airêt , sur les Cop- 
tes, s'est élevé aVeC audace contre lé décret d'An- 
dùjar, a proèbopAé qu^I était lé print%>é dé'toius les 
ftkits de l'Espagne', et a remercié sotensieNémeM' 
Fèrdiùand de U'baiiiqaeroute feite à l'emprunt de$ 
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Cortès. Un pareil parjd ne peut étrrqu^en harmo- 
nie parfaite avec le. Jë^ti»ne; car celui-ci est 
ennemi né du progrès des lumières et de la fibeptë:} 
îl est tout^empire-, et j^ conséquent tout entiar 
tu pouvoir absohi , qiii est le terme auquel aboutit^ 
sans. le savoir^ une portion du p^^rii, et auquel 
tend l'autre > f^ le sait très-biaa« 
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CHAPITRE XXVIL 

DuJésuMsme^parrapportà t émancipation dcà 
catholiques d'Irlande et (T Angleterre. , 

. I)e^ui8 soixante ans ^ la philosi^phie^ cette phi'- 
losophie qui ^ au dire d^ennenas aveugles ou iptë? 
ressës , n'est o^<»q)ée qu'à détruire la relig^n ^ n'a 
p^ cessé de r^amer l'indépençlaiipe des c^[tl)i(^<* 
ques anglais et irl^dak : appuyée sur lesgi^fuads.^ 
vrais prinçô)içs de la sociabilité^ elle a démonlp^f^J^ 
ju^jdce de cette mesure , Tinjustice de la privation 
des droits dviU^à ^laquelle ^ll^tiçrs de la popula^ 
tion des trois roy^funes britanniquiçs est as^ettie; 
elle a {nrotfvé ^u'il y a rupture du:contKat social , ^à 
oii il y^ ^n^^té dans le contrat jr;^ la liberté id& 
consôenoe est le droit naturel 4^, irhomine, aii- 
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dessus et indépendant de toute loi positive^ qu^ 
cet é^oA k mat concession est une absurdUé]^ 
que Pacquittement des charges de la société ne^ 
peut être séparé de la jouissance int^rale de tout 
ses avantages , et que les maux que l'on redoutait 
de Ja tolérance étaient cfaiméiques, et ne provQ^ 
naient pas d'elle , mais des maux mêmes engendrés, 
par intolérance qui avait précédé. La philosophie^ 
en parisuit ainâ, savait, que souvent la punition 
d'avoir fait le mal, est (fe ne pouvoir plus faire le 
bien : l'expérience qui a suivi l'émancipation des 
protestans en France , a justifié ses pronostics sur 
l'absence de tout danger dans la réintégration des 
droits civils à l'égard des religionnaires qui en sont 
privés. Tout ce qui se passe dans les pays mixtea 
en religion , et surtout le grand ex^nple des Êtats-^ 
Unis, sert de confirmation à ce qu'avait avancé la 
philosophie. Il en est de la vérité comme de la jus- 
tice ; cellerci prend du temps pour arriver , mais 
ei^ elle arrive : k vérité hit de même ; elle de- 
mandé du temps, mais son jour vient à son tour; 
il &ut du temps pour Êimiliarser les esprits avec 
œrtaines idées , mais enfin ils souffrent leur appro^ 
die , ils s'y accoutument, ils finissent par les accep- 
ter : c'est ce qui a eu lieu relativement à la cause de 
l'émancipation ; il y a cinquante ans , elle attrait 
excité un soulèvement dan^ tous les écrits de i'Ao- 
gleterre i le miniatre qui eu aurait prononcé le nonk 
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aUiorrë, se fut perdu; à la lumière de la pfaâpso^ 
phie, les fantômes meoaçans qui planaient sur cette 
question se sont évanouis, les e^nits se sont fami- 
liarisés avec elle, on a discuté avec le calme de la 
raison ce qui naguère eût été repoussé par les ter* 
reurs de& préjugés, et deux fois un triomphe par- 
tiel, avant<>eoureur d'un triomphe complet, a été 
obtenu. Dans cette question^ outre les intâ:éts de 
la rei^on et de Thumanité , se' trouvent les intâ*éls 
politiques de la Gtande-Bretagne. £n effet, il sV 
git de lui ratta(^^ complètem^it près de six mil- 
lions de sujets, qui forment le tiers de sa popula- 
tion ; les Içis exclusives mettent une barrière entre 
eux et elle; depuis vingt-cinq ans, il existe une 
lutte plus ou moins hostile , et dans ce moment 
méipe, elle se fortifie par le nouveau refus du parle*- 
ment; le mmtien des lois intolérantes nourrit cet 
esprit d'inquiétude et d^bj^sition qui prive l'An- 
gleterre , de la part de six milUons de cathohques ^ 
Ae cette coopération franche qui naît de TafiectioB 
et de l'absence des sujets Intimes de plaintes : 
combien d'Irlandais , d^ui^ cent yingt ans , sont 
passés à des services étrangers, qui les aundent of- 
ferts à leur patrie, s'ils n'eussent pas été repous- 
sés par ses lois l Enfin , cette belle cause marcliait 
à un triomphe qui paraissait assuré; le roi actuel, 
chose honorable pour ce prince, avait abjuré les 
sentimens de son père à cet 4gard , et s'éloignait de 
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t^éux dé son frère ^ le sûnkfere dirigeant de h 
chambre des commubes avait préparé les Vicies 
au succès, en se pronboçant ouvertement pour 
Fânancipaticp ^ et le voté des communes av«t 
sanctionné celui des ministres; Taflaire était^en 
bcm train, lorsque, malUeioreusement, la direc-^ 
tion du clergé continental et Tapparition des jé^ 
suites sont venues prêter des armes aux opposans^ 
Ce notait pas pour un pays tel que FAngleterre^ 
avec ses lumières pour tout vosr, et sa li}>erté pour 
tout dire, que cela pouvait étr^ perdu. En iSadj 
la cause de P^nancipation fut introduite au psorlct^ 
ment, et triompha dans là chambre des communes.^ 
«Ile ^houa dans celle dès j^airs-, on elle ..n^eut 
-que lao voii contre iSg. Peut-éfareeût-retteobi^ 
tenu, dans cette chambre, un «succès égal à celui 
-qu^elle. avait remporté* dans celle des coiïmiibies^ 
si lord G>ldiester ne;£Éit venu^tecouer, an miliep 
de la diambne, la vieille tordie de Tintolérance',! 
en s'écriani qu'il arrivait du continent, et que ^ 
d'après le spettable que lui avait prësenté te noit 
vel asc^idant du clergé et d^s^ jésuites ,- il Wjaft 
les ^us grands dangers pour l?^ingletèrre dans Ta^ 
doptiodav de cette mesure. Au moyen^ de oes ter-*» 
reurs, il eut l'infortune de fâire;^ rejeter l'émanciv 
pation. La question s'est repr^ntée cette année ^ 
mak avec une aggravation très-sensible dans l'opv 
position; car ^adoption a passé dans la chaiùbrè 
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âes tiotanmaes h ttie jjSAjonié dé 4t voîx^ peur 
«4®? contre 207 ; et dans la chambre haute eHe 
m étë rejetée > à. une majorité de 4^ voix, 178: 
tx>Btre, iSbpoori^t <^ a re^dd vaines les ho- 
norables dispositions du prince, I^ tamîneuses et 
iodxiotiques intentions dit ministre? le Jésuitisme 
él, la direction du clérgë. Les ombrages^ qu^s ins* 
pivent à V^^l^eterre ont rendu la discusâon plus 
vive y et ceiquePoii peut appeler plus incisive^ 
car^Qea pénètre .jnsqu'^aux enti^^UeS' du culte ca^ 
tholi^e ;' elle B.(^t exposer au îg[rand jour Fesprà 
de ses sectateurs y lia prise de possession de toute 
|a vie de Phohmie par le prêtre de ce, culte, Ut 
mainmise par leocatholîdsme sur t^b^ les rela^ 
tîôns.icivâes, aitisi^i^ePinevitabilitë de aon ac<^ 
tidu; XiC lord Chanœliiei^^ lord iiverpool, loxd 
Çkddhuester et Pévéque de Cbesler se: sont expli^ 
€[uës sur ces poii^.avec une grahde liberté : on 
peut consulterleurs discours ; ils ont rradu vain& 
losïijdfTorts de leurs adversaires. Si^Véyéqûe ds 
Norwich apuàirè : Sila constiiaiion s'expose 
à fémàncipatîà^ j fe démande la réforme de 
la eoristàuiàQhi) iek Yvârflc d'un principe supél 
rieur à Ut oonstOuti^n-^ cehi dû la chanité gid 
ordonne de fairexà. autrui ce ijtie V^n (veiÉbtpd 
^oitfaità nous-mêmes t de isoh cépéy Vés^que 
de Chestet apu répondit : Ija'chxmté est une 
bonne cboscymais JUi chanté hien entendu/^ 
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^commence par soi; elle n'ordonne pas ^^oubli 
ùnpmdent de la sûreté personnelle, etl'éman* 
cipatioTL nous crée ces dangers. A cet égard , 
qe prëlat a rapporté des Ëtits fort €urieu]|^ et peu 
connus: il a cité, co^me preuve de Tesprit tou- 
jours subsistant de la cour de Rome, le rescrit 
adressié en iBog,par Pie VII y à son nonce, 
,à Vernse, dans lequel ce pape rappelle son 
droit de déposer les souverains , quoique, 
iijcMte-t^il , il ne soit pas t^ours à propos de 
l'exercer. Ce prélat a ciêé encore les Bulles 
des papes ^qui, en ï634 ^^ ^^ '759^ ^^ ^ 
posé Charles //"^ et Georges lO il a ajouté 
que le pape a en Irlande un corps dismpliné 
de deuùc à trois mille prêtres. Lord Coldie&- 
ter a dit : L^s jésuites sont un corps composé 
d' homme f dont les principes politiques ont été 
regardés comme assez *dang&reuoc pour mati^ 
i^er leur ihonnis sèment ^de la plupart des pays 
^ns, lesquels Us étAienJÉ établis i ce fut un Ojde 
de saine politique et de sage précaution. j4u 
sujet de pareilles gens , j'emprunterai les par 
rôles dé l^ Écriture : Bannisses - les tous, à 
texo^fftkm des malades et des inqjotens. Aiw, 
a échoué <;6tte admirable entrëjprise; te jour oîi 
«lie a përia étë un jour de deuil pour l%unianite, 
pour k raison et potHr l'Angleterre : il n'a produit 
de.Stttisfactimi pour |>ersomie ; car la résolu(ioii d© 
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FIrlande d^obtenir jus^ë n'a pas été ébranlée | seu- 
lement , elle se retrouve , vis-à-vis de l'Angleterre , 
dans une attitude plus imenaçante. Tou^ les amis 
de la raison et de la justice se sont sentis blessés 
par cette décision. E: qui produit tous ces maux? 
C6UX qui se conduisent sans tempérance^ sans ^ard 
aux effets dé leur cimduite dans les contrées qui 
ne dépendent pas d'eux, et qui, décidés à arriver 
à leurs fins , ne regardent ni devant eia, ni à côté 
d'eux. Chacun, à son tour, dans son droit et sur 
son terrain, peut avoir son inflexibilité. Le clergé 
dlrlaË^e s'est montré intraitable , inflexible , même 
à l'égard de la cour de Rome , dans l'affaire de la 
présentation aux évêchés; il a voulu être plus ca- 
tholique que le pape lui-même; il s'est exposé, 
par son rigorisme, à encourir le blâme du chef de 
la reUgion, pour lequel, d'ailleurs, il professe un 
respect sans bornes : ce ckrgé règne sans contrat- 
diction sur l'es|Hit d'un ^peuple entretenu par l'i-^ 
gnoraoce et k misère dkns tous les' genres de su- 
perstitions. Ajcratez à vcelà lés jésuites , et 'vous ver- 
rez cctonbîen cela sera propre à créer dans le 
gouvernement anglais dbs dispositions favorables 
au catluJid^Ke. Cette afiàire de l'^mancipattion est 
engagée trop avant pour qv^elle reste là ; û n'est 
-pas de la nature de questions pareilles de rester en 
suspens ; elles peuvent sommeiller pendant un loog 
ten]ips., mais une fois prodiûles au grand joiip, il 
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hui qu'elles soient de'cide'es ; trop d'intérêts l'or- 
donnent. Ici la question est engagée au plus près : 
llrlande et l'Angleterre sont en pre'sence ; celle-ci 
est obligée , depuis vingt-cinq ans , d'employer une 
partie de ses forces à maintenir l'obéissance de 
celle-là : cet état est violent , il doit aboutir à une 
solution prompte ^ comme le fait toute crisç. Celle- 
ci embarrasse fort peu les jésuites; déjà ils se sont> 
glissés en Angleterre; en Irlande, ils possèdent 
dans- le comté de Galloway deux magnifiques éta- 
blissemens. Voxxrsxx (jfu' ils soient ^ le reste leur im- 
porte peu. Maintenant , que l'on dise qui d'eux ou 
de cette philosophie qui, depuis plus d'un demi- 
siècle , réclame l'émancipation des catholiques , en 
même temps qu'elle tonne contre la traite des noirs,, 
seft le mieux la religion et l'humanité? Le Jésui- 
tisme qui a parlé de tout, a-t-il dit un seul mot 
contre cet abominable trafic , non plus que contre 
mille autres difformités, fléaux des sodétés hu- 
maines , qui déjà sont tomi)ées sous les coups infa- 
tigables de la philosophie ? Qui , de la philosophie 
ou du Jésuitisme, a demandé un lit séparé pour 
chaque malade ; de l'air, du soleil et de l'eau dans 
les cités; l'aboUtion des lettres de cachet, de la 
confiscation , de la gabelle , de l'inégalité des char- 
ges publiques, de la torture, de l'instruction sé- 
crète, des loteries et des jeux pubUcs? A qui, du 
Jésuitisme ou de la philosophie, le genre humain 
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devra-t-il sa régénération , la liberté de l'Amérique 
ou de la Grèce ? H est évident que le Jésuitisme a 
détruit , à Pégard de Témahcipation , l'ouvrage déjà 
bien avancé de la philosophie , que c'est à lui que 
l'Irlande doit s'en prendre de la continuation de 
son esclavage , et que ce sera encore à lui qu'il 
faudra demander compte des malheurs qui ne peu-^ 
vent manquer de résulter du maintien de cette ri- 
gueur, à laquelle le Jésuitisme et d'autres prove- 
nances du continent ôtent les apparences odieuses 
que tout le monde lui reconnaîtrait sans le Jésui- 
tisme. Il ne faut pas hésiter à le dire, point de Je- 
suitisme^ ou point d'émancipation des caiho-- 
ligues. Aujourd'hui toute la question est là; ce 
qui la réduit à ces termes bien simples : Qui vaut 
le mieux de six millions de catholiques ou de 
quelques coui^ens de jésuites? En toute ques- 
tion il faut parler clair et indiquer le point de vé- 
rité; et il est là. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Dangers du rétablissement du Jêsiutismepour 
la religion , pour le clergé <i pour la royauté 6t 
pour la société. 

PiiR le nouvel ëtat da monde, le Jésuitisme \ 
perdu les attributs de grandeur et d'utilité' qui Ta- 
vaieht recommande à l'attention et à l'afTection 
des hommes ; alors sujet d'admiration et d'amour, 
aujourd'hui objet de haines , d'alarmes ou de pi- 
tië. Flétri par de fâcheux antiécédens, mal famé 
dans l'histoire , repoussé par la morale , attérépar 
la massue de Pascal, percé des traits de l'iné- 
puisable carcpiois de Voltaire, que lui reste-t-il 
de recommandable, d'imposant ou d'utile? à quelle 
carrière peut-il désormais être appliqué? Jadis il 
les embrassa toutes , et en remplit plusieurs avec 
éclat. On ne refera pas plus le grand Jésuitisme que 
le collège des prêtres d'Apollon ; et , pour nous rap- 
procher davantage de ce qui se passe chez nous, 
pas plus qu'on ne refera Fancien clergé de France, 
ce corps si fort en nombre , en élémens de çom^ 
position, en richesses soiurce dlndépendance et 
d'attraits, en science doctrinale et humaine, ea 
considération venue de si haut et de si loin. C'est; 
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dans cette attitude que des corps en imposent et 
peuvent servir; mais', hors de là, à qui peuvent- 
ils profiter? et, alors, à quoi bon les accepter? 
On avait pris le grand Jésuitisme avec ses avanta- 
ges et ses charges ; les uns compensaient les autres : 
mais dans le petit Jésuitisme , où sera la compensa- 
tion ? On n^en aura donc que les inconvéniens ; et 
ces inconvemens, les voici : le Jésuitisme rentre dans 
}e monde sous les auspices les plus sinistres: ap^ 
pelé, poussé par quelquesruns , il est repoussé par 
tous les autres; c'est une pure importation de parti ; 
plus il cherche à le cacher, plus on le voit, plus 
on le proclame. On sent bien que ce parti viendra 
à bout de l'introduire ; dans ce genre , il n'est pas 
k son coup d'essai; mais il est au-dessus de son 
pouvoir, à quelque degré qu'il soit monté, de le 
faire accepter. Il arrive donc précédé de toute la , 
défaveur imaginable; il vivra au miUeu de cette 
défaveur croissante ; il y fera participer tout ce à 
quoi il s'attachera et se dira lié : religion , clergé y 
royauté , tout sera compris dans les effets de ce fa- 
tal voisinage. Voilà le seul service que dorénavant il 
soit au pouvoir du Jésuitisme de leur rendre. Toutes 
ses protestations 3*amour n'y feront rien et ne com- 
penseront pas le mal qu'il est destiné à leur faire* 
L'opinion est formée , et cette reine dispose en 
souveraine dans son empire. Qu'on juge de l'ave- 
nir par le passé; que de choses n'a pas déjà fait 
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\&xliumer la seule annonce du retour du Jésuitisme? 
que de presses n'a-t-il pas mises en mouvement? 
que senm^e quand il sera en présence de tant 
dliommes intéressés à le surveiller ? Il doit s'atten- 
dre à vivre sous la surveillance de tous les intérêts 
opposés; à son tour, il surveillera: voilà la guerre 
allumée au sein de la société. Déjà des branoions 
précurseurs volent de tout côté. En religion , tout 
est fixé depuis le Concile de Trente 5 dans le 
clergé, tout est r^é par des lois positives; pour 
la royauté, Tordre du gouvernement est dégiaigé de 
tout contact avec le spirituel : à quoi donc le Jé- 
suitisme jpeut-il leur servir ? LWtjmcdon publique 
est pourvue des moyens qu'elle réclame pour rem- 
plir sa destination : le Jésuitisme ne viônt sûrement 
pas dans l'intention de la rappeler à la liberté, dont 
il serait à désirer qu'elle jouit Complètement 
L'exemple de l'antiquité prouve qu'bn peut se pas- 
ser d'instruction publique officielle et de jésuites 
instituteurs ; celui de l'Angleterre , de la Hollande, 
de toUt le Nord de l'Europe, de l'Allemagne et 
des États-Unis, ne parle pas moins haut contre les 
institutions réclamées ailleurs grandbruit, et dé- 
frayées à si grands^ frais (0. Quant à la société ci- 

, (0 Extrait de l'ouvrage de M. de la Châtolais , sur 
tEducalion. , 

L'ignotance, dit M. de la Châtolais , n'est bonne à 

18 
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vile , lés avantages qu'elle est fiondëe à Menâtè da 
rétout du Jésuitisme sont écrits dans sa inbrale et 
dans iVuipii-e qu'il a exeité sut nnterielir des fa- 



rien , et elle nuit à tout ; il est incessible qu'il sorte 
qt^elqiie lumière des ténèbres , et on ne peut marcher 

^Hs les tiéhèbtes sans s'égarei*. Lés siècles \é^ plus 
grossiers et le^ plus ignorâns oht toujonri été Tes plus , 
vicieux et les plus corrompus. Laisses Fhoiiimè igno- 
ntiit , et , par conséquent , insebsibîe sur 8)es devoirs , 
H deviendra timide^ superstitieux , et peut-être cruel : 
si on ne lui enseigne pas le bien , il se préoccupera né- 
cessairement diPmal ; Tësprît et le cœur ne peuvent 

» tester vid^s. Abatidoiinons t6Us lè^ patadoles eut Pin u- 
tilité on le dangbt des sciences ; séparons leS choses de 
l*abus qui^eut s'y trouver. 

Le peuple qui sera le plus éclairé aura toujours de 
l'avantage sur ceux qui le serdht moins ; il les surpas- 
sera par son industrie. Toutes les professions étant mieux 
remplies , les emplois mieux exerc'^s , les esprits plus 
tultiVéâ et plùë Solides y tes opérations publiques et 
imrèicUlîèires mîeUx coatértées et mieux exécutées y là 
discipline ^ en tout genrte , sera meilleure et mieux ob* 
setvée , l'àdministratid^ intârieurë et extérieure plus 
sage^ les abus seront moindres et plus tôt réprimés. 

M. de la Châtolais^ après avoir fait ressortir l'avan- 
tage d'étendre l'instruction , expose que l'éducation de- 
vant ptéparer dès citoyens à l'Etat, il est évident qu'elle 
doit être conformera sa constitution et à ses lois; elle 
Serait foncièrement^manvaise si él!e y était cdrlttairé; 
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milles. Cest là qu'il se faisait sentir d'une manière 
insupportable , semblable à ces maladies qui , exci- 
tant dans les humeui's une aigreur incommode , et 



Comment a-t-on pu penser , ajoute ce magi^rat , que 
des hommes qui ne tiennent point à l'Etat y qui sont ac- 
coutumëîs à mettre un religieux au-dessus des cbefs des ' 
Ëtats , leur ordre au-dessus dé la patrie , leur institut 
et leurs ^onstituiiotls àù*dessiis des lois , seraient capa- 
bles d'instruite et deformek* la jeUnesàe d'un toyaume? 
L'ehthousiasine et les prestiges de la dëvotroU avaient 
livré les Français à de pareils instituteurs , livrée eUx- 
mêmes >k un maître étranger. Ainsi l'enseignement de la 
nation entière était resté sous la direction immédiate 
d'un régime ultràmontain , nécessairement ennemi de 
in>$ lois t quelle iùconséqiieUcé ! quel scandale ! 

Sans approfondit toutes les conséquences qui résultent 
d'un abiis si énorme y doit-on s'étonner que le vice dé la 
monasticité ait infecté toute notre éducation ? Un étràn*- 
ger à qui on en expliquerait les détails , s'imaginerait 
que la France veut peupler les séminaires, les cloîtres 
et les colonies latines : comment ponrrait-ii s uppos er 
que l'étude d'une langue étrangère , des pratiques de 
cloître, fuiseht des moyens destinés à former desmili- 
taiVes , des magistrats , des cbeïfs dé famille propres à 
remplir les différentfeô pirofessiônâ'donl Vensemblé con- 
stitue là fbrce de l'Etat? 

Nous àomihe^ iihbus de liotioiiis monastiques y qui 
liouà goù'^Hàeilf; âahS que ikous lé sàdiiôns et sans qu'on 
s'en aperçoive. De petites pratiques de dévotion , qui 

i8* 
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dans les nerfs une crispation renaissante, privent 
du repos et font ressentir dans tous les membres 
les piqûres d^une fourmilière. Il faut avoir v^cù au 
f enips rapproché de Pancien Jésuitisme poui- savoir 
à quel degré son despotisme s'exerçait dans Finté- 
rieur des familles , comme il s'emparait de Pes^ 
prit des. femmes et des serviteurs; comme il ré- 
gentait la jeunesse , comme 'it finissait par rester 
le maiti*e de la maison; démon familier entré en 
rampant , pour finir par commander avec hauteur; 
tyran domestique dont il était impossible de se 
déËdre une fois qu'on Pavait admis. Le produit 
net du rétablissement du Jésuitisme sera donc 
Une masse immense, inévitable d'inconvéniens , 
^ns compensatibn, pour les objets au secours des- 
quels il dit venir , et fait dire qu'il vient : lan- 
gage décevant, calculé pour £dre illusion, dé« 
pouillé de toute sincérité^ de la possibiUté même 
de la réalité, et qui tient uniquement au désir 
ardent d'effectuer dans le monde une nouvelle in* 



ne rappellent pas les grandes idées de la religion, ont 
saisi les chefs des églises ; de là ces congrégations , ces 
confréries , ces conventicules , etc. , etc. L'administra- 
tion des classes se ressent de Funiforniité des doîtres | 
les corrections tienpent de la discipline claustrale , et ' 
semblent faites pour abaisser les cœurs , ^'il faudridt 
chercher à élever. 
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Vasion , maïs qui ne peut avoir rien de ce <jui fît 
tolérer la première. 

Disons-le hardiment à toutes les Êmiilles : fer« 
mez vos portes aux jésuites , ou renoncez à Tes- 
poû: de la paix. La première expulsion des jésuite» 
vous avait délivrées de ce cauchemar jf leur re-^ 
tour va vou* le rendre. Cest un levain qui^ cheii 
vous , fermentera sans cesse , et aigrira tout. 



CHAPITRE XXIX, 

JncompatibilUé du Jésuitisme at^ec l'ordre co/i>f * 
dtutioimel et la liberté delà presse^ 

£n tout il faut s^entendre , et surtout il ne faut 
pas former des sodétés avec des élémens discor- 
dans : la société est un état de paix ; mais la paix 
ne résulte paa des oppositions élémentaires ; il ne 
peut venir de celles-ci que de la discorde , des col- 
Ësions^ : c^st semer du vent pour recueillir des 
tempêta». 

Liberté cinle et religieuse dans tout l'unie 
i^ers , a dit M. Cannirig: voilà de belles et grau* 
des paroles, et celui qui. les a proférées a ^ndu 
sou. mumtère au-delà de l^n^eiate du pays qfj^A 
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régit, car il a parle pa I^i^istrç ^n genre hiimaîn ; 
il a énonce' Iç vœu, oui, le vœu re'e} de puiuyers^ 
C'est après pela que celui-ci soupire. Ce vqpu sera 
tçaverçé , on doit s'y ^ttencjre j \\ déplaît ij beau- 
çpup, oBi le sait; mais il n'en arrivera pas n^qins à 
parfait accomplissemput. Quelcpie^ jouirs ne çoqxp- 
Cent pa^ (kfls la longue vie de§ nation^ ; quelques 
jours plws tQt, quelques jours plus taird pe feront 
rien au résultat final ; celui-ci est écrit dans la na- 
ture des choses, à l'abri de tout pouvoir, quel 
qu^il soit : mais quels sont les agens principaux ^ 
les véhicules i^c^spOTsal^l^ t^ ce^te nouvelle vie 
sociale promise à l'humanité ? tordre constitution^ 
nel et Ici liberté de la presse, deuac choses in- 
séparables. Qu'est l'ordre constitutionnel? le Con- 
trat social rédigé en XxAs écrites, pour que leur 
connaissance soit certaine et facile , en lois régu- 
lièjres, d^TiY4^tçs du droil social , et çoçibtm^es à ses 
pr^çipes, en lois faite3 et adopt^$ par la $ociét^ 
^4ns spQ intérêt propçç, L'oi^i^e cipoçtit^tioiu;^ 
moère e^t le gouyer^ement d'une 3Pçiété 0|*gai^T 
fiée) pour sou plus gr^nd avantage , et eq Êiiaaa^ 
exercer le§ foqetiqn^ dVpcès les loi^ eteWie$ pair 
elle (0 : en un mot, c'est le contrat soci^ mi$ éa 



0) Voilà toui te libéralisme, tout ce qu'il est, et tout 
ÇÇ q^a'i); yent ^ ça défiaitio9. naturelle ^X Us v^^. d^s gon* 
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Si^qàfi^. Qy-est h l^^xié clp |a presse ^ \p pfmtrèle. 
établi dans |a spcipfé , la s^tinpllje destinée à î^yer- 
t^ <^e tqus les mpuyemep? c|es ennemi^ ^f la so- 



ïl l'eçt 4£)pf sçn vffiu , et tç^^ jj^r^ Wfintàt arrwig^. 'yo^$ 
<;e cpje Vox{ a écrit dç çomir^a e»t walymilancç i^té'QS- 
s^ , ou bi^^i ignp^anc^ cfc^^ 4eç J^oinoi)^^ ^il^fif^e* ^ ea* 
tr^îî^^ pat 4* yain^ tçirreurs^ et, dans la réalité , fait 
piiti^. oie reptprt-il ajttjpuç^'hui de ce^ d^^qisjtiws qui 
qpt 4m:é p^ftdaiit (îix a^^ , da^* leççttelj^^ VAflii^riqtt^ 
ef 1^ Çyèce oi^^ i%i çpinpri^ç^ ? A IçuK tpMç , i'pnt ^(^ la^ 
Firai^çe et VE^p^g^? , quaiMÏ cai y « ef §ay4 U correciiott 
/df^ 9pcienpe& diffpiiuitfe , et §urtpiit d^m c^ d^rniw 
P4jf$ ^ p^ il y a tpu^^r^ en wiwx q»# d^rii:i:^Hl«|[ité^ 
Ep effet , d^s ÇanmHh, 4çs Pmmfis (k la P^ , ffe^ 

PQ^iei^ ^ ^yeç HO $y6iènie çprrespQndawt dfi îwfflttV* et 
4'^dinifti^Mtîw, fpi:i9€At fk m<fc.5 irriiff4wii49. De# 
u^^f ^P6$i ^te^dusi auw ipyétéré*, 9^.m gmxv^^t^ 
Çuère qpe pi|r d^f i^efi^ède^ don<^ q(^^^« viplence ne 
pq^$ ^Ke V)ut7^-î(iai|s^2Mrée 5€^? le^ intérêts bWs«és ré- 
^te^t au çl?,a«g«WWt j ^K quand il^ pré^v4e»t p^K q^e^ 
qjne flç^oyeri qi}^ ce:^it, ^lors le w^^l $'<igtff aye , alprç^^ 
«'^pcqippjit Tpraolp de VEevituTe ^ Et^ e^mf ijipW*>«W 
^çmmpejompmribmp Ypy«» §i ce n'e^ pa» là l'^i^t de 
VÇ^P^^V^y pw S4 «ftlteUi»lip» tam.swbaitee, tan| 
vjif^tée, quia coi^^i^dher, et ^w a pi:odwt desi beaux 
ftuits, AttJMrd'buii^dKte l'éiude des gpiw«Aii«|>ô«ftab-. 
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ciêtéj pour la garder contre toute surprise. Voyez^ 
maintenant comment tout cela peut s'arranger avec 
le Jésuitisme : il s'agit de liberté régulière , et il 



solus de TEurope, à l'égard de l'Italie et de h. Pénin- 
sule^ consiste endeuxmots : pouvoir absolu initigédiBin» 
ses formes , mais point d'institutions. Que les sévke» 
grossiers et brutaux , <jue les dîiFormités criantes soient 
écartes , mais que le pouvoir soit concentré soigneuse- 
ment dans les mains seules du prince; que la participa-, 
tion en soit interdite plus soigneusement que jamais au 
peuple; que k soumission soit entretenue à k fois par le 
bien - être matériel et par l'éloignement de la connais- 
sauce et de la direction des affaires ; que le secret étende' 
et épaississe de nouveau ses voiles sur les affaires ^ que. 
le peuple ne les connaisse que par des sommaires éma* 
nés des sièges mêmes de la direction^ et pour élever au- 
tour de ces mystérieuses obscurités un rempart qui en 
interdise sûrement l'approche > que .sous nûHe prétextes 
et de cent manières , la révélatrice de tout , la sentinelle 
aux yeux toujours ouverts y à k voix sans cesse retentis-r 
santé, la presse libre soit poursuivie, resserrée, châtiée, 
chargée « la fois d'inculpations et de fers , et surtout , 
comme sa destinée est de réformer les abus en les suivait 
à làtrace , en les révélant , en les indiquant a l'attention 
générale, qu'elle soit accusée de provoquer tous les désor- 
dres. Voilà tout le système dçl'Ëutopè absolue à l'égard 
des peuples sur lesquels son influence peut s'étendre : 
voyez si ce n'est pas à cela qu'ont» aibouti tous les mou» 
vemens qu'on a vu se donner h Naples , k Li^onne, à 
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iwt tout d'arbitraire, car il est de pouvoir absolu ; 
il s^agit de publicité, et il est tout de voies oc- 
cultes et détournées ; il s'agit de sincérité, et il est 
tout de restrictions , d'équivoques , de iréticences , 
de directions d'iqtention en opposition aux actea 



Madrid : des hommes simples parlaient dt institutions^ 
£h ! d^àit précisément contre elles qu'on travaillait^ 
I# prince eut-il voulu remplir les engagemens pris k cet 
égard , la diplomatie européenne était là pour l'empê- 
çher^ il y a de la bonhomie à attendre des institutions 
là où influent des ambassadeurs d'Autriche et de Hus-i 
sie ! Si des institutions bien restreintes , bien grêles , 
se sont glissées en Allemagne , en échappant à la pros- 
cription générale, voyez quels soins on a apportés à 
lés amincir encore ; accordez Is^ lettre de M. dé Metter-« 
nich à M. de Berstett, ministre de Bade, avec l'éta- 
blissement d'institutions quelconques^ rappelez- vous 
les déclarations de Laybach et les condusum de la 
diète de Francfort, et jugez comme leur fraie la route 
la déclaration du roi d'Espagne sur son pouvoir absolu^ 
Le Jésuitisnie a-t-il repris possessioii de tous les lieux 
où cela se commet? a-t-il réclamé àmtre? il en est, 
au contraire ,. le fauteui* Iç plus ardent , bien plus , le 
fauteur nécessaire^ il ne voit la royauté que sous la 
forme de la dictature^ à l'abri dçs tempêtes des assem^ 
blées délibérantes; c'est-à-dire qu'il ne reconnaît que 
le pouvoir absolu , et qu'il abhorre l'ordre copstiti;^-t 
tiojmel. 
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çxt^ripur? ; \\ s'agit de libe^t^ religiaiise , et fe JEér 
suivisme e^ tq^t d'iatq^ëisapce , tout de E^jB ; il 
i^'a^g^ du ^^elpppeipent de Vespçi^ ^WWift ? e| i^ 
Jesni^s^e ea est Je despote; il ç'agit d^^ iqes ^afge# 
voies 9M.veï;tf;î à l'indug^îç, ^^ cp^ipierqe^ $^ vh 
nombrables occupations qui desservent tous les be- 
spin% de h ^Âétéj fît la Jésuitisme est l'act de 
cre'er et d'e'terniser des contestations sur des points 
iniuteHigibles, ppw ^e çlQPftey de rimpqrtajojc^ et 
du relief. Qn pieut donc dira de Tordre CÉtflrtitUT 
tioiuiel ^t ai Jésuitisme c^q que Pon a dit de Home 
et de Garthage : Littora littoribus contraria. Ne 
prenons pas le change ; c'est contre cette nogvell^ 
Rome^ conquérant pacifiqviç et Ijjçnfaisant ^ ^iç^ 
plus du soi, m^s cje Taçtiqa fflojç^l^ 4^ 5ftçiét^ 
hxm^Of^, qu^ «6 Cartbgi&oia, ce maitre à^m 
l'art de la foi pi^niquè, est appelé : il faut voir les 
choses telles qu'elles sont. Point d^ordre consti-- 
tutionnely ou point de Jésuitisme ; l'un est in- 
compatible avec l'autre; leur nature prospective fait 
leur inimitié : pour you$ en çwv^ippre , yegar4e;z 
l'^pagne et l'Italie. Les fact^im qui appellent saaa 
cesse el re neêtOy sont^ils donc des invitations à 
l'ordre constitutionnel , et de quelles mains sortent- 
ils ? Chacun agit avec son esprit , les corps encore 
plus que les individus j le J ésuitisme agira donc 
avec l'esprit qu'il a pu de tojit tçmp$ ; autrement il 
ne serait plus le Jésuitisme. Quand -son génie ^ p» 
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se déployer librement, quVt-il enfante? la répu- 
blique des Guaranis. 

Cest au Paraguay que Ip Jésuitisn\e s'pst montr^ 
tout ce qu'il est ; c'est là aussi qu'il faut savoir lire 
ce qu'il fêta encore f comme il n'y a^ de Paraguay 
qu'au sein des solitudes de l'Amenque , en Europe, 
le Jésuitisme travaillera sur les esprits simples, 
crédules, mécontens; il sèmera des alarmes^ ii 
^branlera les consciences, il qréera de§ dégoût^ j 
il appuiera les oppositions , il s'infiltrera dons l'ic^ 
t^ârieur des familles , il sVtaiera des classes igno- 
rantes séduites par des soins, et des manières pa- 
ternes, c'est là qu'ij cherchera ses Guaranis, et 
Semblable' à ces assaillans cachas qui a-eusent sous 
le rempart qu'il se^'ait dangereux d'attaquer (ie front,^ 
Ip Jé§uiti§nfte miae^^ spnrdement les fonf^emens 4f^ 
l'édifice cpnstitubopnel , en attendant l'assaut gé** 
àéral pr^ré dès long -temps dans s<m esprit et 
dans celui de ses patrons ; quant à la liberté de la 
presse ^ autant va^idrait proposer a^i Jésuitisme d'a- 
dopter les ^rçuinciqtcs j cette lj|>erté p.eut à 
tou^ heure fiîiÉwiter l^lement des libertés non- 
yelles ; ps^r elle. Unis les jours, le, Jésuitisme sera 
cité devant le pid>Kc, scruté, interpellé, sommé 
de s'expliquer, accusé et déclaré convaincu, s'il 
ipe se défend pas (0. S'il siureille les autres, à 

^11 I II .11. 1. ■■ I I W ■ 

(0 A cet égaid, le passé est le garant de rayeAir. 
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son tour^ il sera strictement surveille , et se tron^ 
vera voue à la vie la glus laborieuse ; il ne retrou^ 
vera plus les I^achaise, les Letellier , les Fleury,^ 



Voyez en quel nombre et avec quelle gravité ont déj^ 
paru lès publications à la charge des jésuites , depui$ 
qu'ik ont commencé à se remontrer* Que de révéla-^ 
tions y que de faits retirés du tombeau d'où on n'aurait 
jamais pensé à les, retirer, sans la réapparition des je- ' 
suites ? On a recommencé l'instruction de lem*s procès 
en tout temps , en tout pays ; ce sera bien pis encore 
à l'avenir. Le Jésuitisme doit s'y attendre^ l'ordre ac-^, 
tuel du monde rend ce résultat inévitable. Le Jésui*. 
tisme le sait ; mais il ne continue pas moins à s'avan*. 
cer à travers les reproches , les outrages , la clameur 
publique : rien ne lui fait ; il a un but } il y tend par 
toutes voies , comme il a fait toujours : décidé à arri« 
ver, il marche > il se sent soutenu , il arrivera ; alors il 
dira : J'y suis , venez m'en ôter. Ainsi font les homme& 
qui I décidés à emporter une mesure ,. à réaliser un pro-v 
jet , passent par-dessus les lois , les franchiss€;nt ou le^ 
foulent aux pieds , et qui, lancés vers un but, ne 
tiennent compte que de l'obtenir, s'embarrassent fort 
peu des moyens , traitent les scrupules de petitesses / 
disent eux-mêmes que les hommes sont faits pour être 
idnsi menés , que cela toujours s'est passé de même ^ 
commandent la soumission et le silence avec le pouvoii: 
dont ces coups d'état les ont investis, rentrent à grand 
bruit dans la morale , après le succès , et , pour finir,,' 
en exigent des autres la triste observance^ C'est oe c;^^ 
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les Saint-Florentia pour bâillonner ou pour faire 
embastiller ses ennemis (0 : il faudra tout enten- 
dre , tout supporter, passer la vie sous ce feu croisé 
qui ne s'arrêtera pas un moment, et que rien ne 
pourra ni empêcher, ni éteindre , car on ne verra 



Mirabeau appelait la grande morale ^ en laissant ce 
qu'il nommait dédaigneusement la petite morale au 
commua des hommes. On Fa loin avec ces principe^, 
mais surtout on avance dans la dissolution de la so<^ 
ciëtë^ elle ne peut npianqner d'être \e produit net de ces 
maximes ^ car elles changent la société y qui est une 
chose de bonne foi et de sincérité , dans une école de 
jongleries soutenues par la force 5 alors la société cesse 
d'être un être moral , et perd ainsi son plus auguste 
caractère. 

{}) Le cardinal de Fleury fit exiler et emprisonner 
tine quantité prodigieuse de personnes pour cause de 
jansénisme. Les querelles de la bulle et les refus de 
«acremens peuplèrent les prisons et firent multiplier 
les exils. Saint-Simon apprend que sous Louis XIV 
le nombre des sévices pour cause de Jansénisme fut 
énorme. Les jésuites avaient réussi à persuader à ce 
prince I si jaloux de son autorité, que les jansénistes 
étaient encore plus dangereux pour elle que les calvi- 
nistes ; ils les lui avaient montrés comme des répu- 
blicains : on a reproché aux jansénistes de l'opiniâ- 
treté et une âcreté d*humeur. Pour expliquer Tune 
et l'autre , il n'y a qu'à voir comment ils ont été trai* 
tfe , et pour quoi , et pour qui* 
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pas cîé lois (ïecldter le Jésuitisme sacré et fn^ 
inolahlc; il IMtâît par les mœurs anciennes (0 j 
felles lie sont plus. I^ haine ile la liberté de la 
pi'eâôë est donc One nécessite du Jésuîtisbe, comme 
Poitfre constitùtidnniel est une incompatibilité avec 
lui ; et comme cet ordre est inséparable de la li- 
berté de la presse , il s'ensuit que le Jésuitisme est 
en hostilité permanénre âvtec tooâ les' deux. Les 
règles élémentaires de la logique né permettent 
pas une autre conclusion.* 

Pour colorer le retour du Jésuitisme, pour Iç 
faire passer et lui aplanir les voies , pendant plu- 
sieui^s années , il a fallu criei* à Tanarchie , aux dîs^ 
positiotis factieuses, à Tindisci^ne dés esprits; il â 
felfei travailler, et l'oh a eu le malhelir d'y trop 
réussir, à foire regarder le libéralisme comme une 
disposition, une tendance constante, calculée et 
méthodique vers la subversion sociale, et comme 
une incompatibilité avec les gouvertiemens établis; 
En soi-même , rien n'e'tait plus feux ; éii politique^ 
riein n'était combiné àvfec un att plus perfide. Quel- 
ques coups dé tête, quelques coups de main de la 
part de quelques casse-cols politiques ne sont pas 



(i) Voyez le réquisitoire de M. de Montelar^ qu^ 
dit : au^ autrefois attaquer les jésuites eût été une es- 
pèce de crime d'état ^ et un moyen d'ajouter à leur 
crédit. Ce bon temps est passe pour les jésuites. 
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TeijW'éssion des désira et de la Volonté d'une ria- 
iioil; Msssi ces lïotnmes Soût-ih restes èlexxh, et 
but-its Ëdtà la chose autant de tnal qu'ils s'en soiit 
fait à eux-lnêhiies ; le vœu rëel , céfui auquel tous 
léis esprità ëcliairfs ^ rapportaient, était pour un 
ordre eonstitutionriel vëtitàble ^ en tout Heu et erii 
tiout temps ; en cela , la Fiance ne voulait pas autre 
dibse que Htalie , l'Espagne et le Portugal , et à 
leur tour, ces États ne voulaient pas autre chose 
^ue ce l^ué voulait h France ; de soh côté , l'Alle- 
ihagne, depuis 1812 et i8i4^ eXi^rimaît-elle un 
Autre viœii^ méttâit-elle un autre jirix à ces im- 
Âiénsèfe sacrifices ? A quoi bon venir parier de fac- 
tions, de partis, d'insuiTCctions et de jésuites cor- 
fecteùrs de l'efiervescence révolutionnaire, quand 
il û'éxiistie pas un atome de ces dispositions dans les 
esprits? Eùt-on entendu autre chose en Europe 
que des bénédictions, que des acclamations d^amour 
et de reconnaissance , si les prome&ses eussent été 
tendes avec une fidélité égale au dévouement qui 
Tèâ avait fait proclamer ; si j par une fatale méprise, 
iti momieiit de la rëconsttiictioh générale, influencé 

- de l'aristocratie ancienhe n'avait pas prévalu , et ne 
^e fût pas étendue sur le cours dés années qui ont 
suivi? Quand dbs sociétés qui , au rtiilieu de beau- 
cbup d'agitations et de sotdTrances^ sbuVent glo- 

* rieuseè, avaieiit cependant acquis beaucoup de lu- 
ihiêres j oht fdïmé le Vo«i d'un ordre re'giilier, elles 
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ne manquaient à aucun devoir : or ^ voilà ce (|uë 
tout le monde a voulu , et veut encore , et ce qu'est 
le libéralisme. Les hommes d'aujourd'hui sont trop 
éclaires pour ne pas désirer que la chose qui dé-^ 
cide de toutes levu's destinées soit réglée par les 
principes du droit social , pour ne pas invoquer les 
règles et demander leur établissement comme l'ac- 
quittement d'une dette sacrée. Tout gouvernement 
qui n'est pas basé su!r ces principes, est hors du con-i 
trat social ; il peut arriver qu'il fasse le bien , mais 
il n'a pas les caractères^ les propriétés et les garanties 
qui distinguent et rendent si précieux les gouverne- 
mens vraiment constitutionnels : Je ne suis qv!un 
accident heureux y dit l'empereur Alexandre à 
M.™* de Staël, en déplorant les obstacles que l'in- 
dvilisation de son peuple opposait encore à ses 
intentions bienfaisantes ; mot plein de grâce et 
dliumanité, qui porte avec lui Tarrêt des gouver- 
nemens séparés de l'ordre constitutionnel, car il 
les relègue dans la classe des gouvernemens sans 
garanties et accidentels. Le Ciel, auteur des so* 
ciétés humaines , ne les a pas disgraciées au point 
que les plus mauvais gouvernemens ^ qui sont les 
gouvernemens de pouvoir absolu , soient exhéré- 
dés dé la faculté de Ëdre du bien aux hommes. 
Titus, Trajan, les Antonin, Qiarlemagne, Aaron 
Alraschild, Aureng-Zreb,^ saint Louis, Henri IV, 
Marie-Thérèse , Frédéric , Pierre -le - Grand , .ont 
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fait souvent un admirable usage du pouvoir absolu : 
c'est ainsi que l'art éclairé sait extraire- des remèdes 
. des plus noirs aconits^ et les tourner au profit de ceux 
que, sans son secours, ils de'ti-uiraient . Mais de pareils 
princes ne sont que des accidens heureux, sans suite, 
sans continuité de durée , sans certitude de dm-éé : 
et comment les sociétés humaines pourraient-elles 
être établies sur des hasards? Il faut que la cons- 
tance de leur administration réponde à la constancede 
leurs besoins et de leur vie ; et comme ceux-ci sont 
destinés à durer, à se reproduire à chaque instant, 
il s'ensuit nécessairement que les sociétés doivent 
être pourvues de moyens correspondans à la du- 
rée de ces mémes^ besoins*, et ces moyens ne 
peuvent se rencontrer solidement que dans l'ordre 
constitutionnel. Or, je demande s'il y a dans le 
Jésuitisme la moindre disposition à remplir ces con- 
ditiops essentielles et si nécessaires de l'ordre so- 
cial : il s^en faut ; et pour le prouver avec la certi- 
tude qui suit les faits exposés aux yeux de l'uni- 
vers , il n'y a qu'à voir en quelle compagnie il 
revient, il se trouve, il se complaît, qui l'appelle, 
qui le prç^ne , et qui il sert. Sûrement ce n'est pas. 
le Jésuitisme, mais un ministre anglais qui a dit, 
liberté cwile et religieuse dans tout Vunivefs. 
Quand le Jésuitisme parlera ainsi, qu'on lui ouvre 
toutes les portes. Jusque-là, qu'elles lui soient 
fermées. 

19 
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CHAPITRÉ XXX. 

(Contradiction du Jésuitisme at^c lui-même , 
pat rapport à 'la civilisation . 

Mau ce Jësuitisme, imploré à si grand bruit, 
en définitive, que vient -il faire? quel sera son 
résultat- final ? Envoyé pour maudire , ne finira- 
t-il pas, comme le prophète, par bénir? ne fera- 
t41 pas tout le contraire de ce que Ton lui de- 
mande et de ce qu'il promet ? A quelle fin en 
veut-<m? pour arrêter la marche de Tesprit hu- 
main, et une exubérance de civilisati<:»i alarmante 
pour les intéressés à ces retards. Le but est évi- 
dent; les moins clair vôyans Paperçoivent distinc- 
tement. Comment le Jésuitisme entend-il s'y pren- 
dre pour parvenir à ce but? principalement par 
l'éducation de la jeunesse^. Mm^ pour se recom- 
mander lui-même par ce service, ne sera-t41 pas 
obligé, de soigner cette éducation? Si elle n^ 
aucun éclat, si ses écoles ne sont pas réputées ,, 
de qt^ile utilité et de quel effet sera -t-il tant 
pour lih que pour l'objet qui Paura fait appeler? 
Le Jésuitisme est donc condamné à donner beau- 
coup d'éclat à son enseignement jf mais quand il 
aura bien poli Pesprit de la jeunesse , lorsqu'il aura 
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forme son goût , lorsqu'il Taura initiëe ^ toutes les 
beauté de k littâ'ature ami^me et moderne ^ 
<juaiid les jeunes nounissoiis des Muses formes pxc 
lui passeront dans le monde ^ que feront41s desiâ^ 
pultés développas par les mains du Jësmtisme? 
Ri^teront*elles oisives? se mettront«elIes en harmo*- 
nie avec le courant de ce monde, avec ses intëréts, 
se$ goûts j ses nouvelles occupations? Se porteronl*- 
elles vers ce mouvement géne'ral du monde ^ qui k 
tant de charmes pour l'esprit qui te contemple ; ce 
mouvement qui attadie par sa nouveauté, qtti^ 
e'tonne par sa grandeur et sa rapidité , qui ëbkmk 
par son ëdat , qui sëduit par l'attrait de son utilité 
et de ses fruits, et qui, embrassant déjà une paif- 
tie du monde , donne à l'autre moitié le désir de 
s'associer à lui ? Il est très probable que cela iinira 
ainsi : par conséquent, plus le Jésuitisme pour«> 
voira ses élèves de tout ce qu'il faut pour foumk 
ime carrière élevée , plus il ajoutera à cette dvili- 
saûon qu'il Im est demandé de restreindre : il 
fera donc porécisément le contraire de ce qui ;est at- 
tendu de lui; en cela, il deviendra se prendre 
au piège où tombait beaucoup de gouvetnemens. 
On les voit, d'un côté, fort empressés de pro- 
mouvoir la civilisation , mais en même temps pré- 
tendant la borner en lui marquant des limites. 
Tant qu'elle se borne à créer pour eux des moyens 
de pouvoir ou de jouissances personnelles , elle 
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est trouvée excellente ; mais lorsqu'elle arrive à 
Tordre social, lorsque par elle l'homme, en vertu 
de l'accroissement de sa richesse^ a accru ses lu- 
mières, a plus connu et mieux senti le prix des 
droits sociaux ; alors on la déclare révolutionnaire, 
on cherche des barrières, on fait des lois restric- 
tives, ou bien on appelle les jésuites. Impuis- 
sance égale de tous les côtés ; démonstration que 
l'on ignore ce que c'est que la civiUsation, cet 
être merveilleux, propriété des sociétés moder- 
nes , qui ne souffre aucun partage , qu'il faut avoir 
toute entière ou point du tout , à laquelle il faut 
savoir fermer ou ouvrir toutes les portes : c'est 
la loi de son existence ; il n'est donné à qui que ce 
soit d'y déroger, pas plus au Jésuitisme qu'à tout 
.autre pouvoir ; et lorsque , pour retarder les pro- 
grès de l'esprit humain, le Jésuitisme vient se pro- 
poser pour conduire la jeunesse au sommet du 
Parnasse et aux sources de lllélicon , il ne vient 
que hâter la marche de ce même esprit, qu'ajouter 
à l'impétuosité du cours de la civilisation , et , avec 
le père PoréCy faire des VoUaire (0, quand il 
plaira à la nature d'en fournir une nouvelle étoffe. 



(i) Voltaire avait fjEdt ses études au collège de Louis- 
le-Grand , et reçu les leçons du père Porée , un des pro- 
fesseurs les plus distingués qu'aient eus les jésuites. 
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CHAPITRE XXXI. 

. i 

Considérations générales sur l'état et la marche 
du christianisme combiné avec le Jésuitisme. 

Arrivé au terme de cet écrit , longue et péni- 
ble carrière (0, comme le voyageur, du haut de 
la montagne qu'il a atteint par de longs détours , 
se retourne pour mesurer l'espace qu'il a parcouru ; 
de même, au moment où j''atteins la conclusion de 
cet ouvrage; je m'arrête pour embrasser d'un coup 
d'oeil gênerai tout l'horizon du christianisme, et 
pour de'terminer la direction nouvelle imprimée à 
sa marche , ainsi que le^ effets de sa liaison avec le 
Jésuitisme rentrant dans le monde. 

Des hommes uniquement occupés de faire pré- 
valoir le^s systèmes , ne se doutent pas de tout ce 
que rerairme pour la religion, pour les trônes, 
pour la paix pudique et privée , cette un^oîtation 
du Jésuitisme au milieu de la situation du monde 

' ; ■ ' " — ■ " \ ' ' ^ " ' ■ ' ■■ ■' ■;"; \ ;; ' ' '^^ 

(0 Comme Test tout travail relatif aux questions reli- 
gieuses , sujets féconds , quelque attention et quelque 
intention que l'on apporte à leur exposition y pour lé» 
accusations et la malveiliancet 
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religieux , tel qull se constitue par la nouvelle ci- 
vilisation* Cependant c*est un sujet propre à inspi- 
rer de fort graves rëflç^ions. Elks m'ont affecte 
trop profondement pour ne pas les exposer devant 
U ptkblic ^ en tmoti: de Futilité dont eUes peuvent 
êtrç powp loi. Toujours il a été le but de mes tra- 
vaux, et dans aucune occasion, le tribut de mes 
veilles n'est entré plus avant dans ses intérêts. 

Quel esft aujourd'hui lé travail d'une partie des 
gouvernement et d'un grand nombre d'individus? 
Rapporter tout à la religion^ rendre la société re- 
ligieuse et les États reli^eui ; je crois ne pas me 
tromper, eu. asaignmiit ce but à ta tendance du tra-» 
vail (fw j^ voisclaire partout; le fond de la^pensée 
est sain : honorer la religion et ses nûiBistres, rap- 
peler à l'ejsprit des hommes la sanction puissante du 
Gel j cela est b(m, tout cela sau alloué par tout . 
homme raisonnable €|t cgai aime le boa ordre dans 
la sociétév U ne s'agit donc plus de la pensée géné- 
rale, ni de l'id,ée mère de ce fian^ mai de son 
exécution, c copament s'y preud-oîi^ pour parvenir à 
ee but? S'il, arrivait que celile intention e<Hidiii$ît à 
relever un pouvoir extérieur fort grand par lui- 
mêmer^ à créer un Éiâi dans l'État , à armer cet État 
adventice d'un pouvoir dont il est le seul juge et le 
seul modérateur } si ce pouvoir cherchait à remon- 
ter à un ^lode d'es:écutian. aboli par le temps, et 
incompatible avec lui ; si, > de plus , cet ordre de 
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choses se trouvait fortifié par Pappël d^aïutiliaires 
dangereux, alors ne 8eraît-K)n pas dans h voie de 
commettre une mëprise fort dommageable pour k 
religion elle-même et pour les^sociëte's en gënëral? 
Or, voilà oomme b qUei^on religieuse , telle qu'elle 
est traitée aujourdTiui , se présente à tout esprit at- 
tentif $ et cmnme, dans un sujet aussi grave ^ rien 
n'est à négliger pour sa parfaite élucidation , je ne 
crains pas de placer sous les yeux du lecteur, la 
Statistique Ir^igieuse du monde ; ce tableau le met- 
tra à portée de juger la force respective des cultes, 
et la natuare àe la conduite qu'exige cette force. 



Le gldlié terrestre compte d'babitans. . 670,600,000*- 

Le catholicisme 120,000,000 

Le protestantisme et les cultes dissidens. 4<^,ooo,ooo 

Le rit grec / ^ ...... . 36,ooa,ooo 

Le ettkebëbraSqa« .^ ««...... < ' ^,000^000 

Le mahométisme 70,000,000 

270,000,000 

Reste pour ridilâtrlej^ ctiàsè affli- 
géante (»}. * .. ^ •'......... • 400,000,000 

- f_g -i"' -i^. .-, 1.1. ■r..;J..:i :,^.--r.:.. L- . .! .. >.:-.^^ 1 .:^ ^'.'■, ' 

' ly ii /;..'. ■• •■ •- <* • • 

(0 Ce calcul n'a rî^n d'0»agéfë^ ta plus gràiute nia^e 

laggTofiiâi^ée de la popul^tioià hmnafeBe se ti^dÙTtr à la 

• Chîmj les r0bllott&i«s plii^ pi*dteib}tos 'M'àmntm 4u 

moins >3oo,ooo, 0^0 hbbitans. Le Japon ^ l^li&dostan > 
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' \a q^estioIl actuelle nous borne à nous occuper 
seulement du catjiolicisme : il c(mpte i ao^ooQ^Qoo 
de sectateurs j il ne peut avoir moins dç 4oo>00o 
nûnislxes actifs ; c'est un ministre par â55 fidèles. 
Ce cu)t0 et ses ministres^^ônt répandus pàrtoujt ; ils 
ont un chef unique ; le respect pour celui-ci croît 
par la distance : major e longinquo reverentia. 
Xics préjtres irlandais et américains sont plus obsé- 
quieux envers Rome cpe les prêtres allemands. ou 
frajocais {dacés plus pr^s ^'^lle- Rome vue à dis* 
tanqe est;un colosse. Quel est le chef de cette im* 
mense famille et de cette milice prési^nte partput ? 
le Pape. D compte donc plus de sujets que ne le 
fait auçjin ^uverain , et mêçie que ne le.fiojatplo- 
sieurr-sooYerains réunis ensemble : ceux-ci n'ont 
de sujets que sîir leur territoire ; le pape en compte 
sxu: le territoire de tous les Souverains ;.çeiix-<;i nje 
commandent qu^ J'çxjtériçur, leur autorité» s'arrêtfe 



Siam, tous les archipejls.f^^ Ii^cles y l'iotérieur <Je l'Asie, 
lei^or^^de Vempire Russe, Vintérîeur de TAfriqu^ et 
de rAmerique , l'archipel du grand Océan , sont idolâ- 
.tifis. La r^upion de cfis quaptiiés ne peut manquer de 
doQner le nombre assigné plus haut. Le culte delapi^es- 
^u'jile'ji(iii'tnd6rettdes;.r0y««iiile$ «nvj^4natis-, tels que 
; Siamyf^^.ÇpobinçWne, 1^ ToftqUin^^ leTWbet, Je Nappul, 
.pojr|bft'ftm>i4ni nombre d'hontip^àlquî ^n^asse celui des 
habita^ 4e VEwrope entière^ji fet SU «ont idolâtre^,.. 
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au dehors ; le pape pénètre plus avant , il com- 
mande à rintërieur, le siège de son empire est 
place dans la conscience même. Si le monde entier 
était catholique, le pape commanderait donc au 
monde ; il serait servi directement par plusieurs 
millions de ministres de son culte. Quel pouvoir ! 
et que laisserait-il aux autres? D'un mot , il ébran- 
lerait l'univers ; il IV ^it pendant des siècles à IV- 
gard de FEurope. Ne savoir pas prévoir, est ne pas 
^VQÎt gouverner ni juger le monde. 

D'immenses progrès attendent le catholicisme, 
Je protestantisme ( i ) : et lé rit grec. 

I .^ Le catholicisme , par la grapde révolution de 
r^jçnérique qui y multipliera iminens^ment la po- 
pulation f elle est catholique ; sou^ les rapports dç 
la population, ce ps^ys sera une. autre Chiûe, et 
cette Cliine sera catholique. 
.< '(^.^ Xe protesl;aiitis];iie , par l'accroissement de la 
population des États-Unis, par oelle de. ]bt poiiM^ 
d'Afrique et d^ 1^ Nquy^Ue-Hollande , vouées aux 
<^tes dissideus du cathoUcisme. 

.5.^ lie rit grec, par l'accroissement; de la popu- 



{i) Par protestantisme, tious entendons' tous les cultes 
dissidénsi àa cathoK^iséiie , tels que le calvinisme, Tan- 
gticanisBie et leif autres , qui presque tous datent de la 
réfGfrmation. 
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lâtion de la Russie ; cet empire ëtatit destina I ren* 
fermer mi nombi^e d*bommes fort grand ; la rëvo* 
latimi de la Grèce {nroduira le mémie effet pour 
cette contrée. - . 

Le catholicisme n'est pas organbé comme Ces 
cultes ; ceux-^i n'ont pas de centre commun , de 
source eielusiTe d'oii découle le pouvoir dans 
toute la société religieuse ; ils n^ont ni Rome , ni les 
antécédens de Rome, m les prétentions de Rome, ni 
les respects qui , de toutes les parties de l'univers ^ 
s^dressent à Rome. La hausse ou la baisse de ces 
cultes ne sont donc d'aucune importance dans l'or- 
be politique des Ëtâts ; il n'en est pas de même 
arvêc Rome, à ell^ aboutit tout dans le catholicisme ; 
bn la sent, on la retrouve partout ; elle exerce un 
<»npîre immense sur ses ministres , sur une psùrde 
de ses fidèles ; elle a ses codes publics et cachés, 
skcrés et pi^fanes ; ses représentant sdht les pre- 
miers paùrtottt, et' les hcmneurs qu'elle laisse tom* 
ber sur la tète de ses élus sont le ftîte des gran* 
deurs privées aux yeux des hommes. Le syst^e 
de restaiiration religieuse emlmissé depuis quelques 
années , a dû conduire à un redoublement d'égards 
envers Rome : ainsi a-t-îl été fait. Rome laisse faire 
et accepte ;.elle sait que tout ce qui se £ût eo pro- 
mofticm ri^gieuse , est h^ son pi?ofit. La prudence 
exige de ne pas trq> ^oofl^r un pouvoir dont on 
ne dispose pas, de se souvenir du passé, et de se 
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tenir en mesure de ne pas cniim^ Favenir; I^ 
pouvoir de Rome est aussi fort accru par les dis- 
positions du nouvel esprit du ekrgë. Les attaques 
livre'es à Rome et à lui-même /pendant la révo- 
lution , Pont fait ultramontain ; et ce mot ne doit 
être entendu que dans le sens d'un redoublement 
d'obse'quiosite' pour Rome ; s'il s'ëlevait une con- 
testation entre Rome et les gouvernemens , là on 
reconnaîtrait la position véritable ; il faut remer- 
cier Rome de ne pas user du pouvoâr qu'on lui a 
construit , car il est fort apparent qu'il agirait dans 
ce temps avec une force irrésistible ; toute la po- 
pulation secondaire du catholicisme , et c'est le plus 
grand nombre , se rangerait de son côté. En réu- 
nissant ces données avec l'avenir de l'accroissement 
du catholici^ne , on trouve qu'il est tetàps d'user 
de tempérance à l'égard de Roitoe (0, et de l'ac- 



(0 Dans ce temps il lait bon prédire | on ne tard^ 
pas à savoir à quoi s'en tenir sur les pronostics et ks 
annonces ^ et à être ëclmrë. Cet écrit était composé en 
mai iftiS 'f et voilk qu'en septembre , le pape ayant re- 
commandé au clergé belge de s'absiertir dans TiJaire 
du collège philosophique étahU par le roi des Pays-Bas, 
Parcbevéque de Matines s'est rangé dn e6té de Rome , 
et a déclaré son inertie. Les lenteurs de Rome ï oon* 
clure un concordat ayant réduit l'épiscdpat de la Belgt 
que à deux ou trois têtes très vieilles; il est évident 
cpie la conduite de rarcbevéque de Malines va deTentr 
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çroissement d'un pouvoir dëjà monté à un degr^ 
dominateur. H en est de même pour le clergé; il 
s'est établi entre les gouvernemens et lui une mê- 



la règle du clergé belge ; et par celui-cir celle du peuple 
dirigé par le clergé dans ce pays, à peu prés comme celui 
de l'Espagne par le sien. Ceci renouvelle Tétat des choses 
qui eut lieu sous l'empereur Joseph II. La querelle s'en- 
gage sur le même terrain -, la résistance sera réglée sur 
les mêmes principes et les mêmes plans ^ on doit s'y 
.attendre. Cette affaire est de nature à amener les suites 
les plus graves^ les mécontens trouveront des motifs 
d'incrimination parmi le peuple et les simples , dans le 
culte du prince : conunent celui-ci se tirera-t-il des ré* 
sistances basées sur la conscience , le drcnt divin, le 
Concile de Trente , ainsi que les allègue le prélat de Ma- 
lines ? En quoi peut-il atteindre là ? comment ramener 
un clergé qui va prendre k Rome le mot d'ordre , et un 
peuple qui le reçoit , à son tour, de ce clergé romain ? 
^Qu'attendre d'uù sieur Chamberiani , vicaire apostoli- 
^e en HoUande , qui , en Allemagne ^ propageait le cré- 
dit des in-folio venus de Rome en 1797, povir attester 
les miracles opérés par les madones, qui se mirent toutes 
il pleurer, le même jour, à la vue des Français présens 
en Italie , et qui séchèrent à la fois leurs larmes , sur 
une injonction du maréchal Berthier? Les prêtres ca« 
tboliques hollandais sont aussi ultramontains que les 
prêtres irlandais : comme ceip^-ci , depuis deux cents 
ans , ils sont régis par des vicaires apostoliques. On a 
TU les fruits de. cette direction romaine, on va les r«- 
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prise dont il ëtait facile de jse garder j en lui , on 
veut honorer la religion et lui faire porter respect 
par la considération accordée à ses ministres ; cela 
est bien : mais ici revient de nouveau le mode de 
ce respect et l'usage du pouvoir qui en est la suite. 
Si donc le clergé veut agir principalement par les 
rites , par le culte , s'il insiste strictement sur les 
obiservances anciennes, si celles-ci mêlent conti- 
nuellement l'action religieuse à l'action civile, si 
à chaque heure , à chaque acte de la vie , on se 
retrouve vis-à-vis de ses prescriptions légales , s'il 
est ainsi mêlé à la totalité de la vie humaine , s'il 
a la main mise sur l'homme depuis la naissance jus- 
qu'à la mort , alors il y a un second État dans l'État, 
alors l'homme vit sous la pression d'une double 
chaîne , et une seule suffit bien pour sa faiblesse. 
Alors l'État n'est plus maître chez lui , et quand il 
a déclaré ce culte sa religion propre, qu'a-t-il à 
répondre à ses ministres , lorsqu'ils disent, toute 



trouver en Hollande. Voyez , dans les journaux jésui- 
tiques , les déclamations contre les protestans. Encore 
quelques pas , et TEurope est livrée aux disputes reli- 
gieuses. M. de Bonald a raison, une Jikvre religieuse 
travaille la société» Le Jésuitisme n'est pas le calmant 
de cette fièvre. Il y a long-temps que les esprits droits 
voient venir tout cela -, le mondje ne s'en trouvera pas 
mieux. 
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religion a ses lois , tout homme doit suivre les 
lois de sa religion ^ ou bien il n'en a pas? Nous 
sommes les juges de ces lois, comme les ma- 
gistrats sont les interprètes des lois d^iles^ 
noîre culte est la religion de VÉtat; vous de-- 
vez nous protéger dans VappUcation de ces 
lois. En bonne logiqijtô, hors des actes -extérieurs, 
nous n'apercevons pas ce qu'il est possible de n^ 
pondre à une argumentation aussi directement dé- 
duite des principes. Quelles armes opposera-t-on 
à ces pr^entions? les anciens boucliers sont bri* 
ses ; que sont les appels comme d'abus et ^bus de 
quoi ? quand l'acte ne dépasse pas le^^r inférieur ^ 
quand le ministre du coite se borne à accorder 
ou à refuser les grâces dont il est le dispensateur 
dans l'ordre spirituel ; si l'on joint à cela le droit 
d'aînesse pour l'acte religieux sur l'acte -civii du 
mariage, le prêtre est évidemment le maitre de 
la société (0 , car il peut faire dépendre l'acte qui ^ 
est le pivot, le soutien élémentaire de la société, 
d'une exigence purement ecclésiastique; et il le 
fera d'une manière irresponsable au nom et sous 
Pégide de la proclamation de sa religion comme 
religion de l'État ; il dira à celui-ci : les lois du 
nûnistbre reconnu par vous m'autorisent à 



(i) Yoyez rAppendicc^ 
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Vcxercer d'après ses principes propres ; ch 
bien ^ ces principes wl interdisent d'admettre à 
la participation des grâces spirituelles, sans 
les dispositions dont je suis juge,' que ton se 
mette en règle avec ces dispositions àt alors 
je sais ce que j'ai à faire. Certes, Phomme qui 
parlera aind ne pèdiera pas contre )a Ic^que (>); 



(0 La prudence exige de se bien assurer de la nature 
des engagemens que Ton peut avoir k contracter : le sage 
ne se lie qu'à ce qu41 connaît. Quand donc on a à décla- 
rer une religion , la religion de l'Etat , il faut , aupara- 
vant de se porter à cette reconnaissance , se bien assu- 
rer de la nature et de la portée des lois qui la régissent, 
ainsi que de leur concordance avec les lois civiles qui ré- 
gissent l'Etat. Les mandemens de Toulouse et de Rouen 
ont excité beaucoup d'attention et de réclamations. Un 
grand nombre d'autres actes ecclésiastiques ont été aussi 
fort remarqués. Pendant que le» uns criaiept , les 
Ii6ii\mes prévojans ne voyaient que l'accomplissement 
des pronostics qu'ils avaient faits , quand la déclaration 
de cette reconnaissance, sans examen préalable^ avait 
eu lieu. Comment pourrait-il en être autrement ? L'É- 
glise a ses lois ^ l'Etat a les siennes -, chacun est juge des 
sielmes propres. Les mandemens et les actes susdits 
sont le résultat des lois canoniques faites dans les con- 
ciles ou les synodes , consignées dans les livres régula- 
teurs de la discipline ecclésiastique , à l'usage du clergé 
de chaque diocèse ; les prêtées s'y conforment : cette 
«onfpraûté , dans s^ effets publics, afiecte péniblement 
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mais Porclre de choses qui Pautorise dans ce lan^ 
gage , apra beaucoup pëchë . contre la prudence 
qui dëfend de mêler le spirituel avec le tempo- 
rel, et de faire dépendre les actes du citoyen de 
ceux duv chre'ti^n catholique. Ici , je ne crée pas 
de vaines terreurs ; hélas ! je n^ai que trop de titres 
pour les justifier : triste métier d'ailleurs , et qui 



ropinioii. A qui s'en prendre de ce résultat ? est-ce au 
prêtre qui suit sa loi y ou bien à raiitorité qui lui a dit 
que son culte était la loi religieuse de YEtsX ? C'est tout 
au plus s'il y a heu à accuser lé manque de discerne- 
ment du prêtre. Et qu'on ne dise pas que ces lois sont 
tombées en désuétude : je voudrais bien qu'on me dise 
ce que c'est que la désuétude religieuse , %ï elle suit les 
mêmes lois que la désuétude civile , si l'Église s'est ex- 
pliquée sur cette désuétude , et si elle s'est prononcée 
sur les actes et les lois qui ont excité ces. rumeurs. Tout 
cela rend la position j^mbarrassante, je le ^ais^ et même 
qu'on serait embarrassé à moins ; mais ici il s'agit jde 
faits 9 et je ne puis raisonner que d'après eux, sans les 
approuver ni les blâmer. Au fond de tout cela , se re- 
trouve toujours la même chose , Y inconvénient du mé- 
lange du spirituel avec le temporel. Depuis i5oo ans , 
l'Europe sue pour en sortir, et ne fait que s'y en- 
foncer davantage. Il n'y a encore que les États-Unis qui 
aient rencontré le vrai dans l'ordre pratique à l'yard 
des religions. Ne pas s'en mêler : pour peu qu'on y en- 
tre y on s'y enfonce, et cela d'une manière inévitable. 
Si j'ai tort , brûlez l'Histoire. 
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ii^est pas le mien, que celui ^alarmiste dans les 
société! n ne faut ni les endormir, ni les alar- 
mer, mais les tenir ëveillés sur leurs vrais et grands 
intëiiêts. Et comment dire que ces intéréu ne sont 
pas grièvement compromis, lorsqu'on voit là Suisse, 
la pacifique Suisse , le royaume des Pays - Bas , 
consumer onze années à solliciter en vain un con- 
cordat à Rome ; lorsque des millions de catholi- 
ques ne peuvent obtenir les moyens de satisfaire 
aux besoins de leur culte, et doivent être immo- 
les aux règles de la chancellerie romaine ; lorsque 
ded vicaires apostoliques (0 se font chasser du 
ChiU, et se sont fait en Amérique, sous couleur 
religieuse , les hommes de la politique et de l'Es- 
pagne; lorsqu'en Franfce on voit les Mandemens 



• (0 En Irlande, en Hollande et dans les États-Unis, 
tout se fait par des vicaires apostoliques , comme dans 
les pays de mission : ce régime plaît à Rome, car il lui 
"dànné \ei môyenâ d^étre la maîtresse partout. Le clergé 
des États-Unis , conmie celui d'Irlande , est trèis-dévoué 
^H fMpc i il iest très-rigoristC} : avec le temps , il doiv 
]^^ra dç^.^mbarra9 aju goi^verneinent des États-Unis^ 
ÇQinme celij^ d'Irlande ^|i,,dp|)^e au gouvernement an- 
glais, comme celui des, Pays-Bas va en donner au sou- 
verain de ce pays. Il y a dans tout cela quelque chose 
à^ihtrditiiêle\ et que Ton finit toujours par rencôn- 

ao 
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ûe Toulouse ) de Rouen, et vingt autres publica^ 
tions ; lorsqu'en cent lieux il arrive des contesta- 
tions , des débats, pour des actes religieux? Si à 
ces dispositions, déjà si menaçantes, vient enc<»re 
se joindre un levain tel que le J&uitisme, on pourra 
dire ; Montagnes ^ tombez sur nous.... Pour 
jious , qui n'avons foi qu'au zèle réglé par les lu*- 
inières, qui aimons à joindre l'avenir au présent, 
et à rechercher û les riantes apparences de Tun ne 
cachent pas des orages pour Fautre , eiOray^s' pour 
la religion, pour la société entière, comme doit 
Tétre tout homme raisonnable , de l'apparition du 
fantôme jésuitique , noie dirons au chef et aux mi- 
nistres de la religion : 

N'oubliez pas le passé , souvenez - vous des écarts 
de ceux que vous invoquez; souvenez -vous de 
la dépendance dans laquelle ils vous ont tenu&-j 
ils ont forcé Clément XIV à délibérer pendant 
quatre ans entiers, hésitant devant le colosse; la 
verge des Lachaise et des Letellier peut refleu- 
rir, Clément XIV vous a mis hors de page/ 
n'y rentrez point volontairement par une merise 
qu'avec le temps vous pourrez déplorer. Votre, mi- 
nistère a besoin de la firveitt* de son tenyps^ ne 
vous associez pas à qui na et ne peut aVoir que 
sa défaveur; il faut seiTer les rangs, et lés tenir 
fermés contre qui j importe quelque parcelle de 
h haine publique ; à plus forte raison quand il ^f 
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présente charge de Panimadversion de Punivers. 

\Je dirai aux chefs des États : Vos prédécesseurs 
ont eu beaucoup à soufTrir du Jésuitisme; une cour 
rageuse résolution de leur part vous affranchit du 
joug qu^ils ont porté : quelle nécessité vous force 

. à le réprendre ? A 'votre manière y 'Vous êtes 
nussi un culte. Pourquoi refroidir le zèle qui 
porte VCTs vous , par Padoption d'un fâcheux voisi- 
nage? je dirai à tous les citoyens^ à toutes les fa^- 
milies : Youlez-vôûs la paix dans vos maisons^ vou- 
4ez^ous être les maîtres chez vous, entendez la 
voix de vos pères qui vous crient : Nous avons 
ouvert nos portes aux jésuites ; ils sont entrés sous 
la peau des brebis, ils ont régné dans nos foyers 
en lions et en tyrans domestiques. Je dirai aux jé- 
suites mêmes : Que venez-vous cherdier derechef 
panni nous? Les temps de votre premier avène- 
ixu»nt vous appelaient, les nôtres vous repoussent ^ 
vous êtes un anachronisme veritahle avec le 
temps actuel \ nous savons tout ce que vous saviez , 
nous savons ce ijue vous ne saviez pas , et ce que 
vous voudriez bien que nous ne sussions pas : il 
n'y a plus pour vous dliide ni d'Amérique ; le 
commerce ran^lace en Asie les moyens d'intro- 
dacti(m qui jadis vous en ouvrirent les portes; 
PAmérique n'est plus l'Américpie de Philippe II j 
c'est le siège de la vraie lib^é^ c'est le domaine 
du républicanisme j et de cet ordre constitutionnel 



ao* 
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que vous voudriez extirper du globe entier. QùV 
vez-vous à faire là? Vous êtes les bomme$ du des- 
potisme et du droit divin : pouvez-rvous être, a la 
fois de Madrid et de Mexico? Que venez -vous 
faire en Europe ? Travailler pour la religion , re'- 
pon.drez-vous* Eh ! l'Europe veut la religion qui 
procède par la simplicité de la colombe^ par la 
chante^ par la n^ansuëtude du cœur; elle veut la - 
religion donj le chef a dit que son joug est doux , 
et son fardeau léger ; qui a ordonné de répondre ^ 
cela est , cela n'est pas ; FEurc^e aime cette reli- 
gion et y tient ^ elle veut la religion de. FénéJon^ 
mais l'Europe ne veut plus de la religion qui rem- 
plit le monde de disputes , qi)i asservit au nom dà 
Ciel, qui enseigne à déguiser la vérité, à étouffer 
les salutaires remords de la conscience sous des 
caïmans trompeurs; l'Eur(^, avec des prêtres, 
veut des prêtres ; avec des rej^gieux , elle veut d^ 
hommes détachés de la terre, et n'y montrant pas 
sans cesse (les visages qui doivent lui rester inotnr 
jMis.. Yous prétendez raffermir la religion^ vous ne 
Eûtes que l'affaiblir. Que signiQeiït ces flots d'écrits 
.qu'un public alarmé par votr^ aj^arition ne ce^e 
.de demander aux presses , ;trpp lentes am gréi^de 
^s désirs? Que veulent dire, ces applai^dii^eiQç^ 
qui élianJlqnt les voûtes de tontes les enc(eiirte!9,\o% 
l'hypocji^ie^ est exposée aux; regards du publicîjSi 
;ypus n'entendez pas les appelç redoublés au prptei^ 
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tantisme qui frappent nos oreilles, je vais vous \çs 
expliquer. Dans sa recherche j c'est vous que l'on 
fuit ; les hommes ne veulent pas être sans religion , 
mais ils firent celle dans laquelle ils se croiraient 
exposés à rencontrer un principe de fièvre interne , 
<pii les poursuit partout; ne vous consolez pas, en 
disant que des transfuges sont peu à regretter : quel 
gênerai s'est jamais félicité de la désertion de son 
armée ? Si le zèle de la maison du Seigneur vous 
dévore^ il est assez de contrées où son nom es^ 
ignoré ou blasphémé ; là vous aurez de quoi l'exer- 
cer. Pour nous , nous sommes de vieux chrétiens 
affermis dans la foi, bien mieux enracinés dans la 
foi , mais en même temps implantés dans la raison ; 
elle nçus dit que notre religion n'a que faire des fabri- 
cateurs du molinisme, et de la bulle Unigenitus; la 
religion est la sanction de la morale : et que pense- 
rions-nous d'elle d'après la morale que vous avez 
étalée devsmt le monde étonné, et qui parmi lui 
est passée en proverbe ( à votre charge)? Que 
nous parlez-vous de votre attadiement aux trônes? 
Eh ! vous avez été ennemis de celui de Henri IV ; 
]a soumission de Mayenne précéda la vôtre ; vous 
avez perdu les Stuart'; vous obscurcirez les trônes 
que nous voulons voir briller d'un éclat pur et 
bienfaisant, pour n'avoir pas à leur retrancher de 
notre amour. Vous lie pouvez plus-que porter mal- 
heur à tout ce que vous toucherez ; et quand vous 
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BOUS parlez deç trônes , nous ne prenons pas le 
change ^ nous savons que cW à IWeilIe des roi$ 
que. vous en voulez. Que seriez -vous pour les 
États? ce que les moines grecs furent pour ce triste 
empire : ils disputaient sur le Tbabor, quantd Maho- 
met n frappait aux portes de Constantinople ; vous; 
disputiez sur la bullçj vous intriguiez dans les dën 
%our» caches des cabinets de M.™** de Maintenon ^ 
quand Eugçne et Mar^orough tonnaient aux 
portes de la France , et glissaient une main fortive 
jusque sous le? murs de Versailles (Oj vous prë-s 
feriez les Villeroi aux Villars, aux Vendôme, ce 
qui servait votre pouvoir à ce qui servait la France^ 
Avez-vous arrête les mains qui signèrent les arrêts 
)iomicides de la Samt-iBarthelemi , et les proscripr 
tions qui suivirent Pëdit de Nantes? Quelle a donc 
été votre utilité dans l'État? et, sans le servir, 
comment serviriez-vous le trône? Quelle est cette 
présomption qui vous porte à vous présenter comme 
des digues contre la philosophie? Au faîte de votre 
pouvoir, vous n'avez pu empêcher sa naissance, au 
milieu du dix-huitième siècle, et v<)U3 IWêteriez^ 



(i)Ces deux généraux poussèrent des partis jusqu'au 
pont de Sèvres, où ils enlevèrent M. de Bérenghen^i. , 
grand ëcuyer. Le plan était d'eidever Monsieur le 
Dauphin. 
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nu dix-neuvième , quand d^j^ elle i^mplit le monde ! 
Vous auriez le pouvoir de dire à ces flots de rëgé*> 
nëratibn sociale, non ibis amplius : vous vous 
croyez donc des "Dieux? Vous tiendrez hautes lea 
rênes qui guident et tempèrent la jeunesse , cW là 
surtout ce que vous promettez. Eh ! vous n^étea 
que des rëgens de coUëge , et non des moralistes ; 
on n'en compte pas un seul parmi vous. Les fruits 
de vos œuvres se trouvent dans VéXaX des mœurs de 
ntalie , de FEspagne , et dans tout ce qui s'est 
pssë en France depuis Henri H, jusqu'à l'ëpoque 
de la reVolution. Tous les Mémoires de ces temps 
forment les déplorables archives de deux siècles de 
désordres, que votre volonté ou votre faiblesse 
n'ont pas réprimés. Uépuration des mœurs date de 
la révolution ; vous venez contre elle et ses ou* 
vrages, vous venez donc rapporter les désordres 
passés. Nous voulons la pai^ dans l'État et dans nos 
maisons : n'avons^ nous pas subi assez de troubles y 
de contentious, de diviâons et de haines? yhorir 
zon commence à devenir serein, laissez-* lui le 
temps de reprendre sa sérénité toute entière. Que 
vous avon$-nous &it pour troubler cette douce 
jouissance? et demandez -vous à vous-mêmes si, 
pendant une vie de deux cents ans , telle qu'a été 
k vôtre , il s'est écoulé un seul jour oîi vous n'ayes^ 
i^amené les nuages; jugez-en par ce que vous avei^ 
déjà &it enc Suisse, par ce que vous avez tenî^ 
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dans la Belgique, et par le fracas des disputes qu 
retentissent en France depuis votre fatale appari* 
tion. Ne voulez-vous donc jamais nous laisser ea 
paix ? La France doit-elle être cbndamnëe par vous y 
et pour vous , à être une arène de querelles reli- 
gieuses, sans raison, comme sans terme? Voyez^ 
comme elles s'élèvent déjà de toutes parts. Le gé- 
nie français , si flexible , si vaste , si gracieux , éga.- 
lement propre à tous les genres de gloire, est -il 
donc fait pour se traîner sur des contestations reli- 
gieuses? N'avons-nous pas assez de pertes à déplo- 
rer? Notre chute n'est -elle pas assez profonde? 
Faùt-il que, pour satisfaire au ge'nie de la disputé, 
nous restions exposés à la dérision de l'Europe^ 
étonnée de voir livrés à de vaines querelles ceux 
que naguères encore elle ne contemplait qu'avec 
une tremblante admiration (i) ! 

Kendez-nous le soleil et la voûte des deux» 

C'est là oii nos regards aiment à s'élever; ils se fa- 



(0 J'ai cent Ibis entendu les étrangers qui nous visitent 
en si grand nombre, demander comment et pourquoi on 
parlait toujours de religion , surtout dans les journaux^ 
et l'on ne peut pas les accuser de se tromper dans leur 
étonnement> car depuis quelques années une grande 
partie des journaux , faussant leur nature et leur desti- 
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tigoent, ils.se dëtouraent quand il faut. se fix^ sûr 
des moines et des jésuites. < ; 

Le conseil d'un ennemi y quelquefois , peut être 
bon à suivre ; à plus forte raison celui d'un homme 
qui, dëgagë de tout intérêt et de toute affection^ 
ne cherche que le bien dans la vérité: ëcoutez ce- 
lui qui, pressé pa^ ces sentimens, ne craint pas de 
vous dire : Fuyez d'un monde qui n'a plus rien de 
commun avec vous, qui ne se laissera plus prendre 
à vos; déguisemens. Ceux qui ont appris à lire 
dans les profondeurs les plus reculées des deux, ufS' 
seront pas en peine de découvrir,. sous vos ro- 
bes religieuses , Vuniforme de la gendarmerie 
d'élite du despotisme; ils savent ce que vous 
avez fait dans le monde, ce que vous y vene2 



nation \ ressemblent à des thèses de Sorbonne ou à des 
registres de sacristie : c'est le style de la chaire et des 
ma^demens , et , pères mondains d'une Eglise politique , 
des rédacteurs de journaux , qui ont appris la Théolo- 
gie dans Yirgile, Horace, Corneille et Montesquieu, 
parfilent TEvangile , et le fouet de la satire à la main, 
la tête rerapUe des débats humains , ne cessent de par- 
ler de la mansuétude évangélique, et de recommander \p 
détachement des biens de ce monde , en rédigeant des 
articles sur la hausse et la baisse , le trois et le quatre 
pour cent... O Molière l sors de ta tombé ^ et reviens 
mettre de l'ordre parmi nous. 
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faire encore. Le monde n^est pas à vous , i\ est t<mt 
entier à la libertë, à Fegalitë , à l'industrie ^ au conw 
merce^ aux sciences, aux arts, à cette immense 
4'occupations sociales qui fécondent la tene^ qui 
couvrent la mer de vaisseaux, qui lient tous leS; 
peuples entre eux^ qui portent Tesprit' humain 
vers un développement toujours croissant : Voim 
n'êtes plus de rien dans cela ; vous ëtiez de tout j 
quand vous parûtes pour la première fois; votre 
premier avènement fut tout de gloire^ de puissance 
et de triomphes; le second ne peut être que de 
contradictions, de combats,, de dëgoûts et d'oppro^ 
bres. (^land on a occupe un premi^ rang , il faut 
savoir ne pas^ se traîner au dernier, ne pas tomber 
au-dessous de soi-^même ; là on n'est plus qu'un ob-* 
jet de pitië et d'humiliations sans consolatipns^ 
Qu'avez-vous Êdt de cette sagacité judicieuse qui 
présida à votre première entrée dans le monde? 
Elle vpus dirigea sûrement au milieu dHm monde 
alors sincère avec voua; mais les hommes qui 
vous évoquent du fond de vos to;mbeaux , le sont- 
ils paiement? Gomment peut-il vous échapper 
que^ ce n'est pas pour vous, mais pour eux qu'ils 
vous font venir ; que vous n'êtes à leurs yeux et 
dans leurs mains que des machines de guerre 
dressées contre leurs ennemis , et pour leur service 
personnel? 

Coinme toutes les alliancea intéressées y la leur 
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tvec TOUS a rîntÎHiîtë, les douceurs et Tes feintes 
af^rei^îes que donne toujours la communaotë du 
besoin ; quand il sera satisfait, là méprise s^expli-r 
fçpiera y l'action se réglera d'après la nature rëeUe 
et élémentaire des intérêts respectif; la source de 
toute division, de toute quereUe, la recherche 
4u pouvoir, dissoudra Palliance, la changera en 
haine , en collisions ; les combats s'établiront entre 
vos r^énérateurs et vous ; les épines feront mettre 
en oubli les services , et vous trouverez encore des 
Pombal et des Qément XH^; le plus difficile est fait, 
celui de les trouver une première fois. Qui n'a 
qu^ imiter, a bientôt trouvé. Voilà votre destinée ; 
appreneztla d'une bouche sincère ; elle l'est égale- 
ment, quelque déplaisir que pui^nt vous causer 
4e pareilles annonces , lorsqu'elle ajoute , qu^ après 
Pascal y on pouvait encore être jésuite , mais 
qu'après Voltaire, cela est impossible. Enten- 
dez la voix qui vous crie : Le genre humain est ar^ 
rivé à l'âge de raison, il est en marche, et rien ne 
le fera rétrograder; sll vous renct)ntre dans son 
chemin, il vous réserve la destinée du voyageur 
sur lequel les Alpes précipitent leurs irrésistibles 
avalanches ; si vous jetez le gant, à V esprit hu- 
main, il sera relevé; gardez-vous d'en douter, c© 
n'est pas un advOTsaire que l'on bravé impunément^, ' 
Allez aiq)rès de lui, vous n'êtes que des pygmées; 
et en l'attaqusoit , vous ne paraîti*ea( c^e des naios^ 
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révoltas. Vous vous promettez , et vous wez prô* 
mis de renverser dans la poussière les moHumens 
ëleyës au milieu du monde par les deux génies qui 
ont le plus puissamment agi sur lliumanîté : c^est 
contre eux que vous venez, on le sait; mesurez 
donc vos forces avec les leurs y vos attraits avec 
ceux qui ont attiré l'univers vers eux. Voyez déjà 
PAmérique entière s'avancer vers PEurope, le 
Contrat social à la main , inviter le monde à Pi- 
miter par Pexemple de son bonheur propre ; vous 
éteindriez le soleil plutôt que les lumières nou«- 
velles dont resplendit le monde; vous arrêteriez la 
marche de Pastre du joury jdutôt que celle qu'a prise 
l'humanité : votre projet exige la destruction préa»- 
kble de l'homme, 4e son esprit^ et de soit 
cœur. 

Cherchez comme on prévaut contre celaé 



APPENDICE. 



L£ désir de ne soumettre au lecteur que des 
idées claires, avec celui de ne laisser aucun nus^e 
sur ma pensée , m'a amené à multiplier les notes 
dans les derniers chi^itres de det Ecrit : le sujet 
^n est si délicat, car la religion s'y représente'' 
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%Mis ce^e; les Hicijd^tions sont si faciles 6n pa« 
reille. matière^ nous^ vivons dans un temps si que* 
rpllevir, si porte aux interprétations malveillantes^ 
qqe j'ai regardé comme indispensable d^jouter au 
corps^de cet Écrit quelques annotations propres à . 
compléter la dëmoQstration de plusieurs assertions 
4|ui sy trouvent contenues y ou bien à rëfiiter des 
allégations, à démontrer la vanité de quelques opi* 
juions qui ont cours dans un monde distrait y et dont 
on use vulgairement en faveur de doctrines erro^ 
jiées ou de principes pernicieux, (^land il s'agit de 
servir, la peine et le temps ne sont plus des objets 
^de <^cul« Dans ce travail , je ne les ai pas comptés) 
les note&, enreveuçuat souvent , ou bien .en ae prolon* 
géant, coupent l^te^te, distraient Pattention. du lec^ 
teur, et fatiguent méme.soiiL œil. Pour obvieor à ces 
inconvéniens , j'ai çej^té à la Çn de cet ouvrage 
.quelquies dévelç^ip^ip^ens qui n^amment pu faire 
cprps avec le texte , sans trop s'écarter du siyët 
j9Qu|me, ,^i qui auraient mult^Ué ces notes incom- 
jii9des. , J'en ai restreint le nombre autant que la 
.fi^ture de cet Écrit a pu le comporter, v > 

ARTICLE PHEMIÉR. ... i 

Ce qui se passe .dans la plus igfandè partie:^ 
l'Europe j relativement à l'admis^^ de la civiMsar 
SJLqiij est vraiment cui:ieux, je dirai* même divertis* 
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i^t k oi>servér. On peut s'an^user à voir comàiehé 
on tourne dans un cercle de contradiction», par lé 
désir que Ton a de garder tout ce que l'on tient. 
l'Europe présente le spectacle, Pimage diui im- 
mense atelier oii tous les efforts sont dirigés \eré 
Taccroissement de la^ dviUsation morale et rnaté^ 
rielle ; au moral , par la difiu^on de l'éducation, le 
perfectionnement des méthodes d'enseignement^ 
l'accnûssement et la recherche de la science y les 
voyages, les relations des peuples entre eux; au 
physique, par les innombrables conquêtes de l'in^ 
dustrie et des arts , comme par^l'élévation graduelle 
de la richesse et de toutes le^ jotdssances qui en 
sont la suite nécessaire. Aujourd'hui, on compte 
a)ingt hommes d^ industrie^ là oii un seul parais- 
sait ou végétait autrefois. L'accroissement de la vie 
intellectuelle suit régulièrement les dégr^ de IV 
mélioratiôn de k vie matérielle L'Europe éclairée 
tient à la première de ces vies autant qu'a la se- 
inonde. Elle se sent blessée pâ^éë qui choque ^son 
esprit autant que par ce qtii fi^pe sur ses întéi*éts 
matériels; telle est la loi de^ sociétés en train de 
se perfectionner, et déjà avancées dans cette car- 
rière. De leur côté, les gôuvernemens , pour ne 
pas tomber dans l'infériorité relative entre eux, 
sont obligés de tiKirdiêr à bautem* de civilisation , 
et de s'approprier tout ce qu'ils aperçoivent les uns 
chez les autres de bon pour euxnnémes, et de pro^ 
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(3i9) 
pte à mainteair leur ëgaUtë avec \e&ts analoguei 
des autres contrées ; ils voieqt la Tièquie et FEs» 
|>agne déchues du pouvoir pour avoit délaisse la 
civilisation, comme Ûs voient PAi^leteFre à la tête 
de FËurope, parce qu'elle est à Ja tète de la civile 
sation; aus^ se lait-il dans tous les gouvemem^ciB 
un effort génâ*al pour la stiivïe de plus près ou de ^ 
moins loin dans la carrière de la civilisation ; celle- 
ct est donc la reine universelle de l'Europe , dans 
la cour de laquelle toutes les souverainetés cher*- 
chent à prendre rang, pour ne ^iperdre le l^ir 
dans l'ordre de h puissance. La Russie £iit faire le 
tpw du mcmdeà ses vaisseaux, commel'Angletetye 
le fait Êdre aux sien»; elle adopte les procédés 4e8 
arts répandÉs sur le contin^iit; die civilise les sau^ 
vs^es (fe ses parties asiatiques , eUetfimde des mU^ 
séum à Odessa , en Grimée , des bourses de com^ 
m^rceà Astracan jielle ouvre des canaux. CommeM 
/ConciUer tout ce torvail efficace de dvil^tion avec 
4el et; tel ukase, ^avèeUanîouKlvecîiow'pir^ 
contre le Kbéralisvié^ avec le ^pp^rt av^ué daftiiaé 
^u pouvoir abeoluiedltalîe^ en iEspi^rie , en Poir^ 
Jbogal;, avec les déclarations de L«fbaehyâVéc4es 
|»u*oles qui, à l'(^>oqne de la D^olution 4e^ % 
(Grèce y indiquèrent de ce côié l'àpparkhn eu 
^^gne répolutioTmairè? Je ne sais , mEais tuon 'es>- 
prit setit dans tout ceci un foi^s de 'CoiitracMétiôii', 
. tm aiserabldgç^diicotdant qui Ik lavfois^îdit vovtoir 
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( 3^0 ) 
et ne pas vouloir ^Êdt appeler et repousser , et 
&ail par vouloir icies choses qui s'excluent mutaeb- 
lement. U y a des dioses qu'c» ne peut vouloir qtië 
tout-à-Êût^ ou paint du tout i une denn-libertë ci- 
.tîilA et: religieuse, une demirliberté de la presse, 
4ia demi^^^droit constitutionnel , ou ëlectoral, des. 
alssembl^es sans droit dëlibératif^ à la vue et' à 
cMé d'autres assemblées législatives , tout cela më 
^jirait un tissu de contradictions^ le foyer du ti- 
xfûQemient qnise fait sentir dans la société avertie 
de, sa. fausse .position,' par le malaise que celle-ci 
Itrodiiit; Etd'oii oelaprovient^^? De ce qu'il e^ 
ûppQSSÎble ;deu garder à la fois^ im passé résuU 
iOMU de faits y avecun présent formé de droits, 
V:e.$ft-£Hlire qu'il est impossible d'êtreà la fois absoia 
«tiiConstitutîimnciL Mais comme;, dW autre côte', 
on send; bien.qu'on ne peut pas refuser tous* les rë- 
iwHats de.^la crviUsàltony oU: fi^itf ::un * dioix dans 
•ceUerci y. oé distingue , on raoïèellei^ on aminek 
'dimr.L'apylifiiktkmy etil rësuhe.dç tsnà cela une al- 
$îtj9die géiwitSBr^ forcée et gauckti^'^ produit dans 
iir^isDQtëté'l'iQ^^que prodidsetttr'p^yrtout les cho^ 
;8#uvio}Qntefl<!ott4>'A^^ dô; travers r on .veut une 
^ë^étriet£iii9to, Alne)bst])opoq[^ fiiussep lesivnafs 
vsMrw^EOnes , \^âs 'jVrais ^ gëÀmfètres^'TiEfiUament; > ' oh 
.loiiriidit : Yo^5^^eatdas révûl^ltionïM&c8.i^ des t- 
j^u^jviilr^^ éstikleiitaiéme ponrtlesihautes chs* 
sesi, Telaith^meat ï .1^' civilîsidklnijietar. oaurcte 
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|iVi8t {ps pfa» i^éjpdière ni plus logique. Cet das« 
«1$, centre! (d'^^Msance^ de mœucs pofifli^ très 
tensihlâs aïoL^plûiii de Fa^t^ aux jaabtances 
q[ue ^bq^e la ri<^e9$e^ ap^ailMMieixtëniîiiemiiMnil 
à Ja ^vilift^lîoiL. Ce ne seotplitf fes datse^ dWre«* 
fois, /e^^i^ipet de-la science^ $e glorifiant de lettr 
liaiue 4H]fiHr^ elle. Cee >qlft$8es sont le Êilte de la 
|0fi^i: coqmieiA poiUTsûent* elles être séparées 
de la; qirîIi^OQ ? Auflst les yoîI^oq la promouvoir 
^ h popimBWe^ pour mm ékte avec ardeur. Mais 
çoaimm^ 0^7 adMoe^t-dles ? avee partage, conmie 
de leur 4)^ foal les ^uvememens. EUe$ veu-» 
h^ Jh^b dm £miti maâérieh de eette dvitisationç 
niaîfi (pmà le^- producteurs de ces fiuks veulent 
l^proi^ <P^es, àkm ellm serrem ks rai^ 
peur lis QÛeuir cousienier et jm mieux interdire 
tW^. ËUes «eeepteqt! Fourmige et Tepoussnt 
poiivfifv, ^u lui reowmandant de rester toujours 
«nple jQUVtieir 9 x)bjrt 4e ibièliYdnance et dé'con- 
SÎd^r^toetf pn^^gée^i Uhtey dUfteurs, de îoalâr des 
fruitA de seo travailf, mais devant s^arrétd: sur le 
letûl :4^-8es ^^NlÎBTS (0|. icommé si ia pëuâionde 
la «dieriseet de la netoipetneportsâftpa^ ieul^s j)ôs^ 
JMSQtqnl èta^dapcîer, àiEÉpner à tous les d^^ de 
VMfpèi^mfcià yiin&6 pae-eÉEii^ comme si la rîdttsse^ 
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fruit de la sciçnce, n'ëtait pas le véhictde VeftWphtt 
nobles séMbiens j et les plus lÉÎles services ; cbmmé 
gi la fiefftë était intor^e à ieeloi qui est arrivé ^ h 
richesse par le talent ou par la vertu; comme Sll 
y avait quelque diose de plus noble que Yé taletil 
et que k: vertu, et comme si là sociétéy ^'Vit de 
services , pouvait en recevoir de plus ûondn^tls: et 
de plqs efficace que par le talent et la vertu. Oh 
dit, après cela, que la démocratie èfeEvaUt là's)^^ 
ciété : eh , non ! la démocratie n'est rien datas tout; 
ceci; c'est.la société elle-même qui rentre' dans ses 
lois primitives^ et qm se développe d^près'ses élé^ 
mens propres; c^est à sa nécessité qu'elle sati^t 
par«4à:./Qctant k cette forte, ou plut{^t lii^ém in^ 
sistiMe^fireetbn, on prétend oppose^ deS^àfOl^ 
et des; flûbstitittioDS, des^tHtsd'aîttesse', êi d-à^H 
très réehaniSfo de^ temps d'ignorance ; il ^sehabté^isQ 
un fisiiUe ruisseau dirigé contre le cours dol^Bridanl 
La déboliverte d'imiilohde huneraiycPmïptoOéâé 
induskrii^b^Wa pn^lrccpte^de nchesses-^^ 
nls^aÉsih^'&teront!; les machines à vapeut^oàt ijH* 
, nnléoUefficaeité;^ des. mi^<Hrats , et le cooservatcrâ» 
des j2Ut8 est plus puissant que tout l'aitifsâ ée hïitài^ 
q(ue sfj|>ériorité ndbflidse« Gelle'-ci elt honîée à gett^ 
fler^fltàpohserver ; là finit son action. Au ccutmre^ 
l'industrie est un état permanent de conquêtes crois- 
àanfé's"; elle peut toujours acquérir. Et ^iTpeut la 
bon}«;^ft:ses.ftqfaiitki»2 : ? , : . 
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J)iiepiM bcraccN^ d^aimëtst j^iarâte mir celte ^é^ 
rite, parce qu'elle esti peine Mùevûe, et tpe soa 
oidiË a prod»! beMUscmp de mal. ^ 



IRTXCL^ II. . , .<:...! 



Des <^ii»t>ii8 sont prcqiag^es scmxs k fidnîfe'de 

fbmulesf ^Ie6 accptôcttit ainsi dncr^t ^ elléà dis^ 

Ipensmt de F^tude e^ de k rëOeldon; on a tin m 

de scÎBDee et d'iniportaïKe en les népétant, et jl 

m^ commun de renèontrer des hoimn^ quiappli^ 

^pipA à la solution de toQtd les questions ces com^ 

mêàes rëgulateiprs. Ainsi ^ il est£ré)\^ent d'entendu^e 

^e : jé^ec ia Hberté de la presse on nie peut 

pas goià^erner. Qapil c'est en prince de fkità 

aussi vastes, laussi ëelatans que lé swt ceux dont 

l^nâi^iB est témoin, ' que Ton pensoi aini»! La 

fàemé jeat ^elle libre «n )Ainëiè|tiè, et y ^ouTetne'^ 

l?itt4!^lbrclMen*^'etiiès; &dleinem La fM^esse est^ 

îtUe libo^e cb Angtefesie , etioéf>ays estai gouverne, 

est^iliii^oii«érniAle?^i£n France^ ouf malgl*ë la ri* 

^nBaBod|3S>Ms'^ la su)^i«sric»i du jury, la tendanèe 

et rVvâi^eùt dé betacofip d'aceusationd judiciares 

pour dâits de jn^sse , cependant k suppression dé 

h (kàmtej 4m ne peut fl^mpêdier de retomiaître 

ipdqaapi^àmâi à fe presse, en France^ 'dis^e, 

giAveKneH-Mon aussi bi^ldepms la cetsifire suppri-^ 

péeii|Bb ;pendak*^' ceismfê'retftii^igimnt soit'lcl^ 

émi/ky «ni les j^iqrÉaâaL^ ciar nbos atcmsieu les 
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deux f^doflufiei^ è^diM oe gmeon aeaMt^^ 
itrait^l^ytc.^^HHwiey om lie«'eël iâ^ fdhsé; te 
liberté de la pres$09^ famy^MÎiii 4é kfaoitate^ 
ont -elles empêche Fëtablissement de la loi électo- 
rale j la guerre 4'E^t^t^^ j ^ ^oi des rentes ^ celles 
dusa^^égp .e^,;de fîfiidepoife^> et Ite^edâtbs? 
Grtte ;{ib^^ a*t-|^k f«it mSâre te mtaodrë réiMt 
tance? ^«loiadr^ #|^poiitia»^ hotfs ^ te riitmiMif 
pu]3|liqiie? Oàdanc sont Im^^fèthemeÊmmkj^iA' 
v^rneifiefit pur te Uberié de te pressa? et ce ^ 
iicbève tequestioni c^ ce q^.te .passées Ûpt> 
g^ ^^ Poc|iii§^ : ce sont deux pays InM^éttet» 
^fm fMeu^vmm i en hoskilké «oèAeièe «dire te & 
heiié)àB te presse^ .£h bienl y gou vwp ^' tfcJ tt a aMsî 
j&ettefumt ifftW le £iit en At^teletre ? Ati^én&m 
rêtn^Mcià ted:|MCpsse «t. àtTonbe: oomëtutieMsl^ 
qiiimittek|ëediili^ifiiéVateitiMearis ^mî^fkméÊt 
dk 4e |p0uvérfifir jqn'il Fést oi^^ 
vi^^)4fm^:it.xioa <teiis*>te finUklé làiite^difil^ 
4^ .g(my^i!tteri Cette. allégàiiônliteirfBinie^'mié ^» ^ 
l^^p^tk^pn^i^ 6u>d<ceifisidte) a^opiéë^lMBdé* 
|oi«9)e>^ \m vegài^i^ii ^raiporât jdb Mqmilpoâ; te 
^i^ r Aa lîw de 4àt^ il es^ «poisittle4idàe»â>4 
^% infiçVBom^^^.à^ lgcmvt«riNmav6Crklilmiéffe lé 
presB»., pjgiaifaffffic^ à^t^dpetvér hMWffhiyi^afcais 
refusa e? ;4|i«ey sstes jtiite>;;bà eteccHffdeMl«rB«; 
^^ jyi $|{H; ciMOfter aMU tle puUsb^. sor tmt iàtk 
\fiimhmpfii CWte ests$âMnÉ[> |Wj(toa(wns(^jie^ 
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( 5^5 ) ' 
fieaàmlL oelt n^cxcède pas la condition social qui 
pèse: sur hs partiediffs, ËnuMnànies ylveiA soust la 
anrveiUaftoe condimeUe de la presse ^ surveillance 
tffèa^Yflnableii la aodëlé, dmit il faut romereter 
la preiae^ au Vuem ^en tirer un motif de IHncrinii^ 
ner. La preise nW tfm hf contrôle de la êodé^ 
éMi àum SQiiicûi poor en éclairer toutes les pàr^ 
liés;; wcitk tout, fiepoia ifti4^ cb a passé la mmtié 
dtt ^eups à lonmienter cette ^pesdon, k^ fijué 
àaqàe Ai laarade : eHe déive tout emière dn droit 
màaii Qu^eafoehô-ci? iselui qui &k qoe^tonates 
menbao^ de la aociétë ont le dro^ de regard^ ï 
çe^quiae passe an niâiwa d'elle y en se coi^ornutit 
aux loÎB. Gefunent as soutient k »nélë? par les 
bn» et par la bourse de 9» Mfembres. Dtans teme 
sdaii^ prin^, les sociétaires oM-iAi le ér(ài de 
seganitr à ce "(pn a^ pa^se? fourqucâ «n sèment^ 
iiipmifeduislâMcÛlié géftérale?€lea^ 
peiitkpie social &rait*il fwàte ce <fÊB iWdi>^ se** 
eîal pnvé «^oflCtoe? ijes priimpes desjdteuk 4iâs6ci»^ 
tiens ne sont-ils pas les mêmes? Mais comi^lit se 
débarras90r des int^mianoditéi de-la presee? Rien 
inoore nW pk^ faële« Comme PÂ|Kg;let^f¥e ê^nt 
défaanmsée^ de son, oppèsitum pariément^ré y ^ 
était lèen aussi une difficulté , et quie jkn^tî^ i^ 
^èim À imgt nâtt8tres^^a:^)ais : li estimposèible é2a, 
l^v^drnet^uvecufffa^ppbi^êtion ùêmséiêtêée ^ Adage 
Irmnpei»^ etd0«it«ui( adn^nistritioii ibiriiite a^dé^ 
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( 5a6 ) 
montre la vanité. Pour cela, elle a pris )e ébéaùr 
le plus court et le plus sûr ; elle s'est misé ta har- 
monie avec l'opinion éclairée de la nation; eHe 
s'est occupée de satisËdre aux besoins et acucvoenot' 
géné[aux j j!bpposition a pris fin. Faites de même ; . 
le même sort attend l'incommodité de la presse y et 
cet ennemi .tant r^outé deviendra un aaitiliaire. 
L'opposition anglaise est devenue celui du minis^ 
tère. Qu'aux Keùx oiï règne le silence avec le pou^ 
voir absolu, on dise , çu^il estimpàssAlc de gçi^ 
vemer.oiçecla l&erté de la presse; i^. le'cnw 
bien , . car chaque battement- dé la prerâe Jetterait 
dansle JHiblic un appel à l'examen de ce pouvoir; 
et J'on sent fort bien qu'il peut n'être pas jaloux jAb 
sidûr nne pareille épreuve. Pour se disculper lni*> 
même ma son propre principe, le .pouvoir absdki 
se. trcmve forcé 4^cduser la presse , de lui impc^er 
ce qui ne vient que ae son dief , et il ne s'aperçoit 
pas que toutes ses all^tions reviennient à ces /deux 
mots : Pom^oir absolu et liberté de la press^ ne. 
^orU point, ensemble. > . 

Nous ne doutons pas qu'à lisbonne , ajH^ès, l^t- 
tentât de Bemposta , on n'ait dit : Quelle àffreuse^ 
chose que cette Uberté de la presse ! açect^Ue^^ 
on ne peut pas détrôner ni son mari, ni son 
père, ni imputer sesptopres crimes à dàs mH^ 
Hers'd'innocens : c'est insupportiAle , il est 
évident que Von ne p^ut pas gowemer avec 
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(5*7) 
eUâ.T^ 1765 y dans des drcoosbi^efi encore plus 
giaves, à P^tersbcmrg.f on a. du teûir un langage 
twt pareil : nous lie doutons psfs davantage queles 
gouvernemens absolus et^âlleiiiand& qui sèVreht 11- 
talie de toute espèce de ïbertë et de nationalité , 
ifn savait que le souvemr de tant de gloire et de 
tairt.de piîpmesses vit dsuis Pe^t des peuples, ne 
disent de leur côté : Vous *voy0% bien qi£wec la 
Itbeilé de la pressa on ne peut pas gouverner 
ce p^ys-i^U Cela est facile à cmre avec le r^imê 
qull Subit t mais donnez-hu cdui qui hii convient, 
quiilui a ët^ offert^ et vous verres si la liberté' de 
la pcesse, aalièu d'empéc^er de le gouverner^ n'ai* 
dera pas à le faire. Yoici totit ce qu'au fond cesiali 
légations laissent dans Peispril; d'un homme ^aensé... 
. Nous avons curangé hs choses de manière à 
n^x pouvoir les maint/eïtir que par. le sâence : 
pxposécs OH grand jouripar la. liberté de la 
f^essey il faudrait les amender^ et nous avec 
elle î périsse la Ubettéde là presse ! A son tour, 
le Jés^iUjsme ne peut inanquer de dire : Avec la 
i&erté de la presse j comnientvoulez^wus que 
je serve ile despotisme y et que, cUé tous les 
matins <tii] triSbuncd du public, je fascine de 
nouveau les yeux 'de la multitude, et que jà 
sème de. l'obéissance passive sur désuterres 
éclairées et rafrcdéhies,par un soleil qui rm 
sC' cQuehe jainai^ sm^ elles ? Amtthème -à* U^ 
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Uberté de ta presse! QaaaA à ces autres i5pum»i» 
qui, dans Petebvage rde la presse /inoBbeiil des 
boticHers offietectx pour làrdigion, pour la ttsA^ 
qûillkë des Étais ^i jmai U paxx des fi«nlles, poor 
le respect des grandes iiipërioritâf sodales*^ poitf 
l'honneur des indîi/idi» ,' 4» âfora la jusie mes we de 
ces sollicitiides et de eiès |Nnésèrvati&, en payait ce 
qu'en Amériejue^ en Aogletenie , îX manque ausen^ 
tînietit relîgi^ix , an respect du trôfie et èek outo^ 
rit^s^i^ omsidëratioiidessdnateûrs^etdiSiparSi 
à la tranquilfititf de l'État,: à la pÀ des findUes^ 
au bcm ordre de ht sod^t^ en gênerai, frt à Hiou'^ 
neur de ce sexe pour lequel une fëputatkm iMtia^ 
culëe est la pTOfnriët^ la plus |>r^ieuse , et 4oiit la 
gloire est que le moi^e se taise sur son compte^ 
comme oeHe d\m autre sex0 )eàt qn^^Vi^ùpe de 
lui.... Que Vùa veoiQe biéÉi pi^oimer à KidpCtt^ 
tance de cette questiony la longuem- de eetâoriiclé^ 
ainsi que ce qui va ' suivre ehcbre; Wa!is*on1^eTiett| 
sans cesse sur ce sqjet , et â faut, autant quV)ii le 
peut, Aler au-devant de projejks que JVmi peut 
crokre n^éti^pas abandc^në». Nous vdiionâ de mi^ 
terdela\)remièrefcaranche>dè«ette qué^éiïyeeHe 
^ <kàit; la seconde est lé cedepiéiâd'de eetts^ti^ 
bertë.': ' •• ■ '■ •■■ '•••• *\ • '' v'.)'" ^'. 

Qtûtnd les lois srat fii^ea e» vnè et \&Di someiûr 
de dësoi^ës récens, quand «Ues sont '^borées 
par des Ito^nunés tpà oiit socdfert dVo^e ^liose^ qui 
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i^Vcotiçu baaucopp dWb^iagiei çotttce elle, alors, 
laloi')>anl de«la généralité du caractère ^pie, pour 
élre bonne , elle dok toujoucs avoir; alors die ^ 
sévère, et ses auteurs, préoco^ d'un objet ^ 
pour atteindre lj3 but, peuvent ne pas se refuses 
li^nie au sacrifice de quelques principes. 
^ JLes ilélits.de Ifi presse sont d#, Tordre moral; ils 
ne frsqipent pas les yem comme le» dâits mafa^ 
riek , l>issa£y$inat, le vol : il fiu^t donc commenoec 
par. les aûnstater, comnNe oniait pour cenx^» Si 
ces demars ^'étaient pas constans, de manière à 
firaiiper les yetpc et à tomber sous les sens, U n'j 
aurait pas lieu à condamnation ; de même, quand 
le dëlit de h presse n'a pas cette évidence qui 
frappe tous les esprits , il n'y a pas la faute que la 
apdâë a Tinteotion de faûre expier au prix de 1^ 
liberté, de la fortune, de llionneur etduboAbeuf 
de ses mei!y[)res. La société nW^id ai venur à 
ces rigueurs qu'à Textrémité. Dès que le défit , pottf 
paraître, a besoin d'une opération de te^rit^ il 
est construit jf il n'existe pas; il ne blesse pas le 
savant, puisqu'il a en luisnème de quoi ^ défendre 
d'une simple prohabilUé/ 'û mè tombe pas. BOtt 
plus smr Fignorant , auquei il n'anive pas , d^endn 
qu^l est par son ignorance même d'être atteint far 
ce venin si caché, qu'il n'appartient qu% la science 
de le découvrira or, quand personne n'est blessé, 
^'y a*t-il à venger et à réparer? . , , 
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Les écrits qui renferment de ces choses qa'aa* 
euhe explication ne peut laver, dont rint;ention 
frappe ^une évidence irrésistible j doivent donc 
être seuls ré^rvés pour l^ction des tribunaux; tout 
le reste ouvre une trop large carrière à Farbkxaitè^' 
carrière ei&ayante pour le citoyen, lorsqu'on con< 
sidère les efiets de la préoccupationy k Ibrce de 
Fesprit de corpâ, celle des habitudes, et llnépui*» 
saMe mine des interprétations, des rapp^ochemensy 
des prêts d'intentions, lorsque des circonstances 
étrangères au délit peuvent exercer une influence 
décisive sur Pesprit du juge (>). Il jteut seiaîre 



(0 Ceci n'est pas une vaine théorie^ et la dtation iiui« ' 
vante ^'est pas davantage un rappel malYeillant otf 
petsoimdi. 

L'avocat gënéralqui m'était opposé le 18 août 1820 > 
oondat, en adressant ces paroles aux jures ; elles faisaient 
fusion à la conspiration militaire du 19 août : Il n'y a 
yue quelques instans que la terre a tremblé sôus vos pas; 
la dàmmotionest si récente, que vous la ressentez encofvj 
cette commotion peut être salutaire si vous sa¥ezpr(ffitier 
de l'avertissement qu'elle >vous doknt pour irawiilkr à 
affirmirréd^e flssis sur un sol menaçant* Messieurs , 
Paf^rition d^'uni^crù séditieux entre les troubles de fuin 
çt la tentatiye d'août mérite attention et sévérité : cette 
circonstance parle plus énergiquement ^ue tout le reste. 

Ceci est dair; c'est de la poUtiquc , et non de la lé- 
galité. Comment un écrit , cdmposé en ' Auvergne a«^ 
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ttéme ^e ies vertos. du juge dei^mmeut îm dut- 
ger pour Taccusë : des faomines de raosurstaustàres, 
vivantséjfMurâdumonde, plus prè&desi^ire$c{a6 des 
honanes , des théories l^[islatives que des mouTe^ 
«ueiis du cœur humain, portés par leurs fouetions à 
te considérer comme des censeurs dans la soctëte^ 
contractent inévitablement des liabitudes sëyiàres^ 
et pendient vers la condamnation. On ne peut ae 
refuser à reconnaître beaucoup de lumières et de 
vertus dans* la magistrature ; aussif dans les actions 
civiles, celles oii la loi dVquitë a seule action , oii 
Fesprit a toute son impartialitéii il n'est pas d^té* 
tel privé dont on ne dût lui remettre spontanément 



mois den^û , par on homme d'église , saisi le 17. juillet , 
pouvait-il être responsable de la conspiration militaire 
4q 19 août? Comment accoler ensemble deux actes sé- 
parés par tant de distance? (Somment accoler les dou- 
leurs du i3 février 1810 et les joies du aig septembre de 
lamème année li des condamnations nfllictivea, mémeà 
mort? Le mafpstrs^^. comme ton! honomey doit v^iUer 
\ se préserver de l'empire des circonstances : il est si 
grand! Comment l'organe de la justice ins^oque-t^il la 
8éyérUé7 Oà sont les règles de la sévérité ; et , hors des 
jrègles y où est la justice ? Comment , devant la loi , in- 
▼oque-t-on la nécessité ou l'inutilité d'un exemple? 
Comment une considération cpielconque de x>oUtique 
çntce-s-elle dans la iormation d'un jugement judiciaire 7 
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tt âéciàcÊk^mù ooA&mce^ maïs il «n'en est pu <k 
iBéféè poHT let iaetiom politiques^ et les accusatioas 
en mfîère éa phrcsse , po]ir la presque to^lé^ s'y 
rapportante.^. , Là ^ FbcHnmie revit; quelque alten* 
ûea que le nn^ktiiat mette à le réprimer^ à le 
^nraumter^ il en «este quelque obose; la nature 
Ta fiiit aàmky e'est sa loi^ on ne peut paa a'y 
aoustmret le JMgîslarat est citoyen^ en tem^ 
«Fagitatiens politiquea^ tout citoyen y prend part^ 
a'y fovme mavîi^ sY trace une ligne; il est kn*- 
possible de ne pas porter quelque dib^ de tent 
eeb dans; Fesercioe du pqo^oir, aoit civil^ isoit 
aidninistaratif) aoit judifciaire. LadiffAreiiGedeft^'- 
sitions crëe celle des points de vue: Toptique 
suit ses lois propres; ce qcd paraît criminel à 
Tun y a pu paraître fort innocent à un autre ^ 
soit par ses intentions propres^ soit par sa manière 
d'envisager les objets^ soit par la connaissanqe 
ga'il a acquise de létat de la société, qu'il croit i 
V^ (i}e.to^te atteinte de Ia.partd6,ceqii'il4ijt««» 
Alovft^; il n'y aiplus qu'une diffërenee d'ëv aka É ÎO ii 
des for^ de k société : la loi n'a intmtion que de 
réprimer et de châtier le pert(ui)ateui' de la sociAë : 
si celuird a pu croire, ai^eç sincérité j qiûl i^e Ja 
troublait |>as y comment le soumettre à h p^e ^u^ 
la loi ne lui avait pa^ wervée? 

Tout raiÉièiie donc à pnMiverlainëoesaitiSidetft'at* 
taqiier et denesévir^ en matîèi^^fattsde'presse. 
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que lorsqi^ l^videoet ^ déUt se mèittre'd^lle^ 
même f et hme faooiiaé sans réteoiiice de'jusdfita- 
ûom ttr ici revient I^umaÎM ét> fondantenlale 
maxime : fu*U 0si préférable de iéîêêôt échmjfh^ 
par cent criminels^ lailheur' feft grand sant 
doute', à pUrdr an ùmocent^ L'expiâaeiice a^ 
prouvé de réate que beoei^të n'sretiMaïKnm avaiH 
lage de bewtxni^de oondÉumlaÉioiis da^ce ^are^ 
et quej en |[âiénl, ksaévioes ef faon ilmltî{dioA-' 
tioii i^^i lieu ^épurerla sèd^i, la cdrrompaki^ 
JA^Ifume en est \h ténoint vojea lèFmnce et 
yAuglelam eotivertès d^écha&ods au teiips fle leui# 
guartes dviléêf yojre^ l'Eqjagoe et Tltaiiè; pkif 
^inrfi»,i^ fdua il y a à &ieP4;^v.nILéopeld'iabo)it ttt> 
peine de'm^ft eu ToMone; lenfA'isansisaiit vi^^ 
d^fi etles^dtM^ittds v^Mais,..;.«%LaIiol}ai^ 
Sui^^e Paient les pigni de l^Ëiirope ktifdusttrès^ 
qpiant à Jà fk^^le r tout ce (pd neipm^ 
iiNi|pridMé aiOeiarfr^ rrftaifc lài Quel mai^t^uteât^tf 
pour 1^ d^uA pa;fs?. li HéUMdé iSuik^^mM ndië 
de p^ et de foniiei knoenti^ qcMr d^mu^ et eW 
SuÎBaey UMt piartie detliabitatioiia be cébnai^eftl 
piH^ lea êùfwmres,^ dchit'pâHcmt ailleMsi>ô&-tfttQii 
Wi^^ûçemeni \H portM^ Un ]|^dtèi;'és pr«âise«* 
uoe^t^èoe de pkéonmikibiiixÉtatsrlJiH^ ette {jâ^ 
renferme k pluaiteuneusesocv^té^ qu^oifokiëe tH 
%ifûtte fciuÉaine depqisijcelles qui Oiâi m^tonnéè 
4Uî^ paTM di|L*parsldîe ^erdu ^ jusipa^uœ 
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Tages de FAmâique. Ceit te paradis reconquis* 
. Les crimes qui ùSEmwmt krSociëté en tout tempsr^ 
en tout fijs \ laissent sqprèé eux une m^oire ton-- 
j<mrs' ^alenèfit odieuse: en est'-il de même des 
délits de la presse ? Qu'est devésct* rintërét des pro- 
cès £sdts a tsmt de ^ne», pourdûiviâ b si grand ^it? 
pour un graiid nombre, petrt-ètre, n'y édsait-ôit 
paa attention dès le lendemain. Qui s'en souvient? 
<|Ul s'y>.ii^De8se? ^quel mal on{:*îls Ëdt? Au a)n- 
tnôrè^ mi dëlit matériel porte toujours aveolui 
une suite nécessaire. La société n'esta pas h mai- 
tresse de ne |)as poursuivre le vol, l'assassinat; 
maif elle teste juge de l'opportunité des attaque» 
oôntre(un livne. EnPrance, Vaccusé passe un tékips^ 
plus ou moins long ^d^uis les angoisses d'une pôisir 
tîon itdle! qaà la ibnt les procès criminels. Il a à ee 
^é(eaà£t ccpti^ un ik>mme exercé dasis ce gem'é' 
dtocrini^ y préparé À' loisir, maitre du choix de soft 
fémml», jouissant de toitfe Jâ Ubeïrté: d'^es^t ifoo^ 
\mm l!ahsenciede tout dsùgcÉ,: dans le temps ^jm 
l«Hur présente. i(ftn^ et tr(Kd>leile sien^ Il ^ ii sup^ 
porter^b^/firais d^une {Mrooédure , et ils ne sont paà^ 
i^ere; s'iljsuçôombe, U.^ok^uneraraaendef 11^ 
4emc:^ I ift aère, et in jci/sfisa rS^l triompbeyil peut 
eputtinuec ^^ promener JiKcemént , et se dédom- 
l»iagèrrde:toufiqelSa par les félicitsàions dé se» amis. 
Qn n^atfds tetcoiisois^n Al'iper<Àevoir la moimfai^ 
d^^tÎM'I^wii^ jfl^^ ^nSdre dç choies ; êe« 
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pendsoit U y à aBondioice de mimëtirês y àe conâeît-» 
lersy ile'^Iégislatéiitc^^de magiàtratè ler de Fooajges 
^atas la machine 't^litique. Le jury est évidemment 
le coFre«sttf d^ide'partie des inconvëotem attachés 
aittt Skttaques jûdioiaires contre la presse ; c'est stii^ 
tout dans cette partie qu'il est bien le représentant 
de Popinion de la société j du sein de laquelle Di 
sort. S a été suppriméb^ il semble <]tte ce fàt lemov 
énent de l'établir. Par cette sùpp'éssiofn, les honunes 
que l'on recoidnaft càpsdïles de décidérde la vie de 
leurs concitoyens, de juger les cais d difficiles de 
préméditation j, de complicité^ ont été, par le 
iait de leur, exchi^n du jugement des causes de la 
presse, dédairés incapables .de juger de la valeur 
Chin Kvre , du sais dWe phrasé^ et de la tenliibnèe 
réelle d'un écrit/Cependsuit Wj tirés n'avâlèrit pals 
|)éché par troj) 'd'indulgence, et â pârt'de' tout es- 
prit dé parti, oii peut et on doit oiré tjiié leurs ^u- 
gemens sur la presse retraçai^ent l'esprjtd'équîté qi4 
, digoale ceux qui émanent d'eux dai;is toutes, les ^^a»«- 
ses crimineUes!(i). . • . 

" •^- ■"•■-' ' ■■' --■- '•■ '" ■■■' 'I '-** ■^- ■'■■■■ ^ ■■'■ 

• ••' ' ' ■ . /. l' i i V' •' ' . i ' ' *. ' -i -- : » •' ir 

(0 En France >idnnfe s'esdpas bcffitffaté^u God^)p^|«l 
4^ la preste, il y ^46 plus le Coâf/admilûnratif.«...l4e8 
réglemensdè bbcûne sont itè$-^yèreê «t trè^-multipUés. 
,0a ne peut ^ti^ libramou in^p^ruttaur ^ans aatorîsation 
fdmialsuaUve; qd pc«t pcr4^«0A'<l«lii (l'^t^àfito «a 
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^V^iûraUes piqrfidi, et ^ mettant qwlqttai*- 
«Aea ik^ dtfionnk^ <]iii k degnifleiH encore. Otst 
#eiit dw4€Mlel^latkto uh fcMb tfhmMuûté è| 
4te «ocJAbîKUf ^ ^^/id^ent tle la lefidatton criia»- 



AMumei Le» tas 4e eoati«ventirat scqii lort moitipUës et 
|Mt «f6C^ fttéf par Jk$ kHS. U faut tl%>QMr k 9 oiitr^gef, k 
.piibK^4 il 7 a des défeiites|KM»r raononce 4e tels ouiv%* 
fies y pour rexpoeition au-dehors 4e tels autres. Un jour* 
liai ou ëcrit përiodique ne peut être entrepris saps ajaio^ 
tisation, quan4 la tendance ie suspend t^h le supprime /là 
'Confiscation est partielle ou intégrai; la pii^nîtion tombe • 
à la fois sur fauteur du dâit et su» nnstrumeot malérid 
4a 4Ait, et ^e ta ntteioére jvsqu'à oew ifui Jtm^lra^ 
;ffrs;4ttdâitfi^,abo^B^. Par<etQnib;«4et^seSyiIpea^ 
«rrirer ijuWpa/s Wt entier , |v^^l^l^r<^;me<;onatitl|t- 
tionnel^maDciae 4e journaux dits à! opposition* Contre la 
nature 4es choses^ le dâinquant n'«st pas seiâ atteint , 
Ynais enoôre l'état y la profession sous laquelle ïi a péchêi 
^rce ^ull a «lal a^, llest condaniné à neptàs agir. Tout 
cela forme un ensend>le fort singulier, rudetaent rcstrii^ 
tif 9 et cependant paraît encore insuffisant li bon nombre 

Il but joindre à cet attirail, d^ si fortement restric- 
-aif> lajpôUtestiKla^icabmets 4e lecture et sur les livres 
1^ peuvent j ét»6 msfmé^} rimpression )pour leocmpie 
des éttrangers^ tf »i[vrage» mt français aeît étrangers, les 
r^^tenrieiis ^r lev estampes gravées ou litkograpfaiéea; 
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helle du continexit, sur lequel Fàccusé ost coiiàid^i^ 
à l'âVance <ft traite comme on criminel conyaiiicn; 
tant on j a entas8^ le^ ^viceâ. On peut kûévie re'^ 
marquçr ^e^ dans le langage brdinaite, Vukaite 
du continent, le mM gén^ri^ criminel est ap- 
pliqué iiidiâtinctement aux {devenus y aux accjiis^' 
et aux condsyiuiés. Le mot absous est aussi pk'esque' 
seul en usage pour les renvois d'accUsaiioH et l^is ' 
déclamations d^innocehce^ c'est-à-dirê de non- 
cuipabiliié} tftt est profonde Fimpression de iW ' 
clava^ et de ses odieilx sttgnlates... Sur le coiiti-' 
tient, rien de plus brutal que les traiteimens aux'- 
quels les accuses sont soumis, et que les procédés 
, d'une partie de» suppôts de la justice. Bii;Anglç- 
ieixe, le juge cotnnàence par être le/curateur éè 
Faccusé , il r^fiueiUe les paroles de l'accusé; 41 IV 
Vertit, il le soutient^* des soins pattetoek , poht* 
que le trouble que sa position peut ftd inspirer né 
tourne fs& à son détriment. L'accusé deinkàde ft 
éCre jugé par Dieu, c'est-à-dire, pai* la justice 
ïéteméllef' source de toutes celles de la teft?e; il 
ajoutç et par* la loi du^pajrs ^ c'est-à-dii*e ^ parse^ 
pairs , et comme en famille! Voilà le jufy t celtdMîi 
est à la fois l'image' de là &mille et de l'alité sù^ 
ciale. Que tout cet ensemble renferme de grahdeui- , 
et pllte avec lui de (xmsblation , et ec^me de sup^ 
port dans l'ân|e du màlhem^eux humaîiii qui a à sot^ 
teiHrVa^pdist d«'la* justice j et à subir la rigueur dd 
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Écs anéts! Que peut leur opposer lliomÉie <]ui , €si 
ri^etànt un ceartaia nond^re de jiirës^ a accepté 

»/ ^^our^j^s tous ceux qu'il p^ pas r^'cuse»? Il est 
jugé par les hoçimes de soa choix, eu lieu <pe 
dans l'a|>s^»ce du jfiry, le juge est imposé.*. Le 

«• peuple qui a donné des bases aussi ccHifecmeft à la 
^tHre j à la partie de la fégislaàon qui pèse le pW 

^^ forfoment sur lliuniamté , a dû amver le poenier 
4* la tête de la civilisation ; il a ^ ^voir ses ^ârer 
mèns^ mais avec un fonds aussi bA,^ an àa pétk 
pas, on tiHSttve dans de pareils ipriacipefr du élé- 
ftiens de restauration et de retour à la kumère et 

• au p(H€.^ * . 

lit yx^nce du juge civil BWraie pas la société f 

/ x^ celle du juge criminel agit tout antr^oiept ; la 
vue 4!^ celui qui peut tous les jomss Âéc^àm ^ 
l9t vie; et de nK>nneur^ ne y» pas.aani quei^i^ 
émotion secrète , .et il est ibon d'^oigife^ la-ctoae 
de ce frisson , soit poipp ceux qm le ressentent^i soit , 
pour ceux dont l'aspect peut Fexcîter.^^» L'^xii^téaw* 
de Tboiymeest si fugitivet» il naît si dgielotireuse- 
ment^ il croit si lentement) il .péiit« kr^^pafaUe- 
ment) qu'en ne saui;ait mumr 4e.tri|]^'de défensif^ 
la vie irradhetable de^cer faible arl^somi» WhaiÀ- 

*' . tude de9 p]x>cè$ criminels, de letr triste appareil^ 
Iaisse4>ette à la sensilulité saâeur prés€a:vatdlK)i^ 
le cœin* de l'artiste ne s'eodiureit^il pas contre les 
doulei»» que j^ause le ^oors véim é^ ^fi^hjj^ 
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sa^^a^ , et raffermie par la fre'quence de Papplica- 
tion. <FttQ inflexible ministère? Oest une -grande 
question, darife Pordre de rhumanité, que celle de • 
U perpëtuitë de Fexercice de la justice criminelle 
par les mêmes hommes , et s'il ne serait pas à pro- ' 
pos d'assigner, des intervalles de repos et de rafraî* 
<diiasement dans Fexercice de ces fonctioDS redou- 
lal>les..... Parmi nous, le magistrat est encore 
fao^ement dottf éims la participation aqx fonctions 
àe |uge en matière criminelle, par une dodbte at^. ' 
IribiÂion : i.^ il est adjoint au jury dans des caS' 
4éteTnùnés*j %.^ il pose les questions, et applique* 
U loi. Pour la près», on a voulu de plbs qti^l fîit 
ju^ exclusif. Ici, c'€st le <^ de reporter ses re- 
gards en arrière, et de voir si Pàsire- et less sighés 
limestes sms ies(pidâ de pareiOes lois ont etë fstke^^ 
Aous menacent ^çore d'une lueur sii^stt^,' et s^l 
n'y a pas assez de sécuiibé pour travailler h^ sortir 
de la route diltoun^ , pour rentrer dâns^c^Re des 
principes, «t V^n pkts Borlir. N^est*ce ^s le cas 
de se ra{^eler les admirable» paroies de Rousseau y 
lorsque^ poiir donher mie idëe de la ïtëcessitë de 
l'ateence de toute préuccupatiou che^ le l^slateinr, 
'ce profond génie a dil (pie \e législateur dléMit 
mvrcdans un kxmps^ eî faire dus làispbta^ tin 
m&rcS..^ • H«s de là^, *p^int de gënéraKté dans *fa 
loi , ce qiâ est son^ caractère distinttîf-; ^i:^ d^- 
paiiialitë datis4e iégidatmir; sans le savoir, -ni le 

2^* 
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vouloir , il est expose à être h la fois ji^è et pîaftié ; 
.et dans ce cas , où est la loi? que prouye-t-ette? 
.quelb^en&it-eHe? * 

aUticle m. 



Lorsque^ 4ans le cours de cet écrit y nous nous 

sommes ^eyés coi^e les invocations continuâtes 

de ^ présidence dans les affaires humaines , loni^ 

^^que nous avons £|it ressortit la facâitë que^chaciin 

.pouvait y trouver pour un mélange sacnl^e den^è 

..qu'il y a >de plus saint avec ce q^iMy a de plàs 

criminel ^^et que nous avons implore la fin de cette 

proÊ^aation, en cessant de mêler le spirituel avec 

le temporel, il seiôble qu'un instinct secret nous 

rëv^t l'esistënce du mandement du patriarche de 

lisbpmaay à ^'occasion de IVttenftat de Bemposta^ 

5o avril Ii8a4* Nous joignons ici cette hideuse pu- 

blica^içp^ comme la pièce de convicticâi daiis la 

cause h^n^n^le et vraiment reli^eiise que nous 

.soutenons. J^e n'a été eonnue en. France qu^au 

mois à^, sepjteBibre ^8ii5. Cet steentat et ]Pem^ 

posta est le plus grand im&kt qui ait souille l^is*- 

Uwe d^^r^^ope depuis la Saint«^fiardiâemî{ orf 

faite^ 4u,4frVf^r 4out ,l%H3i^ur dépasse Jftièsassntt 

de cent qifljie Romains pi|r .Midiri(iite^»et.ies ¥è- 

!pres f^ki&eiuie»*: car tcfut #;«$crables ^îlssont, 

^ces foiflMits ne^ sont point pa>lis4e la main du piinée 
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c<^tre.ses. sujets ,^ecmtre ceux dont il est le pro^^ 
teçteur-né y mais oe celles d%ommes irrités par 
l'oppression.,, et chetcimnt là veiogeance dans d'af- 
Yeuses représailles^ ' 

Aucun de ces caractères d'atténuation ne se ren- , 
contrée dan^ l'attentat de Bemposta ; il est volon- ' 
taire , de choix , délibéré à froid ; il a pour but 
uoe direction politiqtie , et pour victsmes, un 
^poux , un père , un roiv , ^es milliers d'inno- 
(^ns, étf angars à: cette infernale machination. ••• 
Les conspirateurs trouvent le souverain trop l^at à 
leur gré dans la voîq du de^tisme et deis sévices ; 
ils entrevoient la possibilité dSsti ordre lé^àl et r^ 
gulîer dans FÉtat ; jil n'en faut pas davsmtage , le 
palais se rençlit4e Catilina* Tout ce qui devât le 
plus cJhiérir, le plus défendre, est iptéék&éa^tA ce 
qui ourdit et conduit la trame : elle est odieuse, 
on le Sont!; pour en détourner l%orreur loin de soi , 
Qu accusera ceux que l'on va ^grager ; les cachots 
se rempliront de milliers d'h(»nmes aus^ étonné? 
qu'atterrés d^une proscription sans ca^se ; leurs- an- 
goisses , celles de leurs familles^ la ruine de leuts 
ai][JH?^ , rien n'arrêtera ces conspirateurs au coeur 
d^ fqrj.» |1 faut ^pie le sang coule, pour donner cou- 
Içw^ c^t le s^le de; ces hommes, .à cet adte 
abflO^ipable ^ et du haut des palais copame de ce^ 
'lui 46S I temples , organes des ^us dâestibles menr 
soi^s, d^s publicatians" civile et «eligiéases £e^« 
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roût retoubeir le crime sur cens qoi db fond dm 
toi^beaux Ile peuvent repousser l'imposture, et k 
rendre à ses odieux auteurs : c'est ainsi qu'iqpf es 
ce jour d'exécrable mémoire qui a ùài dure à^e 

ThQu^ .. 

Excidat Me dies cevo, nec postera crsdant sœcula , 

une fenufite impie , abusant de son empke sur son 
fils , dégradant la majesté du trône , violant le res^ 
pect 4û à celui qui l'occupait , ne cra^^ pas de ht^ 
: souiller en plaçant dans sa bouclie, le lendemain 
du jour 4^ avait éclairé le crime, nne accitta-' 
tion cotitre ceux <fÀ avaient succombé, et que^ 
trois jpurs après y danâtout l'appareil de la ropralé, 
il démeiatlt li^-méme, et revendiqua pour \m.... 

. tant les «criques et les criminels de tous les temps et 
de, tous les pays se ressemblent! , 

C'eit du sein de .cet ei|^ qu'est sorti lé mande- 

' ment de lisbonne.... Ia date du 5o avril prouve 
qu'il avait été prépsffé pour la seèi^ qui eut beu le 
lendemain^ et, par cc^nséquent, il Êdt corps avec 

*. le crime lui-même. 

Quelle espèce de scélératesse manque à cet ac^ ? 
il sue l^.oMi^. Quelle hypocrisie sacrilège ^qtlelIes 
impostures! ^lels iqppjek au montre, aux pros* 
€rq>tièns! quelle p^odamation du Irégicide médité 
«t arrété^isms l'esprit des conspirateurs! Tout. ce* 
^ qu'ils attriSbuvit à léms victimes, ils l'ont ccmcu, 
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liront tenlé^ ilà nWt été*aimêtéis dans la route dcf* 
crime que par Pj^parition de }a sou\erainetë euro-^ 
prenne , interposant son e'gide redoutée entre leufs 
poignards et le cœur qu'ils menaçaient.... tï tout ^ 
cela se ^commet au n6m de la légitimité , sou^ Fin- 
vocation de k reUgion , avec les pardes les plus ^ 
onctueuses d^ livres sacrés; et la manifestation d» 
la facilité de pareils abus ne fournirait pas la dé- . ' 
menstration de la nécessité de renoiicer à une nier 
thode dans laquelle le mal , le plus affreux mal^ 
touche de «i près au bien ; que dis-je ? à ce qui n*e§t - 
^lus , et qui ne peut plus être un bien, tant Fabus 
a Ibt perdre le crédit ! ^ . . f 

Le numdement de Lisbonne a réalisé, a dépassé 
même la sanglante fiction , d'après laquelle un poète, 
^auffî par les premiers feux •de la révolution, se 
permit de traduire , sur le théâtre, ]# cardinal de 
Loiraine bénissant le9 poignafds de la Salnt-Bar« 
thélemi ; supposition criminelle , car t histoire at- 
teste^ qu'il était alors à Rome, et son auteur 
ne pommait pas V ignorer : le patriarche dcjjis- 
bonne, par son mandement, a béni \es poignards; 
il a condamne même les innocens, et. justifié Fasr * 
sassinat^t le détrônement du souverain légitime.... 
Fut41 jamais uif pareil entassement de crimes ! ei 
par Vhabitude^ il est devenu le sujet d'un man- 
dement. 
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* ARTICLE nr. 

Il B^st plus possihle d^ouvrir un journal sans y 
rencontrer Tannonoç de quelque découverte nou^ 
, velle : chaque jour aj^rte un nouveau tribut à la 
sciepce. l^es limites de l'horizon intellectuel s'ëten* 
dent et reculent comme celui du monde visible* B ' 
ne^faut plus dire : jusçU'oU ira-t-on? mais jus-- * 
» qu'oU n'ira-t-on pas ? oii est la borne ? qui peut 

J' l'assigner? Le sein de la terre est fouille comtne la 
surface de la mer est sillonnée, habitée. L'œil du 
sa^nt Cuvier a été découvrh: trois gén^rati^s 
d'étrçs endcnmis sous nos pieds ; il a demande à la 
terre le secret de sa formation et de ses andenaes 

. populations j $i ëtraogères à celles qu'elle montre 
aujoifrd'bui. P'infatigables et hardis voyageurs bra- 
\ent l'Afrique , .l'Amenque , avec leurs climats , 
leurs monstres et leurs sai^vages. De toutes pai^ts 
les arts créent ou perfectionnent ; ils s'élèvent à un 
degré incalculable de puis^ce, soit pour^ créer^ 
soit pou{ embellir ; les enfans d'Ësculape m<)ttent 

• une grande ardeur à amender ou améfiorer les mé- 
thodes salutaires pour l'humanité; les cit^ s'ac- 
croissent, s'embellissent, se purifient; les comnm-< 

• nications s'ouvrent , les jouissances se multiplient et 

« se facilitent ; les peuples se lient entre eux ; et pour 

compléter ce riche ensemble, l'Amérique survient 
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crvéc toutes ses libept(^ et toutes ses ndieases (0. 
Quel est le terme dW mouvement croissant avec 
cette rapidité? Quelle est la mesure dé la force de 
l'utûvcrs^ appliquée au idéme travail? Quel a été 
le principe de ce moujvement? la réi^oluÉon. Oh! 
qu^il fait bon entendre dire qu'elle a tout dâruitl 
propos de gens qui ont perdu par elle leurs dîmes 
ou leurs. châteaux hauts justiciers. En 1789, la rë- 
vokitioa a commencé et imprimé le mouvement ; il 



(0 16 aoilkt 18^. Le congrès général constituant de 
Rio de la Plata autorise l'envoi au congrès de Panafmà , 
de wi ou plusieurs ministres plénipotentiaires, et invite 
les représentans # ce congrès^ de toutes les républiques 
américaines, à reconnaître les principes énoncés dans la 
présente loi , et qu'il reconnaît lui-même comme base 
fondamentale de son association propre. 

i."" La volonté libre des peuples est la seule source de 
la légitimité du gouvernement. 

n."* Aucun homme ne peut excuser ni prétendre , sous 
9ucun rapport) avoir le droit de faire des lois pour le 
peuple 5 il n'a pas non plus pour lui ou sa postérité le 
pouvoir de renoncer au droit de sanctionner les lois y 
au moyep de représentans légitimes. 

3.** Aucun gouvernement ne peut s'arroger le pouvoir 
d'intervenir dans les affaires d'un autre état indépen- 
dant. 

Arffis de Buénos-Ayres j ^4 ^^^^ i8i5. ConstUation-- 
mel, 7 novembre i8a5. ' 
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s^est coaàûxié , il dure^ il se prolôi^eia jusqu'an 
bout, du monde : aujomrdliui cela est écrit en ca-^ 
ractères aussi vi^Ues.qu'in^çables, et cela montre 
la pauvreté du résultat dfe l'opposition à im e0brt' 
aussi génâraL Ce mouvement se multiplie d'après 
les lois qui règlent les^degrës de la vitesse et de la ' 
pesanteur des cmrps en chute. Un perfectionnement 
en amène un; autre, celui-ci un ^oisieme^.et ain^ * 
de suite, ei^ formant une progression géométrique. 
lâ même impulsion existe dans Tordre moral , 
et pousse req)rit humain dans une direction uni- 
forme; il s'écoule peu de jours çii n'apportent * ,, 
son tribut au mouvement. A chaque instant^ de 
tous les piûnts de l'Univers, s^pparaissent, et^ pomr 
ainsi dire , accourent les publication» les plus exci- 
tantes pour Fespril public. L'Amérique entière, 
formée en assemblées délibérantes , parmi lesquelles 
règne la ferveur, qui fait tout porter au^maxi^ 
munti et la liberté, qui permet de tout dire^ 
remplit te monde des princq>es les plus épurés de 
l'(»rdre social. Elle puise toujours à leu|p source; 
leur lecture est le pain aiiotidien de l'Eun^. 
'^Le congrès de Panama va arrêter un code que 
l'Europe tojute entière lira , et qui l'occupera pro- 
fondément. Chaque année, à l'ouverture du con^ 
grès américain , on tient un langage qui est comme 
la c<mtre-partie de ce qui se dit en Europe. Les 
deux hémisphères sont en présence avec des codes , 
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im langage et des procédés diïTcrens , mais aussi' 
avec une somme de bonheur fort difiërente. La 
partie inférieure en prospérité voit, entend Pautre , 
et ne peut manquer aussi de Venvier; et pendant 
que ce conflit moral a lieu de PAmérique àlïîa- 
rope, dans Pintérieur de celle-éi le héraut le plus 
sonore du royalisme public au son de la front- 
pette des débats, que le monde, comme on le 
mène, va à la république; que de tautre côté, 
d'un despotisme d!un moment, on se trouera 
fàcç à face açec la république; que celles-ci a 
^ses formes toutes trouvées , qu^ellc est beau- 
coup moins effrayante qi£on le pense; que 
jHmr son compte, vu ses talens, il s'en arran^ 
gcraitfortbicn, et qu'en définitive, une révolu- 
tion gérijértde s'opère dans la société humaine. 
. , Pendant que ce chef du royalisme parle ainsi, un chef 
dé ta bonne et solide philos(^hie , homme qui bu- 
rine plus qtfil n'écrit^ dit, de scm côté, que les 
choses ont été portées au point de rendre incon- 
ciliables la religion romaine et les libertés pu^ 
bUques, et que les républiques américaînes^ 
en l'adoptant, se sont suicidées. . . . Chaque jour 
voit grossir le tonrent de ces publications; ettes 
portent avec elles tant d'attraits pour les goûts et 
les pencfaans de l'homme en général ; elles sont si 
favorables, sisconformes à" la pente , que la civilisa- 
tion moderne a donnée à Phumanité , ' qu'il est 
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inévitable que les d%>osîtions créées par elles ne . 
finisseiit par tout entraîner. M. de Chateaubriand a 
raison de dire : Une réi^oluù'an générale s'opère 
dans la société humaine/ il aurait même pu 
^e y elle est opérée , cscc le plus difficile est fait, 
d'entrer dans tous les esprits. Une position incon* 
nue au monde depuis sa création, résulte de Top- 
position des deux hémisphères ; pour la première ^ 
fois,. on voit les deux parties de PUravers vivre, 
se mouvoir et se parler l'une à l'autre d'une ma- 
mère contradictoire. Combien de temps peut tenir*. 
l'ojqxMition du plus vieux et du moins heureux , ^ 
contre celui qui ne lui demande pas de sacrifices 
personnels, mais, au contraire, de^ s'associer à son, 
4)0fiheur propre , en l'imitant ! Que M. de Metteiv , 
nich développe à ]{f. de Berslet son système sta- 
tionnaire, dana la lettre où il Itii donne, comme .. 
principe fondamental, la nécessité de ne rten 
changer de tout ce qui copiste y et de s'en ser- 
vir pour reconquérir ce qui a été perdu : que 
produira cette étroite pensée ? Le Monde reculera- 
t-il devant la chancellerie aulique? Ces paroles- 
^tent déjà de six ans, et c'est depuis#eette époque 
que les pas ont redoublé de longueur et de vitesse* 
La position actuelle du monde est évidente ; elle 
frappe les yeux : elle est bien réellement cellà . 
âlunet révolution générale dans la société hu^. 
moine. Il serait bien inutile ^ bien plus^ il se» 
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jetait' ridicule j çt yoi^n de Todieait , d^accoser de 
malveillance perturbatrice ceux qui la proclament x 
autrement vaudrait accuser, cetix qui avertisseitt k 
public de Theure du jour, et de Fétat du deh 
Pans l'ordre mor^, le monde subit dans ce mo^ 
.ment un de ces cataclismes qui ehang^t les rap^ ' 
ipqrts prëcëdemmeitt établis ; cela n'est l'puviragé 
;de peirsonne en particulier, c'est celui des ckeseêj 
ce qui le re^d irrésistible. Observez que, dam 
^les circon^tancest dç, cette nature, les chan^emeis 
.arrivent tout-à-la-fois; ils se pressent, ^ s'entafih 
seUft, ils entraînant ! tout:: la Ixmssole, Timpriine^ 
rie, ],a poudre ^ i^opn, l'Inde, rAmenque, Ga^ 
,lile'e, la circulation du sang, sont contemporasK 
,à, la manière des choses. Leur rëwiion èfhce 
les %e8i passiës et amène les nôtres. iVoyéi^ ce 
..que, par sa liaisoti avec l'âge antërieitr, celui -ci 
.;i accumule depuis 17% : la )*ë£ormati0n réligteusq, 
acte borné à une partie de llEacope et à quelques 
paft^es du culte, fut le résultat. du premier moU- 
vem^nt ;. la réfmmafion générsil^ide lalsociëséhi:^ 
maine se^ le r^sult^, de celtii ipû nous subis- 
sons, parce qu^l ar;p9nr bsade les |>rii^ipès: mêmes 
jde l'ordre social, chose applicable; à l'Univeis... i 
. . Je place ma s^g^se i propre fcnrtnaui-dessiMcrtdfe 
, celle de tout le mofide| . mais ^^. >4aps ivaé poai-^ 
tiqn aussi neuve , aussi impériem($ , j'étais appelé 
^ à conseiller un gQuyçrnei4e;i;it, Mu Ueii de lui dii^, 
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comme on Va tiop*fait : Grampomiez^vous à votre 
aiieîea être , ne cëdez pas la moindre partie dhin 
teirain qui s'enfuit sous vos pieds et sous ^os 
yeux; appeler à votre aide la force, les sévices , 
les intérêts personnels; réclamez les droits, dons 
4u -ciel, ou consécration^ des temps; usez du pou- 
voir que {Hréfe Fobéiasance de ceux mêmes qui 
putifltérêt au changement, je-crcûais entrer plus 
a^»nt dans ses vnis, solides, >et durables intérêts, 
«B lui disant : Précédez ce que vous ne pouvez ém- , 
.pécher (Jp naître , ni arrêter datis son cours ; con- 
^deZigracieus^oent, sinQèrenptent ce qui ne peut 
^his êb*e relufié raisonnaUenient ; que les regrets 
du coeur ne retirent p^s secrètement les dons que 
&il la main, offrez et ne fiaites jpas arracher ; qoe 
les dons4ie coulent pas gout^ à goutte , mais avec 
plénitude et d^einblée , car le^ dons volontaires ap- 
pefient la neconnaissafbce , aûNlieuque les dons don- 
Ëoa^ts accusent .la*£iiblesse, et créent tout au plus 
EindiiEàrence^ On est excusable de regretter une 
position ; la' consolatiœi est ^e voir s'il était poisjsi- 
ble de la conserver. La grande consolafeïce est la 
,néce8sité^, Ifs (i^eax eux-niêmis subissaient ses lois. 
La saison n'attache pas fhomme à une condition dé-^ 
terBMiée etinvariab^; mi contraire, elle lui com- 
mai}dede se borner à se lëmr à celle qui peut ètie 
gan^. La forme du pouvoir n'est pas un dépôt que 
£^a s'est engagé à remetti^ tel qu'on Fa reçu ; un 
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tel engagement excède les forces hiimai^'çs; le bat 
àÈL dépôt est seul invariable , le bonheur de ceux 
sur lesquels ce pouvoir s^exerce. Quand cebpiAear 
ne peut éti^e réalisé que par Fadoption de <;l^angô- 
mens ^ il nV a pas à balancer ; alors ils rentrent dans 
Intention même qui a créé le dépôt , et la résis- 
tance réunirait les inconvéniens du déÊiut de rakon 
à ceux de Pinutilité. Surtout écartez ceux qui vieif- 
nent v^is offrir un a[^i qu^ils sont obligés d^era- 
prunter de vousHSfiéine ; car^ sans vous^ séparés de 
la masse, ils ne seraient rien. P^ uàe -étrange û* 
lusion , ils se croient un pouvoir, et ils ne voient 
pas que le pouvoir seul les soutient, et que leur 
chute trahirait leur faiblesse, au moment oùiMes 
abandonnerait à éux-mémes, et se séparerait d'eux. 
lie roseau, en se brisant, percé la main impru* 
dente ^ s'appuyait sur lui. Ce sont des appuis 
nialencontreux que celui d'ouvriers malliabiles qui, 
dims la gaucheriie deJeur ^èle, vont provoquant 
toutes sortes 4e quesUoins et d!6xamens , et s'adiar- 
nent à {révéler le fond0m^it des choses (lotit la sor 
Udité.se mesure s^r la profondeur de 1^ Jte^^ qui 
les re^uvfe. Voyei outils ont tout amenif , et ce 
qu'ik ont conduit M. de Chateaubriand et: les ]>tr 
tfes Provinciales à p^iMi^r. Les examans quHl £d- 
l#it é^ter.avec le plus de soin sont pi^qisénient ceux 
quHls vont provoqipnt «vec le plus.d'tardeur j ils os>t 
llemué, 'soulevé ,:«'iM^nlé tant de cho^cs^f t. de qu^3s- 
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lions , qu'ils sont arrives au pied de ^celle-ci, I9 pliis 
fatale de toutes à leur propre cau^e : Y a-tklphis 
de bonheur et de paiac m^eô Rome que sans 
Rome? Quelle ëtourderie, quelle imprudence que 
celle d'appeler les hommes, à iTorce de tracasseries^ 
à comparer rAHemagne , l'Angleterre , la Hollande 
et les États-Unià> l'Espagne et à l'Italie j^ Quel ou*- 
ili de la terrible leçon doniiëe par là rëformation ^ 
et du principe qui , dans toute contestation , place 
un crescendo inévitable , et qui fit abolir la metee, 
après avoir à&Mê par quelques réclamations con- 
tre les indulgences ! 

Enfin, je diraisà ceux qui daigneraientm'ëcout^: 
Vos devoirs envers Dieu , envers les^hommes , en- 
vers vous-rilêmes , vous font xoçéq loi de rendre pet- 
Bonnellemédt et dé Êdre rendre par les autres hoi>- 
neur à la reli^on ; Aiai^ aussi de la contenir ^dans les 
temples,' son séjomr naturel , et de; ne pas Fexposët 
à Fair du monde ^ dont le contact peut la Messer ^ 
et lui Êdre perdre de son ovation àu-<lessus de la 
terre. Ce x^est pas honorer les diosés , ni les fidre 
valoir^ que de les retirer de letnr sphère naturélk»^ 
que de les distraire de l'eQ>pk)i assigné par leuv na^ 
ture. liiitervei*tir l'ordre de celle-ci , c'est la péilvet- 
tir^ c'est sppAet sur lui des jùgemens sévères, sur 
ce à quoi on l'àppKque ; heureux quand. ils ne de- 
viennent pas ennemis. Une expérience de quinze 
sièdl^s a montré ce que renfermait de funeste le 
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mëlâùge de la rcfligion avec le înondé ; ôh ne leë 
confond que pour finir par les faire déchirer Tim 
patf l'antre* Ne faites pas valoir Vos pJrétféfe ^î* l'é- 
clat , les dignités et l'influence extérieures } (juSls 
chercbeifit leurs orfteiftens dans leurs |)r6prèâ ver- 
tus j et lèttf influence dansia considération ijû'elléé 
inspireront ! Aux premiers âges du clfiristiahièAië j 
les dalices étaient de bois ^ mais lei 'ptëtre9 
étaient d'or : depuis que les premiers ^btà rfeve-^ 
nus tf ôr, ÔH a pu voir quelquefois qaeïqiies-àns dei 
seëondg devenus de fer. Dan^ liotre â^e , fôdè les 
voiles sont déchil^és, tous les prestige^ sont dissi- 
pés 5 et l'on est au positif de tout. Le re^é des 
sensj celui des poihpes destinées à frapper les, 
yeux et à obfenir lé respect des hommes en le* 
éblouissant, est passé f^ cet eitepire a faiï place à ce^ 
lui de la raison. De soft œil pénétrant , eHe à percé 
toâtes les enveloppes j efîé a retii*é les homm;ageè 
des hoÉfiïnes à ce qui brille , pour* les fixei^ sur ce 
qui serti Jadis l'éékl des dignités et tes richesse^ 
entraient pour uùe ^aftute portibri dan* la considé- 
ration de l'adcteû clergé j Mors les hommes se' con- 
duisaient pa^ les sérés ^ les yeux. Sous ces rap- 
ports , l'Echrôpe ignorahfe ressemblait à PAsié , où 
Fe9prit est comme mort, ou le despotisme rté laissts 
de vie cpiCiux sens ; mais la nouvelle civilisa- 
tion a décrédité cet ancien tarif; avec elle , rien 
ne vaut que par sOff prix intrinsèque , évalué d'a- 

ii5 ^ 
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près la nature propre de chaque" chose , et par leg' 
services dont elles peuvent être. Par-là , la sodété 
n'a plus rien de parade , et n'admet que les réali- 
tés utiles, 

' Si l'exemple de Lisbonne ne suffisait pas pour dé- 
montrer l'urgence det l^bandon du rappel du nom 
de la Providence , et de son intervention dans les 
âfiaires humaines, nous y ajouterions l'ukase publié 
en Russie, en 1762, à l'occasion de la mort de 
l'empereur pierre III^ et le manifeste que Bessière^ 
a lancé , au nom de Dieu^ en provoquant la ré- 
volte année contre le souverain légitime (î). H esl 
temps j il est plus que temps d'arrêter cette manie 
sacrilège , et de rentrer dans l'observation des vrais 
principes pour n'en plus sortir. Ils sont : i .^ de ne 
pas jurer en vain le nom de Dieu; a.** de laisser 
l'Église assigner les cas dans lesquels son action s'est 
manifestée, et les signes auxquels on doit la^re-. 
connaître ; 5.^ s'abstenir de le faire soi-même. De 
quel droit un mortel , de son autorité privée , s'in- 
gère-t-il à dire : Dieu a voulu , Dieu a fait: 
dans ses décrets impénétrables? ^\i\ s'ils sont 
impénétrables , comment les avez-vous pénétrés? 
où est votre mission, pour annoncer cette action 
de Dieu? Vous conceme-t-elle, vovis êtes suspect; 



(0 Vo^cfb ces publications à la fin du Précis. 
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voCre voisin, votre ennemi en dit autant dans un 
sens oppose. 

Lé roi Christophe mettait en avant les décrets 
de la Providence , sur lui et son auguste* famille , 
omime Pie VIT proclamait Napoléon le Nouveau 
Daçid, et comme, pendant j 5 ans, tout le clergé 
d'Italie, de France , d'Allemagne et des Paye-Bas, 
l'a nommé le Nouveau Cyrus , et a parfilé, en 
son honneur, quoique souvent sans goût et sans 
adresse, tous les passages de l'Écriture. L'empe- 
reur Iturbide a aussi beaucoup parlé des desseins 
de la Providence, qui parait s'être bientôt las- 
sée de lui. Les républiques américaines mettent en 
avant les impénétrables décrets, tout aussi bien 
qu'on les allègue à Madrid ; et si l'événement peut 
servir à fedre éclater le senà de ces décrets, ils ne 
paraissent pas moins favorables à l'Amérique révo- 
lutionnaire qu'à la dévote et jésuitique Espagne. Ou 
donc cela aboutit-il? ce n'est sûrement pas au bien 
de la religion ; au contraire, on en éloigne tous les 
gens susceptibles d'irritation, ou dépourvus de la 
force de raison qui sait séparer les torts des hommes 
passionnés d'avec les propriétés d'une religion inac- 
cessible à ces mouVemens désordonnés ^ et enne- 
mie des passions. Dans ce moment, quel spectacle 
offre le clergé d'Ë^gne? quels cruels services, 
dans son égarement, rend-il à la religion? quelles 
l^iges [Hrépare-t-il à l'histoire du clergé catfioUque ? . 
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Voltaire et Rousseau lai ont été moins funestes 
que ne le sont, et que ne le seront dans. la suite des 
siècles^ U» oioines actuels deTËsp^lp^evUn clei^ë 
infecté d'un pareil espirit <^e un spectacle faidtax^ 
inconnu au ç^onde d^uis anom. dçs cultes qui ont 
couvert la terre ;, un clergé coaspù'ûbteuren corps 
contre le prince, contre les liberté pubtiques, pa- 
raissant à la tête de tous le^ mwv^midn^ vioieM dW 
pays y lie avec tous les acteurs d^ trag^es qui 
l'ensanglantent* Je m'arrête , et je me b^dme.à dire : 
U faut que le clergfé d'Espagne s'anvende , ou que 
TEspag^ soit djidsottte : un pareil prdr^ de chôs^ 
ne peut pas durer; la portion est trop violente. 
Que ce clergé compta , a'il peut , \^ Mmbre 
d'homipies que sa conduite a déjà domK^ à l'^nçne- 
4f///te': veut-îl doi^c y précipiter VEurope? I^inoiiS 
rentrons d^. le su^et qiû a d^nné Ueu à cet écrit. 
Le Jésuitisme est rétabli en Espagn^ ; il Sy est 
donné, comme il feît partoiU;^ pour une des eo^ 
lonnesi du temple. QuVt-il fait contre c^ux q^ oui 
tenté de le renverser?, qndles réclamations a^-^il 
opposées contre les doctrines et contee les act^ 
qui le souillent? ne ccmpte4-il pas dms les pan^pa 
des auteurs et des ià^teurs de ces attentas ? Sî quel- 
cpe consolation pguvajt i^'él^vei: dn fond de, ceft 
abîme , ce seradt le d^chii^emimt 4n^ voilie (knt se 
^couvre la plus crimin^Ue hjpoowie ; qe sevaitil'sq»- 
paritiqii d^ lîévideqçi^ ^m l^s piwâpe^-T^ l«ft actea 
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et le bot fThommes toujours couverts d'un manteau 
sacre qu'ib profenent ^ en le faisant servir à la sa- 
tisfaction de leurs passions. Les ëv^emens d'Es- 
p3^;ne et da Porterai ont du moins eu cela de bon', 
de mettre au grand jour ce qv^ Ton voulait Cacher, 
de manière à ce qu'aujourd'hui la prolongation de 
l'erreur soit impossible ou bien inexcusable. On à 
iru oè ^e savaient faire ces grande faut;jeurs dé 
k k^gitiniitë, conunetit ils l'entendent, comment 
tses téhtés de la myautë la servent quand die ne 
correspond pas à leurs vues et à^ leurs projets* 
I/Espagné et le Portugal ont leur ligue; et l'avo^ 
cat David ^ qui avait dressé le pï^emier plan de la 
ligue française , était le précurseur des Bessières et 
du patriarche de lisbonne (i)« Le clbrgé d'Espa- 
gne , avec son fanatisme ultramontàin et antisocial, 
ne voit pas qu'il iak courir M catholicisme le dan- 
ger d'être appelé en jugement devant lesf sociétés 
humaines, et d'avoir à subir la confrontation de 
son ministère avec les droits et les besoins de ces 
mêmes société; et rarement , à ce tribunal , ce ne 
serah ni des jésuites ^ ni du clergé absolutiste qu^l 
aarait à attendre une assistance efficace (»). L'inertie 
de Rome', au milieu de tant de scandales, est vrai- 



(0 A^quetil , Esprit de la Ligue* 
i^ïFciyet le» Moutydik» Lettres Provliiciaks. 
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ment inexplicable : qu'attend-elle pour râppekr*îi 
Tordre cette milice égarée, qoi^ dans son dëHre, 
fait (les plaies si profondes à la religion? Ici je si^- 
plée à sçn silence, et Thonnenr du corps auquel 
j^ai celui d'appartenir, me rend insu|^rtable la 
pensée que tant d'absurdité et d'attentats se ren- 
<;ontrent au milieu du clergé catholique,. sans qu'^Q 
.seul de ses membres ait réclamé. Je prx^ste ^ à 
la face du ciel et de la terre , contre la con- 
duite du clergé de la Péninsule j ce n'estplus 
un clergé catkoliçue : il devrait êlre interdit en 
totalité , et ramené dans- des lieux de retraite et de 
méditation, pour reprendre l'esprit de son état, 
auquel il a complètement forfsdt. 

Le mal est monté au point que les réticences 
spnt criminelles, et que la charité n'est plus due 
qu'à la religion , et non pas aux hommes qui délin- 
quent contre elle à ce degré, (»). Ce qui se passe 



(0 On a entendu dire à la tribune française : Quand 
un magistrat se livre à des. écarts , iljaut confier le fatal 
secret aux entrailles de la terre. On peut %e croire un 
grand politique , un profond homme d'état , en profé- 
rant de semblables paroles : eh bien! on ne fait que 
prononcer des arrêts contre. la société et contre les gon- 
yernemens. Ces maximes viennent des gouvernemens 
occultes : c'est de l' Orient tout pur; on y sent un fonds 
de la despotique Asie. Les écarts secrets et privés doi- 
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dans la Péninsule j de la part du clergë, est mons- 
trueux, digne de IVnimadversion du ciel et de la 
terre. 

Le courage ou la lumière manqueraient-ils donc 



vent reposer sous des voiles , à la bonne heure j car ils 
n'ont ni action ,■ ni effets publics -, mais quand les écarts 
acquièrent publicité , soit connue notoriété , soit conune 
influence nuisible, le principe qui veut que la peine sorte 
de la nature du délit et qu'elle j soit proportionnée, exige 
aussi la publicité du châtiment. La société a besoin de 
garanties : où les apercevrait -elle dans les punitions 
secrètes^ telles que sont les représentations, les dépla- 
cemens qui font passer d'un lieu dans un autre , ou tel 
autre moyen de punition , dont le motif n'es^ pas spéci- 
fié publiquement ? La réparation de ces torts raffioruiit 
la société qui la voit; et qui l'apprécie; la publicité 
contient les hommes en place ; elle inspire confiance 
au gouvernement qui fournit par -là des preuves de sa 
vigilance et de son impartialité ; elle tranquillise les ci- 
toyens qui se reposent du soin de leur vengeance sur 
leur gouvernement : la méthode contr^re prive à la 
fois la société et les gouvernemcns de tous ces avan- 
tages ; elle porte le peuple à la défiance , ou le jette dans 
le désespoir , en lui enlevant l'espoir d'une réparation 
qui n'a pas frappé ses yeux ; elle le corrompt en lui 
persuadant, que l'impunité touche ^u pouvoir; que ce- 
lui-ci ménage ses agens , et que la peine est réservée k 
la faiblesse sans appui. Il y a donc beaucoup de mal 
renfermé dans des mesures de cette nature; et lorsqu'il 
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à |a (pi^ % t(Hrt Ip^^on^ , pouy ne pas voir ç$9 afr 
tputats, pj pQ^r ae p^s invoquer 4^s reoiè^ea 
contre eux? 

Il fairt ftser dire à Jiqpae : So^gneaj yas baimeurs ; 
lpng-t«mps on vous a reproche' d'avoit laissa ternir 
l'éclat de votre pouï-pre , en la déposant sur la tête 
4»i cardinal Dubois,* que l^i restera-t-il après son 
§éjpw sur celle (Ji^ patrjarçhç d^ li^bomie ? Vous Fa- 
iSi^ arruohë^ au cardinal de Lomeaie pour un acte -de 
faiblesse^ pour n'avoir pas sputenju avec a^sez de fer- 
meté Taspect des glaives , et vous la laisseriez à un 
des plus odieux criminels qui aient jamais existé; 
et cet homme pourrait un jour £|irç p^e du, col- 



s\igi| du public 9 une seule chose est vraie , salutaire et 
Intime , la publicité» 

Quand on agit sur tous , il faut tout faire connaître à 
tous. Le coupable , pour les délits privés ^ est exposé 
aux regards du public , comme peine pour lui , comme 
exemple pour le peuple , et comme certitude de la ven- 
geance sociale > gage de ia sûreté publique et jArivée. 
Pourquoi le magistrat serait-îl soustrait à la publicité? 
pourquoi deux balances dans la société ! On allègue vul- 
gairement l'honneur des fonctions publiques -, quelle 
erreur! leur honneur est de bien Êdre^ et non pas de 
cacher ce qu'elles ont fait de mal. L'intérêt de la société 
et sa sécurité ne sont-ils pas supérieurs à cette consi- 
dération secondaire ? la société existe-t-elle pour les 
fonctions y ou les fonctions pour elle. 
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lëge sacre qui denfie un représentant sur la terre à 
l'auteur de toutes les vertus , et au centre de (oatey 
les perfe(^ons! Ah! ce nW pa9 ainsi que Ton 
garde autorité auï valeurs d'opinion. Ce qiû brille 
le plus est au|si ce qiû souQre le moins les taches^ 
et plus une chose ii d'e'clat, plus elle reite flétrie 
et terne lorsqu'il lui arrive de le perdre. 

La religioft , l'humanité , llionneur , auraient ap- 
plaudi à Rome et au clergé cathoUque, usant de 
leinr pouvoir en faveur de la plus bell^ cause qui 
ait jamais été agitée parmi les hommes ^ celle det 
Grecs. Il eût été beau de voir Rome et le elergë 
oublier le schism0 pom* ne voir <pie le ccmibat dé 
la croix contre le croissant.. .. Qdand un million 
' de chrétiens auront été livrés au glaive ou bien aux 
fers , lorsque beaucoup auront cédé leur foi à la 
terreur des supplices^ le Ciel en sera-t-il plus ho- 
noré? n n'a point d'hommages à attendre de Fem- 
pire des morts ni de eehii des enfars : non morUd 
lauiiahuntte^ Domine^ neçue omnes qid des-^ 
cendunt ad infemum. Mais les grandes idées ne 
germent pas là oii il y a tant de jésuiti»ne ; il est des 
souffles qui dessèchent tout. 

Quand un ôime aété commis dans un temple^ 
on le purifie. L^ghse de la Péninsule n*est plus 
digne d'être le temple du Dieu des chrétiens; 
elle ne le redeviendra qu'après une solennelle ex- 
piation. 
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Dans ce pays des purifications politiques , b 
purification religieuse , la désinfection est ce qull 
y a de plus urgent. Cest bien vers l'Espagne qu'il 
fisiudrait diriger des missionnaires pour replanter 
la ^raie croix; il n'y en a plus que de fausses 
dans ce pays-là* 

ARTICLE V. 

L'accomplissement successif du plan qui nous a 
mené au point où nous sommes, touche à son 
complément par l'introduction demandée d'un grand 
changement dans la législation qui régit le mariage. 
Depuis la révolution, la société revendiquant ses 
droits légitimes , mais ne les outrepassant point , a * 
séparé le mariage civil de l'acte .religieux. Donnant 
et recevant des garanties égales de la part de tous 
ses membres , elle a voulu qu'une loi égale prési- 
dât aux actes destinés à lui fournir les moyens de 
s'entretenir} étant tout entière de 4'ordre civil, elle 
a restreint son actipn à ce qui est de cet ordre, 
elle a abandonné le reste au libre arbitre de cha- 
cun; ainsi elle est restée dans son. domaine ^ et n,'a 
pas empiété sur celui de personne. La société a 
senti que, s'il était possible de* naître dans tel ou 
tel culte , il ûe l'était pas de naître citoyen ou non ; 
que l'on était de la cité auparavant d'être de telle 
association religieuse ; enfin ^ que la. société avait 
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le droit de veiller à Pintroduction des ëMmens qui 
devaienfentrer dans sa composition, et qu'ayant à 
leur faire part de ses avantages, elle avait le droit de 
leur demander des^aranties à leur entrée parmi elle* 
Ces idées bien simples notaient pas nées avant 
la révolution ; alors le ministre du culte cumidait 
avec le caractère ecclésiastique celui d'officier civil ; 
ses registres réglaient l'état des citoyens : ainsi, par 
iVue étrange concision d'idées, parstiite de ce dé- 
•})l(H*able mélange du spirituel avec le temporel , qui 
A fait tant de mal Su. monde , c'était un ad:e reli- 
gieux qiri conférait les droits civils, et un ministr^ 
jdu culte qui constatait l'état des dtoyens* La ré- 
solution a corrigé ce désordre, replacé chaque 
-chose dans son état naturel ; iBt comme il était, à 
jCraîndre que l'habitude et l'ignorance , concourant 
-ensemble, né portassent beaucoup de personnes à 
^e contenter du mariage religieux, k législation 
aïonvelle a voulu que le mariage civil le précédât , 
-et que la preuve en fiit montrée au ministre du 
iculte, pour qu'il put procéder à la célébration -du 
-mariage religieux^ Aujourd'hui il est question de 
/donner à celui-ci les honneurs de la préséance : 
Jbc^iucoup de personnes n'attacheM guère d'impor- 
iance à des questions de cette nature ; elles n'y 
voient que la correction d'un passe^oit, qu'un 
libmmage rendu à la reUgion, et même un objet 
j4e.p€^u d^importance. Il y a quelques années , on 
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disait que la Ë^gislatiofi en France était aàiées 
en a dit 7 on dit encore que l'ordre actuel du 
mariage établit un konteux concubinage : dans tout 
ceci, la question principale rfste à IVcart; elle 
consiste à savoir si ce changement ne complète pas 
la éprise de possession de la sodëtë entière par 
le clergé, fort de ce nouveau pouvoir. Ce qui se 
pa$se n'est pas un acte isolé, nuis la suite <fuft 
système lié dans icHites ses parties , dont le texte 
apparent est la restitution des hoAi$eurs et de Pin- 
fluenoe de la reOgion, avec^ la recréation de h 
considération de se« minktres. 

D^à Instruction publique leur est attribuée e& 
grande partie; ps^r elle/ ils agissent sur l'esprit de 
k jeunesse ; par le mariage , ils agiront sur Fasso** 
dation civile elle^-même ; ils auront dcmc la main 
mise jBur l'ensen^^le de la vie humaine. L^truo- 
tion est la première branche du ^tèoie, le m»» 
riage est la seconde et son complément f c'est dans 
cet état de conhexité qu'il &ut analyser cette ques- 
tion ; I .^ A quel besoin de la société oonrespond 
le diangement ptoposé? que se passe -^t-il, parmi 
elle, qui le réclame, au pix des iiM^onvéniens 
qi» en sont ipsépari&les? Quand on se léMHit à 
changer, il isxA qu^l y ait de puissans motifs. La 
société a-t-^Ue jmdiction pom* dire : Je ne vous 
accc^derai les droits civils que sui* la preuve de 
racçomptissemeat c^w d«voif rehgieai:? Ba»lféUt 
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de nos mœurs , qui se marie sans reooors à FÊglise? 
Qui ne tiendrait à dëdbtonneur de vivre sians baqp- 
téme^ sans eoiifirDiatieii, sans première commiH 
lûoa, sans bénëdietioa nuptiale? Les mœurs ont 
suffi pour amener cet or^e de choses; paanjnoi 
appeler la kû^là àù les mœurs suffisent? JPeatends 
dire j ceb est £aiciiltatif ^ et em kitenr^dttaat Fordrâ 
actuel , eeU dchtiendra nécesûire. Hommes avei3H 
gles, qui {daees la nécesskéy^ roblq;atMHi pënate 
jusque dans la pratique de ia religioa^ dasas ce 
qu'il y a de plus libre an monde^ dites, comM 
ment ferea-vous avac les noiH^tfailiqMs^ aveu 
Ws mandes mixtes? Vous sace% denc aidant dtf 
lois qu^ y a de cukos^;. vous^ ë(sdbiicex Ifin^jalité 
dans la cile\ efe,. par la cousëcpience invincible 
de vQtsie système^ il sfr tcDovoDa. ^e le jouf ses» 
pour W catboUqiie , et là lodiefté'paàDr cefaûfoi ne 
IW pas : est-ce sûim que vond ftÊÛenàêz £aûre à^ 
partisans au. e^o&eisme^ et dea -sérvîteurs^ d^^ 
voués? Maailtoa«t,voye!r qui est le maitse de k| 
vie hun^aine : le mmage èat le prbuipe de celieKÛ*f 
la sodëfé, riuunsmité, ne^ psfuieecit pas s^en. pas^ 
ser ; presque tcms ksv marasmes' sent: le feésukaft dé 
eombinaisons alTëreateft au: bieft^tve* des finiSes^ 
le manage est la sauve «gasde des mœuss, etla gï^* 
laatie àt l'ordte dtos bi société ; cette garantie o^ 
doit jamais pouimr ki mancpier,. ^s plus que: les- 
convenances des familles ne peuvent rester samsft' 
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tisfactioà t s^û y a quelqu'un qui soit juge des éoiH 
dkions de ces garanties et de ces satis&ctions^ pat-^ 
là même il est le maître, en dernier ressort ,* de là 
sodëtë. Or, tel est le pouvoir dont la nouvelle^ 
concession investirait les ministres du cuhe : de» 
quoi sont -ils les dispensateurs? des grâces spiri-^ 
tuelles; cette dispensation a- 1 -elle ses règles? qui 
ea est le juge ? La été intervîent-^elle dans la con- 
fection des lois x[ui règlent k dispensation de ces 
grâces? elle est donc sujette à des lois qu'elle n'a 
pas faites* A-t-elle quelque moyen de contrôle st^ 
cette dispensation? Si celle-ci décide d'un effet ci« 
vdl, il est évident qpe le ministre <ie cette dispen^ 
fôtion est le maître de cet acte ; car il est irrespon* 
sable à l'égard dé l'ordre civil : renfermé dans son 
for intérieur f^pn code religieux à la main, aucun 
pouvoir civil nk'^pisiâe sur lui ; il agit sur lui par l'au-> 
torité que lùi-^méme Ink a attribuée ^ et le pouvoir ci- 
vil ne peut agir à son tour sur lui : • la condition n'est 
pas égale, et tout l'avantage est dureté du prêtre.' 
Dans ce moment, l'archevêque de Mdines répond a^ 
Gouvemementdes Pays-Bas : Le Droitdiyinetl& 
Concile de Trente proh&eni ma coopércuiôn- 
^, ce que w>Us me demandez; faites ce qu'ib 
n)ousplairaé Qui le forcera dans ce retrandiement ? 
Spectacle singulier! par ce nouvel ordfe, l'obtention^ 
d'un effet civil dépendra de l'obtention d'une grâce' 
sfôrituelle. • ' 
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Je sais qu'on rëpond que rien n'est à craindre 
avec le bon esprit et les lumières des chefs du 
clergé; c'est fort bien ; mais voici des hommes, et 
nous parlons de principes et de lois; quelle étrange 
manière de diriger les sociétés que de commencer 
par y introduire des principes vicieux, et d'at-* 
^ndre des hommes l'amortissement de& effets d& 
ces mêmes principes ! Est-ce donc ainsi que l'on 
peut conduire l'humanité, avec la rectitude et la 
certitude qu'exige une direction aussi précieuse que 
difficile ? On a entendu cMre : Ne craignez pa^ 
d'adopter la loi du sacrilège; elle n'aura ja^ ' 
mais ^applications : que la crainte des diffi-* 
cultes d'un immense remboursement ne vou^ 
arrête pas pour a)oter la conversion des rentes jf 
ce remboursement est impossible. Voilà les 
principes et les hommes. 

• Les hommes n'ont p^s manqué jusqulci, et 
qu'ont-ils empêché ? Ce «'est pas des vertus du 
clergé actuel que l'on se défie, mais de la direction 
cfviil leur donne. Ce clerçé surpasse , -peut-être, en 
régularité , ses devanciers ; mais ceux-ci réglaient 
leur zèle avec plus de circonspection. Les vertus^ 
assises sur les sièges de Rouen el de Toulouse, ont- 
elfes prévenu la naissance des mandemens de ces 
dbux diaires^ e# l'explosion de l'opinion qui les a 
suivis? La régularité de ce cle^é empêche -t*elle 
tous les refus de sacremens et d-enterremens qui 
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prodabent tm si triste effet sur le pu}>lic? An con^ 
traire, c'est elle ffn^ changée en rigorisme peu 
eonteAiponaû avec les nu»6»rs et l'état actoel des es- 
prits ^ a créé toutes les collisi<m$. 

D«s lé cas actuel , le prêtre arme dô pouvoir 
de tefûser lé mariage , sacrement des ^iwins/ à 
cêuJt qu'il Ae juge pas suseej^t^lés des grâces ^ . 
y s^nl attachées^ ne peut, 6oùs aucun rapport, être 
forcé à les »ocoider^ non plue qu'à motiver son 
refus ; sa coosoience est son seul juge : le mariage 
ne se fera donc pas pi est dom constitué légale^ 
nent makre dti mariage^ et p»r là de la sodétë 
eHe-^méme. De quoi, et à qui se plaindra céfuî au- 
quel cette grâce préalable à l'acte civil aui^ été re- 
fosée? Cette eonehnimi lâe paraît hrvincîblé; et 
c'est pwce que j'en connais le^ suites qpie j'insiste 
sur cet article. 

La ra»ott a dicté l'orcke actuel ; il* satis£sut à tout^ 
îi commande où il doit cotâHisender, il est eSkoé la 
011 il tt'à pas lé (frott dé paraître ; toute Kberté dans 
leur or^e religieux est laissée aux mtéressés4 H 
Sen&le que la droite raison ait dicté tout cela : pour* 
quoi donc s'en écarter? Le mariage a une doiMe 
action en i^eligioil et dans la cité; àaaas l'smeien or^. 
dve elle est ^parée , et l'ose ne commÉnde pas 
Vatdte. Le citoyen est disjoint dh ^HgionnaBPaf 
eelui-d reste libre de' son adtiôà religieuse; k so- 
ciété ne le suit que jusque la municipalité , et ne 
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le conduit pas à tel ou tel temple ^ aii lied qiie ^ 
dans l'ordre annonce, l'action religieuse commande 
l'acte civil, et le citoyen ne peut aller à la muni- 
cipalité qu'en passant par l'église , et que sur le té« 
moignage -du prêtre , dispensateur préalable d'une 
grâce spirituelle : ce qu'il faut bien remarquer, car 
il ne: s'agit pas d'une simple cérémonie de la pré-» 
sentation matérielle k l'église , mais de la disposi- 
tion intérieure de l'homme , qui le rend susceptible 
de la grâce spirituelle, dont le prêtre est le juge. 
C'est donc sur une attestation qui renferme celle 
d'une disposition spirituelle que la société pourra 
agir dans son intérêt; elle devra l'attendre; elle 
dépendra donc d'elle et de celui qui en est le juge 
exclusif et irresponsable. Que répondrait le maire 
à celui qui requerrait son ministère , en lui disant : 
Je ne puis renoncer à mon projetée mariage^ 
€aiac motifs qui me le font désirer; M. le 
curé n'a pas jugé à propos de m^ absoudre; 
€t comme le mariage est Un sacrement de a)i- 
vans y il refuse de m'y admettre? Le maire , 
d'après la loi, devrait se borner à répondre : Cela 
ne me regarde pas ; je ne puis constater ci- 
vilement votre mariage sans ta preuve préala- 
ble du mariage religieux. Arrangez-vous avec 
M. le curé; juscfue-làjene vous marierai pas 
civilement. Dites , après cela , que lé prêtre n'est 
pas le maîti^ du mariage ; et le maître de celui-ci 
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ne l'est-il pas de la société ? et que Pon ne dise pas 
que dans Tordre actuel on ne peut parvenir au ma- 
riage religieux que sur la preuve du mariage civil. 
Quel rapprochement ! Le mariage religieux confère 
des grâces spirituelles , et non pas des droits civils. 
S^il était borne aux premières y la société n'aurait 
jpas à s'en occuper plus qu'elle ne le fait des autres 
actes religieux qui n'ont pas d'effets publics; mais 
ici il en est tout autrement , les effets dvils ne peu- 
vent être obtenus , la société ne peut agir que d'a- 
près l'action et le témoignage d'un ministre du culte : 
dans un acte qui exige des dispositions intérieures, 
l'état ne peut pas agir sans que le citoyen ait reçu 
V absolution, sans qu'il ait accompli certaines condi- 
tions religieuses, et sur l'attestation indispensable 
du prêtre. Sa condition est aggravée ainsi que celle 
du religionnaire , qui alors a deux chaînes à snp* 
porter : l'état actuel ne lui en donne qu'une. La so-^ 
ciété n'a à s'occuper que de. ses besoins; elle peut 
recevoir des dommages du mariage contracté seu* 
lement devîmt le prêtre ; elle c^dotme qu'il le sera 
préalablement devant elle ; mais elle n'a pas à s'oc- 
cuper des dommages consciencieux qui peuvent ré- 
sulter de la conduite plus ou moins reUgieuse du ci- 
toyen ; elle a accompli son ministère dans les li- 
mites de sa juridiction , c'est au religionnaire à se 
mettre en règle vis-à-vis de son culte; elle n'a 
rien à voir là. Elle ne s'est occupée que des effets 
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civils du niai*iage, cela seul la regarde î en clian-» 
geatit cet ordre ^ la société est mise à la suite dti 
prêtre , le magistrat lui est subordomié j et les effets 
civils dépendent d^une dispositioh de conscience. 
Un pécheur endurci est forclos de mariage/ car 
avant de se marier il faut se convertir, et en rap- 
porter la preuve. Mais comme les principes, une 
fois faussés , peuvent agir en sens contraire ! pen- 
dant qu'en France on songe à subordonner l'acte 
civil à l'ordre religieux, en Prusse on subor^ 
donne l'ordre religieux à l'ordre civil. Il vient d'ê- 
tre ordonné, dans ce pays, çue dans les imma- 
ges mixtes désormais les enfans seront élevés 
exclusivement dans la religion du père. Psir 
cet ordre , comme , en Prusse , le protestantisme 
remporte sur le catholicisme , il se trouve que ce- 
lui-ci que l'on veut faire gagner en France , perdra 
beaucoup en Prusse. Après ce décret prussien, di- 
tes que Rousseau a tort quand il dit que pour les 
individus la religion est une affaire de géo- 
graphie. En Prusse, c'est quelque chose de plus 
singulier encore. Voilà ce qui arrive quand le tem- 
porel se mêle du spirituel 5 c'est un abîme dans le- 
quel on roule de chute en chute L'Amérique, 

qui ne sait pas un mot de tout cela , se couvre 
d'une population religieuse et morale, ne demande 
à personne à quel prêtre il se marie', et ne connaît 
les prêtres que dans les églises. 

a4* 
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Le derge désire avec ardeur, et attend avec im* 
patience le changemetit de le'gislation qUi , dans 
Tordre du mariage, le rétablira dans soh anden 
poste. Loin de l'en fiélidter, il faudra pleurer sur 
cette triste victoire 'j^ car elle sera préce'déé, inévi- 
tablement ^ par un combat de tribunes et de dis^ 
eussions publiques qui rempliront le monde de vives 
et brûlantes clartés sur cette question. H n'est paâ^ 
difiidle de prévoir Pçffet quji eut résultera, les 
craintes et ks ombrages que beaucoup de per* 
sonnes en <;oiK:evront pour leur état social à venir, 
et pour celui de leurs en&ns ; et Ton voit ^ avec 
dottteur, que parmi tous les moyens defaà'epas^ 
ser Isruèl de MrusalerH à Samarie ^ pour sor- 
crifiep dans les hauûs lieux ^ il ne pouvait en 
être imaginé un phis efficace* 



ARTI€ï.£ VI, 



Je n'ai fa et je n'ai du que jeter un regard de 
circonspection siur la; grande question de l'iilQaence 
respective des religions et de la civilisation ; j'sû du 
me borner à considérer les £dts généraux dàn^ la 
recherche de la solution de cet important pro^ 
blême; Us sont décisifs. L'état des nations reli- 
gieuses^ hors de la civilisation , en ùit foi , depuis 
la Chine jusqu'à Londres^ J'aîr déjà dté l'£m|»re 
grec , l'Espagne et l'Italie ^ je pourrais justifier 
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• celte preuve par le tableau de l'e'tat du Nord de 
PEurope , de FAllemagne et de la France , avant 
rintroduction de la civilisation. A cette époque on 
voit mardier de front l'occupation exclusive et la 
soumisâon absolue aux choses religieuses ^ et une 
affreuse barbarie , soit comme durelë , s^t comme 
dissolution de mœurs^: distinction essentielle à faire. 
On voit Tune accompagnant toujours l'autre; de 
plus , on voit cette double dépravation s'amender à 
mesure <pie la âvilisation croît ; ce qui prouve 
que dans, l'ordre moral, comme dans l'ordre physi- 
que , tout est lié j tout se ^uit , tout s'enchaîne par 
des ressorts cachés, mais indissolubles. Le monde 
est un composé d'anneaux sans solution de conti- 
nuité^ dont l'un soutient Pautre, lui prête appui, 
et du tout se forme la chaîne qui tient ensemble 
toutes les parties de ITJnivers. 

La lecture de l'histoire met dans son jour cette 
vérité : Quels sont les temps dans lesquels les 
homrne^ ont porté le plus loin les excès réprou- 
vés par toutes les religions y et surtout par le chris- 
tianisme ? ce sont ceux des guerres de religion. Il 
semble qu'à mesure que les hommes se sont plus 
occupés de défendre là vérité, de poursuivre ce 
qu'ils regîirdent comme des erreurs , qu'ils s'appli- 
qi^pt plys à venger l'honneur de Diea, ils de- 
vraient retracer davantage les attributs de oeloi dont 
ils servent â cliaudement la cause. Eh bien! c'est 
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précisément le contraire.... Pour le montrer, je 
n'aurais qu'à rappeler les tristes temps des guerres 
religieuses de TAngleterre et les nôtres. Hélas! 
quelque eflSrQjables qu'aient été quelques années 
de la révolution , elles n'empêchent pas que nous 
ne soyons des anges en comparaison des hommes 
de ces temps détestables (»), Ljes crimes du nôtre 
sont sortis de la fange de la société ; ceux de celui- 
là venaient du faite même de la société. Qu'ont été 
en JEurope les mœurs jusqu'au siècle de Louis XIV? 
et encore , sous celui-ci , que dç choses que tiotre 
civilisation ne tolérerait plus ? 



(i) Accuser l'un ppur excuser l'autre, accuser en niasse 
des temps et des hommes , est d'un esprit étroit ou en*» 
. nemi delà vérité 5 ainsi il ne s'agit pas ici de Doircir les 
temps antérieurs pour blanchir une horrible période 
de la révolution , ni de manquer de respect à nos pères , 
dont on se sert cependant beaucoup pour accuser leurs 
encans ^ il ne s'agit que de faits comparatif^. Lisez 
Hume pour l'Angleterre , l'Irlande et l'Ecosse. Servez- 
vous de même de Vély , Villaret, Garnier , historiogra« 
phes de France , de Brantôme, de de Tou, de T^vannes, 
de Marguerite de Valois , de Yarillas. Ne remontez pas 
plus haut que le règne de François I.*' , de Henri II et 
de ses ti'ois fils , et comparez les actes de ce siècle eh* 
tier avec nos trois mauvaises années, et l'état, des ac- 
teurs d^un temps, avec celui des, acteurs. dVin autre , 
et vous verrez de quel côté est l'épuration relqUve, 
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Une heureuse direction a porte' les homnies veri 
la recherche de tout ce qui entre dans la composi- 
tion des soci^te's : rebjet qui nous occupe en forme 
sûrement une partie fort essentielle à bien constater. 
La solution d'un problème de cette nature doit re- 
cevoir im grand secours des faits généraux. Là^ tgut 
est certain et à Fabri de tout reproche. Il y a quel- 
ques années , le ministère de la justice publia une 
statistique de la criminalité , d'après les actes ju^- 
diciaires^i avaient eu lieu dans le cours de deux 
aniië^s; on voyait avec satisfaction V échelle des 
-crimes :déGroître. Pourquoi cette méthode ne serait- 
"ellé pas reprise et continuée sur une plus grande 
>écheUe, celle de la criminaUtédes di^ersÉtats 
dçi'jEuropey d'après la nature des ^crimes et 
^indication de la religion des criminels ? Les 
takl^ux de morl^lité fournissent un moy^en «ûr 
d'apprécier l'état sanitaire d'un pays*; d'après eux 
lin a pu <îalculer les; probabilités de lavie htoftaine. 
JD'afïrès les tàhle^nx de sanité amorale j on se- 
ràit^ien mesure d'apprécier Faction relative des reli- 
gions et de la civilisation; et de leur observation 
sot^enue pendant le cours de quelques années, on 
pourrait tirer tin jugement solide sur l'action r^s- 
^pective des cultes entre eux et avec la civilisation. 

' i&es investigations* de cette nature rie peuvent 
appartenir qrfàJ de grands gouvernemens 'y&ax seuls 
en'c^t les moyens : mais ils les ont, et en les em^t 
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ployant ik serviront leur honi^or en même temps 
que Thumanite'. 

La longue dominatton du christianisme dai^ TEu*- 
rope , Tempire exclusif du catholicisme dans une 
grande, peurtie de cette contrée , et surtout dans la 
région méridionale, ont comme, rétréci les idées 
des Européens sur l'acception du mot religion i 
avec le |)lp grand nombre ,. surtout avec le^clerg^^ 
religion veut dire exclusivement catholicisme ; 
tm)s les autres cultes étant pour lui Ae^^rmurs ^ 
et lui seul la vérité y ne portent pas avec li^ , dans 
leur esprit, l'idée de religion ; ils ne sonl^pasiëva* 
kés par lui comme mode d'honorer la diviaflté <e€ 
de Mendie l'homme morail y mais comme i^tés 
de dogme, et de c&lte. Cette juanière d'miviàagër 
les religîûns et d^ppréeie^Vieur action est- étroîiié 
et^tnsuffisante dans la question qui nous ooeupe^B 
faut élai^r le cercle , et ioAerroger indistiwïïtejneSt 
tous les. cultes et tous les peuples qui les ont adr 
*mis; il faut voir ce qui, chez eux, a été/,(^e b 
religion ou de la civilisation ; ce qui était fixe ûornine 
l'est la religion , et ce qqi était mobile comme l'est 
la civiliaajtiw* Le Capitule était déjà fondé wws 
les Tarquin , et Jupiter y régnait comme m> temps 
de César» Les dieux du féroce Bmtus ^wt I^s 
dieux do Cieéron, (te Mécène ,,de.yirgile et dïlo- 
race ; jqfiais \ une époque , on viï W$ poift de Q*- 
rius, et à l'autïe les festins (te LacuUw*;S^rte, 
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pliëe au joug de la discipline d^un clottre guerrier, 
inaccessible à la civilisation , avait les mêmes dieux 
qu'Athènes , et. n'eut que des vertus, de fer. Xéno- 
phon peint les apcien^ Perses presque sans culte 
et très epuiés par la seule morale , avec une ci- 
vilisation très avapcée et très humaine ^ La thëocra-: 
tie n'avait pas agi SMr le moral du peuple de Dieu j 
cependant , ehezJuii \q culte réglait la civilisation ; 
il e^n est de méme\s9us^ le& Mahomët^ns vpués en* 
tièvewi^nt au . culte j et étrangers à la . ciiâlisation , 
celle qui adoacit les mœurs en polissant les esprits» 
Depuis que «ette double politesse , couple favo- 
rable à l'humaniti^, c'est introduite en Europe, voyez 
CQOune ont disparu les diiTormités qui avaient re% 
^é à l'action n^me du grand règne dp 1^ religion^ 
Qu'est devenue ç^t^ fureur homicide, du duel, 
quj a faitcoi^^ pittf de sang français pp des mains 
françaises que par celles des étrangers , qui a éteint 
pji^.^ familles .pqbfpç, en France. j^.qjijç ne l'ont 
fgdt des siècles de, guerres, qmi, ont arrache' à 
J^^ri rV huit ^Ue /eOrw d'abolitiç^^^oxa cause 
d/^duel, qui était. dans toute sa ferveur,' sous l<ç 
règne deLpuis XXV, et qui bravait à? If^- fpis \^^ 
menaces et les préceptes de la religion, les édits 
du prince et les larmes des m^res ? Qui a purgé la 
société de cette lèpre sanglante? la civilisation» 
Qui l'a de même purifiée de l'avei^le passion du 
jeu, de la dégradation de l'ivrognerie., si chère à 
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nos pères , des scandales d'une débauche authen- 
tique et grossière ? CTest encore Pouvrage de la ci- 
vilisation. Ces vices ont cédé à la civilisation ; ils 
avaient résiste à Tacdon de la reUgion. On voit les 
nations s'améliorer à mesure qu'elles se civilisent , 
comme le font les individus eux-mêmes. Les mêmes 
lois de progression se font remarquer entre leurs 
marches réciproques , et Tétat de l'Amérique du 
Nord vient de couvrir de clarté une question que 
l'état encore mal débrouillé de l'Europe pouvait 
laisser dans le domaine des contestations. 

Ce serait bien démériter de la société , que d'af- 
faiblir l'opinion de la salutaire influence de la reli- 
gion sur elle ; aussi , ne, s'agit-il ici que de là re- 
cherche circonspecte des effets respectifs des deux 
causes, de nature diverse, mais toutes les déû£ 
d'un grand prix , ou plutôt d'unie! ^Valeur inestimable 
dans la société. '*' * 

Dans tout ceci je ne prononce pas : c'est surtéul 
à des questions de cette nature que doit être appli- 
qué le précepte du Sage : ï)ahs le doute, abs^ 
tiens-toi,..* Je désire servir, mais Je ne veux âr-^ 
iriver à Futile que par la recherche du Vrsd. 

ARTICLE VII. 

Presque tout le bruit qui se fait à l'occasion de 
la religion provient de la confusion introduite en- 
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tre deux choses qui , par leur nature , n^ont rien de 
commun ensemble , Pinfluence de la religion et Tin- 
fluence du clergé dans l'État. On veut rendre TÉtat 
religieux, consacrer l'État, comme a ditBurke: 
Qu'est-ce à dire? cela se fait-il par le sentiment re- 
ligieux ou par l'action des prêtres? Tout État, de 
quelque culte qu'il soit , n'a-t-il pas également be- 
soin d'être religieux? n'y a-t-il d^État qui soit re- 
ligieux que par la catholicité? Mais alors l'anglican 
Burke, et son État consacré, n'étaient donc pas 
religieux ? Il faut bien distinguer l'influence re- 
ligieuse d'avec l'influence ecclésiastique^ les 
moyens de la religion d'avec les moyens du clergé, 
la main de l'une d'avec celle de l'autre. L'État agit 
pr des moyens de l'ordre civil , et le clergé par 
des observances légales. En quoi cela se touche- 
t-il ? On veut que l'éducation soit religieuse , c'est 
très-bien ; mais fautai qu'elle soit ecclésiastique ? 
faut-il la remettre aux hommes dont le soin princir 
pal sera l'insistance sur l'observation, des prescrip^ 
tions \é^2\QslJJ instruction publique n'exige-t-elle 
pas, dans les maîtres et ^ns l'enseignement, la 
correspondance avec l'état des lumières et de l'es- 
prit public? Les plus chauds partisans du système 
de la remise de Tinstruction publique au clergé 
conviennent eux-mêmes de son infériorité dans le 
genre d'instruction que requiert l'état actuel de la 
société. Les lumières du clergé, supà:ieures à 
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celles des autres membres de la sociétë, l'ont ^ 
pendant lon^-temps, porte à la tête de l'instruction 
publique ; cVtait sa place naturelle. On a dit que 
c'étMt un hommage à la religion; c'était tout sim* 
plement la satisfaction des besoins.de la société' par 
les moyens dont elle disposait alors : mais , dépius 
que dans ce genre ^ comme dans beaucoup d'autres^ 
elle a ppodigieusement e'tendu sa richesse , le be- 
soin ayant cesse, l'ancienne pratique a dû prendre 
fin; y revenir, c'est reporter la société' aux siècles 
d^gnorance. Si l'on espère par-là rendre la société 
plus religieuse y on se trompe,: le clergé était le 
précepteur gcnét^al avant la révolution; qu'avait 
empêché son préceptorat ? Parmi ce sexe , dont la 
retemie et la modestie font la gloire , est-il néces- 
saire , pour y faire germer et naturaliser les ver- 
tus , de le remettre aux maiiâ de personnes vouées 
à l'^ét^t monastique, et de lui imposer un costume 
à demi -monacal? N'est-ce pas par ces mains et 
sous ces livrées <pi'avaient été élevées toutes ces 
femmes cpn ont r^mipli de récita hoifiteux tant d'ar- 
chives et de théâtres? Les femmes élevées sous un 
autre régime et sur un autre sol remplisseqt-elles 
moins bien leurs devoirs d'epot^es et de mères? 
Quel était l'état de l'instruction que l'on trouvait 
dans les couvens , auprès de celle qtd est donnée 
aujourd'hui dans toutes les institutions séculières ? 
Qui vaut ïe mieux des femmes de l'Angleterre , des 



Digiti 



zedby Google 



(58,) 
États-Unis et du Nord de l'Europe , ou de celles 
de l'Italie , de l'Espagne et de la Sicile? 

Le clergë a toujours devant les yeux la révolu- 
tion ; toujours il dit qu'elle a détruit la religion ; 
toujours il déclame contre la philo$op|iie : c'est 
pour lui un texte inépuisable. Ce clergé est jeune, 
formé par des hommes pieux ; il est frappé des sou- 
venirs d'un passé dont il ne démêle pas suffisam- 
ment toutes les causes ; elles dépassent la portée de 
rinstruction en usage dans les séminaires, séjour 
de piété , il est vrai , mais non d'instructiou élevée. 
Dans cette disposition d'esprit , le ctegé s'est mis 
à l'ouvrage ; il travaille avec sincérité et ardeur à 
rétablir la religion , à la consolider, k la prémunir 
contre un nouveau naufrage : tout cela est fort res- 
pectable ; mais s'y prend-il avec lumières , c'est-à- 
dire par les moyens propres à atteindre le but ; 
car, hors de là , tout travail est sans lumières? D'a- 
près ce qu'il parait , il est permis d'en douter ; et 
les dispositions qui éclatent trop souvent dans le 
public ne préparent pas à croire à ses succès. Le 
clergé s'attache au ràf^el d'anciennes lois, de choses 
oubliées, d'ordonnances proscrites par le temps; 
on en a vu des exemples malencontreux : par-îà il 
a beaucoup perdu de son influence sur les esprits , 
et l'on peut prédire qu'il ne la reconquerra pas. 
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ARTICLE Vlli. 

tx)rsque l'État proscrivait le prêt à înt(?rêtlie l*ar- 
gent sans aliénation de fonds, à quelque taux que 
ce fût , il e'tait d'accord avec la religion catholique, 
qui fait les mêmes prohibitions : alors elle pouvait 
être religion de l'État ^ avec lequel sa loi concor- 
dait; mais lorsque leurs lois se sont sëparëes, lors* 
que l'une de'fend ce que l'autre autorise , comment, 
dans cette contradiction , l'une peut-elle faire par- 
tie de l'autre? Je l'entends fort bien dans l'anglica- 
nisme , dont la loi religieuse est en conformité avec 
la loi civile ; mais ma raison , trop faible pour ac- 
corder ensemble des contradictions , recule devant 
l'union de deux choses dont les lois se combattent 
et s'excluent. Cet exemple fait sentir cotnbien il 
est nécessaire de s'assurer de la nature et de la lé- 
gislajdon de la chose que l'on adopté , et dont on 
fait sa propre chose. Il peut arriver qu'on soit 
amené , par les événemens , à reconnaître les in- 
convéniens d'une adoption faite sans un examen 
préalable suflSsant, et qu'on soit averti, par beau- 
coup de douleurs , des dangers de cette distrac- 
tion. 

ARTICLE IX. 

Les contentions religieuses en vigueur parmi 
nous, pour notre malheur, provoquent de$ attaques. 
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et des défenses qui parsiissent manquer egalemeirt 
de bases solides. D'un côte on tombe dans des exa- 
gérations souvent accusatrices , soit contre des sys- 
tèmes qui n'existent pas , soit contre des hommes 
qui n'ont pas encouru réellement les reproches 
qu'on leur adresse ; de l'autre côté ^ on se défend 
par des allégations vagues souvent répétées^ ou 
par des invocations à des autorités qui sont sans 
force , ou sans rapport avec l'objet que l'on a l'in- 
tention de défendre. 

Des hommes qui ne connaissent guère de points 
d'arrêt dans leurs opinions, voudraient faire de 
Rome le si^e d'une dictature dans l'Église, et^ 
s'ils le pouvaient , dans le monde entier ; là-dessus, 
d'autres de crier à l'ultramontanisme : on dirait qu'il 
envahit tout. Le sens de l'attaque est évident ; ce- 
lui de la défense l'est- il également? Qu'entend -on 
par ultramontanisme ? où finit-il? où commence- 
t-il? quelle en est la nature et la limite? De nos 
jours, le clergé est très attaché à Rome ; le mal- 
heur commun, l'intérêt commun , les dangers com- 
muns ont formé le ciment de cette alliance; nul doute 
que dans des questions telles que celle qui s'élève 
dans les Pays-Bas, nul doute , dis-je, que le clergé 
ne se rangeât du côté de Rome , ainsi que vient de 
le faire l'archevêque de Malines , mais ce n'est pas 
là ce que l'on appelait proprement de Vultramon- 
tanismCj cet ultramontanisme existait avant la ré- 
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volutlôn , comme on l'a vu au temps de Pempeteûr 
Joseph II. A cet ëgard , il n'y a rien de cliaing^ 
dans le temps actuel \ mais il s'agit de savoir ^ 
le ckrgë, en corps^ est imbu de ces maximes qui 
ont firit le cJode . de Rome antenem- au dernier 
feiècle. La raison dit que le clergé n^ést pas idira^ 
morUaîn dans ce sens , mais seulement de la ma- 
nière qui est indiquée plus haut. Le clergé résiste^ 
tait à des attaques directes contre l'autorité du spu- 
verain , à des envahissemens paiens sur sa propre 
juridiction j il y a plus, Rome elle-même n'est pas 
ultramùntaine dans le genre que l'on attribue aux 
autres en sa fstveur propre. La sagacité de Rome 
n'admettrait pas de pareilles méprises ; dans ce pays- 
là, on sait prendre hauteur et interroger les astres j 
on a vécu trop long-temps sur cette science pour 
l'abjurer au temps où il faudrait la créer si elle 
n'existait pas. L'accusation d'ultramontanxsme est 
donc trop vagué, et par conséquent pas assez 
fondée. 

La questipn avec Rome ne git point là ; Rome 
ne déposera plus les souverains, n'excomimuûierÀ 
plus les princes , tout cela est passé et fini ; mais 
Rome ne se dessaisira pas du pouvoir exclusif et 
irresponsiJ>le de l'institution canonique des évêques; 
par-là Rome est maîtresse dans l'ÉgUse , et dans les 
États. Rome ne renoncera pas à l'inégalité du con- 
trat qui , pour le prince , borne à six mois le temp» 
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utile pwir exercer le droit de pourvoir aux si^es va- 
cane ^ et qui ne donne aucune limiteà celui du tempo 
pendant lequel Tiofititittion doit avrâr Hat, «t dont le 
pape garde in petto Les motifs de refus ^ sans qu^u^ 
cua <koit puisse lêtre invoqué pour lee faire connais' 
tre eye$ retirer de ^n cœur; sur cela^ on entend 
alléguer rancienne discipline de FÉgtise ^ les Prag-^ 
optiques i^ saint Louis ^ de^ Charles Vil^ Booniet, 
k& décbiratiioas de Louis XIY sur renseignement 
des quatre propositiotis ; on parle d^appeb comme 
d'abus. A qijWH bon cet étalage scientifique ? en JSfàm 
se rapparte-441 à bq6 choses propres ? Y a<-t-il dms 
tout cek de quoi faire faire à Home un seul pas ^ 
arrière , et à nous un seid pas^en avant? Une disd^ 
pline peut être abrc^e et remplacée par une autrey 
comme tout code j f^ la subrogation dW ault^ ^ 
perd sa V2flear. Om ne peut pas jrevetùr ^siï» le 
comnentcment de isous les contiactans*. Le ooincile 
de Nioée^ le& Pbagontiqu^ doivt des monmnetiB 
trif vénërabks de la disciptine de TÉgliâ^ y eît 4e 
la ^licitude de nos rois pour la pidût '<î(^ FÉglisé et 
de l%tat; mais cFanilr^ lois le^ oà£ ^ëmpkt^bées v 
comment abiK^er (tcdles^-d^ et <k)inment ai^nei^ 
Rome à les reviser? 

- Les quatre ptopôsiliofis de fBSâ sont étrangères 
à nos aiTaires actuelles ; la^^trième e$t aiqpibiguë , 
et sa dernière partie annule la prernière :,p9i^quoit 
d'ailleurs se dissimuler J'échec que reçut alors U 

25 
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France? car feossaet abandonna formeUement cette 
déclaration, monument de sa gloire i ahétUergo 
quocumque vôhierit ista docUiratio ^ aA-û dit; 
Louis XIV recula devant Rome ; il écrivit au pape 
une lettre dont elle a long-temps ùk le trophée 
de sa victoire ; il consentit à laisser tomber Ij^nsei- 
gnement de cette déclaration, et les trente-deux 
évéqnes nommés par lui , et attendant Iwr» buttes 
pendant onze ans, ne les obtinrenti qu'après avoir 
subi l'humiliation d'écrire à Rome une lettre d'ex-^ 
cuse. Voilà les faits (0. A quoi bon venir £ûre pa- 
rade de ce qui fut une véritable d^dte , et demant» 
d^ de l'appui à des actes de soumission et de i^e" 
grets? le Vatican <Joit sourire à ce genre d'attaque, 
et se sentir raiTermi par les coups mêmes que l'on 
veut lui porter. Quant aux appels comme d'abus , 
je serais bien curieux de savoir ce que c'est aur 
jourd'hui ; d'ailleurs , avec eux ^ à quoi remédi^^t^ 
on? Rome laisserait q)peler; elle l'a laissé faire 
p^r les parlemens; elle n'a pas été ^)ranlée fat 
. leurs menaces répété<es de la convocation d'un con" 
cilc national j sûrement aujourd'hui on ne recourr 
rait pas à cçtte ressource \ tout ce qui se publie à 



(0 Opuscules de Fald>é fleuiy , publiés par M. Emery , 
supérieur de Saint^-Sulpice, Tout cela ij trouve in exr 

tensQ, , 
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cet égard est donc de nulle valeur : il n^y a qu\me 
question avec Rome , celle de l'institution. Quant 
à son influ^ice morale sur le clergé, cela n'est pas 
une affaire de législation positive , mais de temps 
et de mœurs. C'est à la tempérance à tracer la ligne 
de démarcation entre les divers devoirs qui se 
rencontrent dans cette position ; c'est aux exemples 
de discemem^it donnés d'en haut à servir de le- 
çon et de modèle; et le remède [uîncipal a été, 
est, et sera toujours ce que l'on a toujours oublié , 
la séparation stricte du spirituel avec le temporel. 
Tout travail raisonnable dans cette matière doit 
porter sur cet article ; le reste viendra sans effortsf 
à sa suite. 

IRTIGLE x« 

Nous nous sommes bornés , dans le cours de 
cet ouvrage, à donner «me notice historique du 
monachisme , et à tracer le tableau des causes qui 
Tout fait nattre, grandir et tomber.. .. Nous n'avons 
pas eu à ifious en occuper sons les rapports pure- 
ment religieux ; l'Église s'est expliquée à cet égard , 
et ne laisse rien à dire aux particuliers. La même 
loi de silence nous guiderait encore si, dans les 
tentatives du rétablissem^it du monachisme, si, 
dans les peintures des bienfaits qu'on lui attribue 
pour la société, îl n'entrait pas autant de |)olitiqaa 

a5t 
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que de reUgion^ et ai les aUëgatkms de pt^tendm 
avantages sociaux n'étaient pas destinées à liû servir 
d'introducteur et de passe-^rl parmi ikhis» 

Une méthode, <pie ron pourrait i^)pel^ une 
vraie mank^ s'est introduite parmi nous, avec une 
autre habitude singulière qui, de sOn côté, n'eA 
pas moins fiuiaste* Par k preimère , on ne se èome 
pas à faire valoir une chose par set <puiitéi pro- 
pres, on dirait. que c'est k plus petite partie de 
son m^Ue « mais oa lui cherche des recommanda- 
tioBS principales dans des aoàessoîces ou des acci- 
àem ; par k seconde , on fait d'un accid^it, d'tm 
temps donne , k chose elle^onême, et une époque 
entière. Ainsi, d'après les peintures.de la obevale- 
rie , on dirait que , dans ce temps , l'univers n'était 
composé que de pteusù^ et n'était régi que par * 
les sentimens élevés qui ont appartenu à quelques 
membr^^ de k cheVateri^, et que les roiaanders 
ont prêtés également à tws leurs personuages*, tan^ 
dis que les caraetèiB9 pHvés étaient mélâ' àdes 
mœurs générales de kdermèi>e lH*utditë« iN*ès ve* 
manciers politiques mi £ût de même .pour le rao*^ 
nachisme : à les entendre, tout doitre n'a necélé ^ 
à l'ombré de son enceinte sacrée, <iue làekhBges^ 
dont aucun souSte impiiur d^ k terre tfi\i terni k 
xobe, d'ionooenoe ; tïôut OMÔBe est un PaoMitj wï 
Benoits iOuiie religieuse est w«e Thérèse iyxji^mùï 
Jlgnèss toist misskmpjure est un fétm Âu^t 
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Sous ces omilears mensongères disparatt IHinmanité 
avec ses ineffaçables attributs ; de plus , et cela n'est 
pas conforme à la loyauté , ce que Ton vent faire 
valoir 9 on se garde bien de le pr^senter*sou8 toutes 
ses faces ; ou ne le montre que du beau eôtë : çn 
voit- aussi aimer, préconiser Tun en haine de l'autre , 
et faire des vertus à celui-ci avec les vices de ce- 
lui-là. Pendant quarante ans on a préconise les Chi- 
nois en haine des Turcs, très-haïssables d^iUeurs. 
On a fait^des héros chrétiens des curés de cam- 
pagne, pour oj^ser leur$ mérites aux dénérites 
de 'ce que Po» appelait le haut clergé : cette, mé-. 
thode de présenter seulement de face les objets est 
fimeste, contraire à la raison, à la justice; elle 
remplit le monde dhine e^ce de fausse monnaie^ 
qui finit par usurper la place et le crédit de celle 
de bon aloL 

Appliquons ces principes à Texamen des pro- 
priétés du monachisme siff l'ordre social , en laissant 
entièrement à part l'ordre purement religieux; 
cette marche est indiquée par la nature des choses , 
puisque c'est le bien de la société que f on invoque , 
d^is les tableaux du moi^chisme , et que l'on tra- 
v»lle à faire concevoir l'espoir de grands services 
à rendre, par Pexposition des services rendus. 

Le bien ou le mal absolu ne se rencontrent dans 
aucun établissement humain ; tous participent de 
l'un et de Pai^e ; il ne s'agit que de la mesure. Le 
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moQadiîâme *a servi la religion ; le ihonachisme a 
servi la société : Qu'en conclure ? Qu^ les servira 
encore ? En. quelle mesure Pa-t-il fait et le ferait-it 
dans des circonstances si différentes de celles de 
son premier règne? Voilà la question Véritable. 
Son examen , sous tous les rapports , me mènerait 
loin ; je suis donc forcé de me resserrer, et de me 
borner à de simples indications. Le iQonachisme a 
compté trente -sept ordres religieux; parmi eux 
trente-cinq ont été, par leur institution, morts au 
nionde^ voués à la prière, destinés à cacher 
/l^omme aux yeux du monde , pour ne le révéler 
qu^ ceux de Dieu ; voilà la base du monachisme ; 
le moine, monos ^ c'est l'homme seul, isolé, sé- 
paré du monde ; parmi les trente - sept ordres y 
deux seulement ont marqué dans la famille làona- 
cale par de grands travaux littéraires , ou bien affé- 
rant d^une autre manière au bien de la société ; les 
bénédictins et les jésuites. Par une exception 
singulière et bien espagnole , les autres ordres mo- 
nastiques renfermés en Europe dans les cloîtres , 
sont devenus les instituteurs et les directejors de 
l'Amérique. D y a paru , à ce qu'ils lui avaient ap^ 
pris, ainsi que les Portugais, autres gens habiles, 
l'avaient fait à l'égard de leurs colonies. Le mona- 
chisme entier, voué à une vie de retraite, était 
donc, par l'institution même, nul pour la société, 
U a servi les lettres. En quelle mesure ? A enten- 
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dre les {«rëdicateiin du monadiisme , on dirait qa'il 
a été Varche qui a saucé la science , et lliuma- 
mté 1 II est vrai ; Jes moines ont travailla ; mais k 
quoi , mais comment? Les clottres , alors très peu- 
ples j employaient leurs nombreux habitans à trans- 
crire péniblement les livres d'ëglise , dont le luxe 
m peinture et en dorure fait notre admiration et 
le principal mérite ; ce travail était pour Pintérieur 
des cloîtres, et non pas pour l'instruction géné~ 
raie ; il est curieux , mais inutile. ^ 

Renseignement n'avait lieu dans les cloîtres que 
pour les religieux novices ; les études internes * 
étaient faibles, et dans les g^rands cours de théolo- 
gie qui avaient lieu en Sorbonne , les derniers rangs 
étaient le partage hi^ituel des réguliers. Toute la 
Êm^Ue franciscaine était réputée pour son igno- 
rance ; à cet égard elle avait passé en proverbe. La 
prédication des réguliers était peu réputée ; la plu- 
part étaient des ouvriears plus robustes qu'habiles, que 
chaque couvent munisaait de discours déposés dans 
ses ardwes , et lançait , avec cet aUirail d'emprunt| 
dans les campagnes , où leur langage était propor- 
tionné aux lumières de leurs auditeurs.... Rarement 
ils présentaient la* religion sous les rapports de no- 
blesse et de grandeur qui la rendent si imposante. 
En abandonimnt au monachisme l'assiduité dans le 
travail, on peut lui demander à quoi il l'a fait 
servir. Voyez ce dont il a rempli les bibliothèques.! 
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De ittomimeiis^ de dispute, de cMUseolaûreff intei^ 
nmftbiest y de sublUkë» , du récit deacombs^ entare 
kt tbenmtes et les scelîstes. £& traçant à Fensei-' 
gnement le cercle étroit de la eicjance ahsdue au 

le inooacilîsme a borné Foi^it bumabi qœ ne pe«t 
trouver son fifcin développement que dons la H^ 
berté de tout soumettre h Texamen. 

La vie de ce (]ui a été lettré parmi les moines 
doit être partagée en deux époques- r il &ut Uen 
•e garder de les confondre. La pre«ttère époque, 
* «elle qui suivit nBSlitution , fut toute de ferveur et 
de prières; les fondateurs a'avaîent p^isé qu?k 
elles, c^est oenone par accident que la science et 
Tétude sont entrées dans, les couvens; -la porte de 
qneiques-tiins leur était fermée - par Finstkitt^n 
même. Ce n^est guère que vers le onziènw siècle 
que l'application aux sciences profisuoes y 9l été adi> 
mise : que Ton se rappelle donc que dans les pve«- 
miers siècles de PÉ^ise, Fétude des sciences pro» 
jfknes était interdite aux clercs, comme propre à 
distraire leur attentioades sciences sacrées.... Mais 
auparafvant que les bénédictas se nàsseï^ à l'ou*- 
irrage , las mûversités étaient étalas partout. CeBe 
de -Pans se glorifiait à^ pouvoir rattadier sa nak** 
sance au règne même de Oharlemagne. Gfégoire 
de Tours , idoine Âpottinaire*, Hincmar et beaur 
jcoup d autres y âoris(aient antémuvement aux dso^ 
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nçiears daustrâox ; encore qpe sont c^ chrom*^ 
ques èe moines^ grossières archives ,de faits mal 
efeservës^ dépourvues de toute critique, écrites 
Gônune k la clsHueur pobMque y «t sous FmspiraticM 
de bniits popidairee, admettant les ÊQ>les et les 
superstitions qui r-égnaient dans cH teBqis dHgno-i 
rance? les uKânest historiens ont traite Vhîstcûre 
comme les moines théologiens ont traité la tbéoki* 
gie, et oomme, de leur côté, les moines littérar* 
tenrs ont traité la littérature. Dam les trois car-* 
rières , c'est la même absence de mâhode j de goûfc 
et de discernement. Les dhromques des couvrâs 
n'âaient que dWides regis6res des fûts des temps^ 
rapportés avec la naïveté de IHgnoranee : il' n'y a 
pas grand mérite à cela. En j regardant de près^ 
, oa trouve que des sodétés privées , des famttles el 
mâme des partiouliers, ont porté à la scienoe on 
tribut aussi abondant, et surtout plus épuré^ que n^ 
l'ont &it les moines lettrés. Gétzient da plaisttns 
savans et bien propres à instruire les antres, que 
les mornes de Saint-Denis , autens de la furemière 
cvte géographique , qui, préoccupé» des idées re*»' 
ligieuses, et s'imagimmt vr^ûsemblablement que la 
Judée était le type de l'Univers ou le moule dams 
kquel il avait été cpulé^ plaçaient Jérusalem au 
centre du numde , et faisaient aboutir à cette cité 
toij^^ les autres parties du globe ; c'était encore 
un homme bien fondé en saivoir que cet abbé de 
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Ciimy, qui se défendait d'envoyer des religîeii& 
à l'abbaye de Ferrières, situëeà a5 lieues de Pa- 
ris, par. la considëration des grands dangers d'un 
voyage aussi lointain , et fait en pays étranger. 
Voilà les- hommes que Ton recommande comme 
les conservateur^ du feu saoré.. .. Une juste aj^é- 
dation des choses montre la presque totsdité des 
nKÛnes étrangers à la science , et ceux qui se sont 
fivrës à l'ëtude comme des ouvriers laborieux , 
dans <pielques parties , mais étrangers aux travaux 
de l'esprit , aux prodints de la littérature propre- 
ment dite, à ceux de l'imagination etjdes arts* En- 
core, cette gloire partielle n'est-elle l'a{^anage que 
des religieux de Saint-Benoît , car tout le reste du 
monadiisme est inccmnu dans le domaine de la 
science. H ne faut pas faire du mente dPun mem-* , 
bre du monachisme le m^ite de tout le corps , paff 
{dus qu'il ne £stut l'accuser tout entier des torts de 
quelques-uns. 

Le monadiisme a fait pour la rdigion comme 
pour l'eq>rit humain ; d'un côte il l'a servie , mais 
combien «e lui a-t-il pas nui de l'autre ? D^où sont 
venues presque toutes les hérésies et la r^orma- 
tion? Qui a abimé l'empire Grec et livré l'Asie et 
l'Afrique aux Mahométans ? Qui a introduit dans le 
culte le petit esprit i, les pratiques minutieuses ou 
ridicules? qui a propagé, en matière de religion, 
les doctrines et les procéda sanguinaires? qui. a 
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âllamë les bûchers de l'inquisition , extermine les 
Albigeois, vu fr9idement ëgorger TAmërlque? Qui 
a dénature' la religion en Espagne , en Italie ? Qui 
a dégradé celle-ci en changeant la charité en men* 
dicité, en appelant une population entière aux 
>dces de Foisiveté^ par l'appât d'une sui>sistance 
saleonais gratuite ? Le monachisme.... Quelle avait 
été son influence sur la civilisation antérieure à 
Loms XIV ? Avait-il adouci les mœurs de l'Angle- 
terre avant de passer sous la faux de Henri VHI ? 
Qu'atidt*il produit sur la rudesse des moeurs des 
peuples du Nord et de la Germanie? Il floris^t 
au milieu de l'Italie, lorsque les enfers entr'ou- 
verts, dans le temps du moyen âge, couvraient 
de ses plus mortelles exhalaisons le sol des répu- 
bliques italiennes; et nous-mêmes, qu'en avons- 
nous reçu dans tout le cours du seizième siècle, 
depuis François I.*^' jusque Henri IV?... Man- 
quait-il un couvent dans Paris le jour de la Saint- 
BardiéleVni? Je m'arrête, car je ne dresse pas 
d'acte d'accusation ; seulement je tends k ramener 
vers l'équité et la droite raison , également enne- 
mie de toute exagération dans la louange comme 
dans le blâme*. •• 

On est fondé à adresser au monachisme , en gé- 
néral, les reproches que l'on a adressés^ dans cet 
écrit , au Jésuitisme en particulier. L'Europe était 
couverte de couvens; leur puissance était fort 
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grâi^. Quelle a été leur influence sur les Aiœiâ^ 
gaiërales? Qa^<nrt41s retranche ou corrigé à leur 
ïmhm^j à lnj fureur des duels, à celle ^u jeu ou 
de Tifvrognerie 9 à la perfidie j aux vengeances , aux 
crimes atro^e^ ou abjects qui forment le triste ck^ 
neva» dé lliistoire des siècles antérieurs à Tintro* 
ductioû de la cîvilisatiim? Dans mill^ ans, avee 
leur piû^ance morale et toutes leurs richesses, les 
moines ont-ils produit pour la société k mdbudre 
partie de» biens qpoe la eivilisatîon a ^ntroi^ts parmi 
^e ? i^'ont fait les moines pour l'ordre «ocial ? 
£sl>ce à eux que Ton doit la suppressioa d'affireux 
procéc^s dans Tordre judiciaire y et la conquête de 
mille jouisssmces propres à adoucir à lliomme le 
tenqps de son passage sur la terre? En quel état se 
trouvait la population placée au voîsini^ des plus 
opulent monastères? Était-elle phis richement do- 
tée en lilnûères et en jouissances que les popula- 
tirons éloignées d'eux? lies grandes maison» de 
Ghiny, de Qteaoïx, de Glairveaux sont situées en 
Bourgogne : ee sont les mères des maisons si nom- 
. l>reuses et si riches des deux grands or^^ ^ ou 
plutôt cs^taux, de k chr^Oté^ surtout en France. 
Autour* du troijc principal se sont formés iMiturel* 
lemeot un grand nombre de rejetons, c!est-a-dire 
des maisons iilférieures aux {ur^u^ies. Une grande 
richesse a appartenu à ces maâ^ms peinknt des 
siècles; les rm^ les papes les ènt habitées , des 
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conciles y ont été tenus , des chapitres çébéranx y 
avaient Heu régulièrement à des intetvïdles ée 
temps fort rap{»*odiés les uns des autres : voilà 
beaucoup de moyens de bien-être. Parcourez téè 
contrées, et vous les trouverez dépourvues dé 
tout, avec des villes pauvres , petites, renfetmânt 
une population misérable-, et ressemblant en^ tout 
k celles des lieux €pi n'ont pas été pourvus (k ces 
immenses moyens, v Qu'en faisait^»? je Tignbre} 
mais l'œil c^erdie leur emploi ^ ne le trouve pas ; 
le peu qu'on y aperçoit vient de la civilisation. En 
voyant ces Heux si célèbres ne jouir que d^uis 
quelques années de moyens ^ 'aborder, on se de- 
mande par, où paissaient tant de papes, de roi^ et 
tle grands qui les ont dotés , visités et qui y oht 
vécu? Observant ignorance -du peuple qui lès ièïi- 
toure, on se deMiànde ce que l'on faisait dé taiit 
de science , ou si eBe n'était <pi1l fhfeage de ces^wio- 
■ nastères ? ' ' :.-'•: 

Le monacM^e', pas ptes que le Jésuitisme, 
et tous les devtk soiït enfant éè latnéme famille, 
n'a donc eu -sur la religion lii sur les destinéfes hu- 
maines cette ittftoence salutaire et fécondé qb'oto 
leur attribue, eomitie inotifs de regrets et dé l'éta- 
bUssement, Aucun besoin génCTal' de ià Sôciélié 
ne provoque celui du monachisitie , pas plus que 
celui du Jésuitisme ;: quilë resteht donc tous les 
deux dans la même tombe potnr leur répbs et 
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pour le nôtre. Dans le monde actuel, son anden 
honneur n'attend pas le monachisme ; IfLspagnè 
vient de Tachever par le spectacle qu'ofire sa fa- 
mille monacale ; dans les autres contrées de TEu- 
rope, Topinion le repousse* Au début de la révo- 
lution y le monacliisme a proclamé qu'il ne voulait 
pas de lui-même, par la promptitude et Talacrité 
de la désertion de ses membres. Comment réunii: 
ces déserteurs , et à quel propos relever une ban- 
nière jetée avec tant de joie ? Les rangs du mo- 
nachisme , depuis cinquante ans , s'étaient éclaircis 
au point qu'à 1 exception des* grandes maisons , si- 
tuées surtout au nord et à l'est de la France , la 
coaventualité lie pouvait plus être observée ; les 
sujets manquaient, ils manqueront encore davan- 
tage î et qui peu^ trouver place en Amérique n'ira 
pas en chercher une dans un couvent. Dans l'in- 
térieur de la France , les petites maisons de moines 
rentes, tels que les Bernardins et les Bénédictins, 
ressemblaient à des châteaux dont les chefs repré- 
sentaient les seigneurs, et qui étaient pnsés eu 
raison du bon accueil et des jouissances que l'on 
y trouvait. Depuis un demi*siècle, les moines, 
embarrassés de leurs richesses , étaient devenus 
bâtisseurs : la Flandre , l'Artois , la Picardie , la 
Normandie et quelques parties de l'intérieur de 
la France , se couvraient de palais monastiques qui 
eussent enchanté l'œil du voyageur, s'ils eussent 
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été destinés à ^d'autres habitans que des moines. 
On ne serait pas embarrassé ^ de dtér plusieurs 
maisons dans lesqujejles des escaliers avaient coûté 
des trésors pour mener à la cellule de dont prieur 
et de dont procureur. 

G est par ces considérations générales , par l'état 
ancien et Fétat ai^^eljde }$ société, qu'il &i;t ji;tger 
4e la nature, de riitij^té, des œuvres^du mona^ 
chisme , et de roppQi:tanité de, son rétablissement. 
Il faut laisser tout le jreste aux roi^cianeiiers religieux 
ou politiques. . f <. 

La société est menacée ^ par le^ retoufc du Jésui*^ 
tisme, de l'introducticm dVn levain, principe de 
collisions publîqi]^ et privées» J'ai vu. le mal, et 
j\d écrit, avec franchise, modération ^..impartia-^ 
lité, respect pour tojyit ^ qui en efil^Jîôbjét légi- 
time. Des questions ;decf&tte gravité i^. permettent 
pas nn autre gemr^:!de discussion ni un tbQrpIu^ 
el^v^. Je finis par )Cé»}idéux mots:, jPô«>tf<:iev^^^ 
^ukisme ; plus^ ife f>appels de la J^ro^idenaa 
à tout propos ^>fd^^: de tkéolàgià \sur i^) ptàtcf 
puhlUfue : que la religion reste dans les églises 
isi dans les cœuYs; là elle est à f déplace' na- 
turelle; elle est exqtifjue partout ailleurs^ 
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r ,'i ' 

Bulle de dément XIV pour ki suppression 
des jésuites. 

A peine ëlevé mt le ^^e Ùé Samt*Piei*re, 
msdjgti l^ëriorilë dé kdé mérîle^ nous hocs 
sommes rs^ësetité, note àvon^ ea nuit et jo\xt 
devant lies yeox, et potié gravé chns le cœur, <fjte 
Dic^u nous a confié d'une manière plus spéciatè \& 
kumstène de la rëconciliatîiiii ; nous nous soMnes 
appliqué de toub^ lios (ifonsk k remplir, en iift-* 
p^ranl ^iii cesse ^ à cet ^et^ ^ secOtti^s^ di-> 
▼iii'(ï'^i;v..«k'' '' '!'••;• ' • > ' 

( Ici , 'CléÉttenA Xiy témbighe quVtant préposa 
MOTa^nteinent fcm caMver la ifigne du Segneur, 
â" AfyM âlre disposé noiv-seitlemeat à pl^t^ et à 
édMô^ tesÔBT^cAcôPe à dètrciif^'ce qui pebt ktârô 
m \Tep09 «t' à k 'ttanqûË^^ dè^ peuple dir^â^ 
qoeUe^ qiie Boit la di>i]deiû* ^Uéj^^owe )i , "^^ • ^ 

' ,\ ^ A'A ^"^V ' ' ' '' V-^A"-. û". •■ v ' ' ' ■ 7\m\\ ^ i 

[}) (te né rapporte ici <[ùè -lek parties essentielle^ oe 
la bulle , celles qui font connaître les motifs qui ont 
guidé Clément XIV. Cette bulle forme un écrit de 
3o pages j il est trop Yol mniu e u x pour être rapporté ici 
en entier. 



Digiti 



zedby Google 



(^401) 

. Lorsqu'il,, est arrivé, poursuit ce pontife, que 
quelque or4re régulier, dégénérant de sa première 
institution , Ipih de produire les fruits abondans et 
les avantages qu'on en attendait, a paru leur être 
plul^ j^uisible et plus propre à troubler qu'à en- 
tretenir la paix et la tranquillité publiques , . ce 
méni% siège apostolique , qui avait «nployé s^s 
soins jet son autorité à Tétàblisseioent de ces or- 
dres, n'a point, hésité,; ou de les relever par de 
nouVjeUes lois , et de les rappeler à leur ancieiine 
au^rité^ ou de les détruire et de les dissoudre 
entièrement. 

Nous n'av(ms, dit Clément XIV, épargné; ni 
soins ni recherches pour connsatre à fond tc^t ce 
qui regarde l'origine , le progrès et l'état actuel de 
l'ordre régulier, appelé communément la soqiété 
ou co;i^giûe de Jésus. 

A. peine; était^lle formée , sue ferh oh, initia , 
qp'il.s'y éleva diverses semences dé divisions, et 
d^ jalousies, non -seulement entre ses prppres 
membres, mais encore à l'égard des autres ccHrps 
et ordres réguliers, ainsi que du clergé séculier, 
des académies, univeiçâtés, collèges publics des 
belles-lettres , et inên^ à l'éga;rd des [H'inces qui 
l'avaient reçue dans leur^ États. , » 
. Les ol^jets de ces ^di^nsions.^et contestations 
étaient, tantôt 1^ caractère et la nature des yçm% 
qu'on fait ^xo^ cette société, le temps auquel les 
• a6 
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sojets doivent être «dmi^ k faire m vtetiXy le pba* 
voirtle rsenvôyet ces stféfe^ ttéhé de lè^ faite pro- 
ftNmvôir aite ^nÉNe^ skét^^^ ^KëIs titaré oè pâU^oibë, 
et teiné irvoit fsdt dë$ voéùk ^ételiËièb con^è lès dis- 
crets dû ïiàAdïè de TVëHte èl de Pîè V) d^ëtt- 
reuse méiJi(Ân^ ; t^àfatdl l'àùto^të al^éôlbe ijfiè V^- 
ro^eàît lé ^éAiâtal , ^t ptattietfA ^ifûrè^ ékdsês 
eencetnanft lë r^hâé dé éehe sbt^éM; fàiit&lfiirë- 
fèiis]K)im$ideilc»càriï]^ , tes èèblëà , te ètieftipdèHs 
et)^ril^g«6 que fès «idinaiirefâ défi li«Ûî eft^^ïH!^ 

soutenaient être préjudiciables à leur jMri^Kfitièn et 
2i lètM 'dl'dits. ËhfiÂ ^ il %t itàèntë t(MVe 'Hës ^H- 
gieut dbs aceusâftiôiis trèfi^Ves, qtii th>iâ)ttfreift 
))ièahtt^ h {Àk et ta lriu%iflilë d» 4d i^paMquè 
^ctoétteitte< 

Ici le Saint Père, parmi les aéeiâUâohë Wd^ 
Ify j^âiâlès^ pixt^ \iofà3Mttlènt âè ëàm ^ W- 
iàèréftt les iitqùiâilèWs <dès pàfj)ës^, *céïîft^ lés plri^- 
légéB ^deèSifs, ^càimfè là fenifte Vie lèft î^irtfe'. 
î%aij^ H^{hiyà '^ès f^lâaœèsy et 9ixté '^yWk 

îà ^œîérg;' Tàèàè ce 'pape 'fcyitht ëté «tflëvë jfMfr «ne 

prise salutaime n'eut |rtte*dfesMtè«d. 

MiÉiB , Mien IcSft ^è tOùtëS te^ ^iWôàltfiofes tus- 
sent siffî^àiltès pôiAr âpaisl^ 'tëé 'CES ët'lësf ^HÔUte^ 
Writrfe là aodié^ , on vit > ^ ato ' coiift^é , «'^Vér 
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dans presqpf toutes les parties de Fiinivers desdâs^ 
putes très^affligeantes contre sa doctrine : XJmver* 
swn penà orbwi pervasemni mclesiùsémm 
ctmtenfio9%es de societxMs éootrindi ^pie hm»* 
bre'de persounas (plurimi) dtfiMHiiçaieat opposées 
à la loi orthodoxe et aux Imnes moeurs. Lès dis- 
seu^fuis s^allumèrent de plus eu phis dans lasucië^, 
et au ddiiaiu les accasations çoutre elle dewMnl 
plus frë((|i«eQtes , principaleuient sur ^ tpq> grande 
ayîdîté des biens terrestnes. De là , ces troiddoi 
a^sez connus iqui causèrent au sîége apostoii^pte UsA 
de peines et de chagrins^ de tà^ aussi, les rëscdu* 
tious que pnrent qudçi^ piiuoes conive fe so- 
ciété. 

(CSément XIYiappéUeÀ ce siçetundéo^t^ 
la dflfquième oongrégation^des jéiiutes , nfn contient 
cet aveu remar^piable : t^ne ia ^odéêé'éêaM'en 
¥Muçaùe répvÊÊaiion dans ulosieiurs pj^ «et au- 
près de difiléiens prînees ). 

Pailant ensuite des moyens (pii^âipmt en^dej^ 
pour remédier .^tnK-earuBes de^ troulsAes : 

ISous avens OD^arqué aînée la {dus gfande^ad^ 
leur, dit Sa Sainteté, que tous ces Mnièdesy ^ifl 
grand nonbve d^utres ^ firent empioyéidans 
la sttite^ n!avaient eu pve^qne aucune vevtn «u 9Sk^ 
tOBÎté pour dâmke et ifesiper tant de troubles^ 
dWousatau et de plaântesigrafveB bontre kl société; 
que .plusisurs autres, de nos^prédécesseurs , pomvie 

a6* 
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Urbain VH! , ClémentlX, X, XI etXH, Alexan- 
dre Vn et Vm, Innocent X, XI, XH et XOI, 
et Benoît XTV , y ti*availlèrent en vain. H» tâchè>' 
rent cependant de rendre à PEglise la paix si dë-^ 
arable en publiant des constitutions très salutaires, 
pour détendre tout n^oce, soit hors des saintes 
missions, soit à leur occasion; pour éteindre les 
dissensions et les disputes très vives que la société 
avait excitées , au grand préjudice des âmes et au 
grand étonnement des peuples, contre les ordi- 
naires des lieux , contre les ordres réguliers , contre 
les lieux pies et les communautés de tout genre, 
en Europe , en Asie , en Amérique ; pcmr proscrire 
l'interprétation et la pratique de certains rites ido« 
làtres suivis chez différentes nations, au lieu de 
ceux qui' sont approuvés par TÉglise universelle ; 
pour ^erdire absolument l'usage et l'ap^dication 
de ip^ximes que le saint siège avait justement con* 
damnées comme scandaleuses et manifestemeni 
nuisibles à la règle des mœurs; pour prommcer 
sur plusieurs autres articles très-importans et très** 
I nécessaires au mainti^i . de la pureté des dog- 
mea, etc...*. 

Iniiocent XI se vh obligé de défendre à la ^o^ 
ciété d'admettre des novices à la profession. Inoo-' 
cent Xm la: menaça de la même peine; ei^, 
BaoMïît XIV ordonna la visàe des maiscmset cpl^ 
l^e9;^ue la société possédait dans les États du roi 
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de Portugal. Si ensuite Clément XIII, par des 
lettres apostoliques, plutôt extorquées qu'ûnpé- 
trées {^eœtortis potiUs quant impetratis)^^ de 
nouveau approuvé avec de grands éloges l'institut 
de la société, il n'en est résulté ni plus de conso* 
lation pour le saint siège , ni plus d'avantages pour 
cette société, ni plus d'utilité pour l'Égtise. 

Cléfflent Xin était encore assis sur la Chaire de 
saint Pierre lorsqu'il vint des temps encore pluç 
difficile& et plus orageux. Les cris et les plaintes 
contre la société redoublèrent chaque jour; il s'é- 
leva même dans certains endroits des séditions , des 
tumultes , des dissensions , des scandales très-dan- 
gereux, qui, affaiblissant et rompant tout-à-Êdt le 
lien de ]a charité chrétienne, allumaient avec vio- 
lence , parmi les fidèles , des animosités , des hai- 
nes , des inimitiés. Dans cette espèce de crise , le 
péril fiit porté si loin^ que ceux même d'entre les 
princes catholiques dont toutes les langues publient 
l'ancienne piété et la munificence comme hérédi- 
taires dans leurs familles envers la société, les 
rois de France, d'Espagne, de Portugal et des 
JDeux-Siciles, se virent forcés dé bannir entière- 
ment cette société de tous leurs États. Ce remède 
extrême leur parut être le seul qui restât à tant 
dé maux^ et ils le jugèrent indispensablemtnt né- 
cessaire pour empêcher que les peuples chrétiens 
n'en vinssent à s'attaquer, se provoquer et se de- 
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dttrér le» uds 1^ autres dant le sein de l'Égfise ^ 
kw Hière* 

Mais pefsuacléê que ea remède ne pouvait avoir 
uâ succès duraUe ni pacifier tout le naonde dire* 
tien, si la aMÎëté s'était totalement éteinte et sup- 
primée ^ eea monarques exposèrent à Clément XIII 
leurs déMs et leur volcmté à cet égard, donnant 
à leurs prières t<Nil le pdds de leur aotc^té. Us 
hà demsmdèrent conjointemem de pourvoir, par 
ce BEioyen efficace , à k sûreté perpétuelle de 
leurs sujets et an bien de l'ÉgKâe de 3.-4^. ; mais 
ta mort de ce pontife , qui arriva inopinément et 
contre l'attente de tout le monde (contra om- 
nium expectationêm), empêcha que celte dé» 
marche eût aucun eOet. Qément XIV ayant été 
^tt à sa place , les mêmes monarques lui renou- 
velèrent aussitôt cette demande. 

Un grand i^ombre d'évêques et d'autres per- 
sonnes très distinguées par leur dignité, leur science 
et leur religion, témoignèrent aussi leurs désirs et 
les sentîmens de leurs coeurs sur ce sujet. Quihus 
sua quoquc addiderunt studia animkjim sert'- 
tentiamepiscopicomplures^aliique viridignî^ 
tate, dûctrùtd^ religione plurimhmcùnspicui^ 

Afin de prendre le plus sûr parti dans une af- 
feire €e si grande conséquence , nous jugeâmes , 
dit Sa Sainteté, que nous avions besoin d'un long 
espaée de tenips , non-seulei&ent pour pouvoir faire 
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des recherchas, exactes, tout peser avec n^tv^té 
et dâiMr^* s(^^ ^g^syse, m^ çnoore pqi^t de- 
maoé^^ PW b«ai|Côi^ d« gëmiÉiseiftep? et dfS priè- 
pç^ fipmini^les, V^4e «t Iç §9^«P d« P^« 4^? 
lumîi^ep, 4 <^et ?ffi^» i^çms ^vçins e^ soin ^Ç pous 
i^e wi^tw F^usiews fois, îuipfès d? Bifft, d^s^ 

Aw^ ^wir do»c pi?^ t^t #t d^ si p^essaipes 
Ip^s^^s, dws k (iôft64Wp cija nqw sppame^ 4'être 
aÀêé^ d^ V£^iil s^t, ét9s^ d'^4§urs pousse p^ 
la i^pf^t# ck veviplir Afttr^ mîo^tère , (pu nqu^ 
inifiiiO ipe ^hUgation tr^T^teçit^ de prpcurer, 
Qwntenir et aiTt^rmir, autant ^\l M m nom, la 
paa et la tranquillité da^s la féfêibliqHe c^iré- 
ti^iiua , et d'extlifier tout cp çpi pj^irrait y pojrter 
te moindre p^j^idicef ^Koqâd^rant, m putr^, qijp 
M miél4 ^^ Ji^si^ 96 p^t pllfs f^e ^sp^fif /ce& 
finiils ahimd»»^ efe ites giwdis ^¥4Ptag^ pquf les- 
ciaek elle a été instituée, apprpuv^e ^t ^jicfaie 
4e tant 4e priifilég^Ji p^r ws pr^'déjûess^rs , qu'il 
n'est pe^t-êtfe pas m^e pos^le qi|e , tf^t ^'ellô 
subsiste, J'Église re(:p|ivr^ j^ro^ uo^ p^ vrjiie 
et durable; pc^suadié, pres^ P9ir 4e ^ PHÎf^s 
motifs, et par dVutres encore, que le^ \m% 4^ la 
prudence et le hm gQuyeru^n^eujt d^ l'%li$^ uni- 
verselte npuâ foumisaeiil: , ipiôs que mm g^rUpu^ 
dans le proCb^d secrpt 4^ 1^§ (^fmi m^oh^t 
wx hê tranes de nos fn^é^éamm^ 9 nQt}^HWe^1^ 4^ 
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Grégoire X, dans le concile gênerai de Lyon, 
puisqu'il s'agit id d'une sociëlë qui, à raison de 
son institut et de ses privilèges, a été mise aU 
nombre des ordres mendians; après une mûre 
délibération, de notre certaine science et de la' 
plénitude du pouvoir* 2q>ostolique , nous éteignons 
et supprimons ladite société ; cassons et a}>r6geons 
tous et chacun de ses oflSces , ministères et admi- 
nistrations , lui ôtons ses maisons , écoles , collas , 
hospices , fermes et tous autres lieux en quelque 
province, royaume et domination qu'ils soient si- 
tués, et de quelque manière qu'ils lui appartien- 
nent; abolissons ses statuts, usages, coutumes, 
décrets, constitutions, celles même qui seraient 
appuyées du serment, d'une confirmation aposto- 
lique ou de toute autre manière ; révoquions tous 
et chacun de ces privilèges et induits , générauii^'. 
et particuliers , dont nous voulons que les teneura 
soient regardées comme aussi pleinement et ^iffi- 
samment exprimées dans ces présentes , que s'ils y 
étaient insérés de mot à mot , en quelques for- 
mules et clauses irritantes qu'ils soient conçus , et 
de quelques censures et décrets qu'ils soient ac- 
compagnés. 

Nous déclarons, en conséquence, que toute 
l'autorité du général,' des provindaux, des visi- 
teurs et autres - supérieurs de ladite société , de- 
meure abolie à perpétuité et totalement éteinte ^ 
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tant pour les choses spirituelles que pour les tem- 
porelles. 

Les ëvéques ou ordinaires des lieux , ajoute Sa 
Sainteté, rie permettront jamais d'exercer, envers 
les externes , les fonctions ( de prêcher publique- 
ment et d'entendre les confessions) à ceux qui 
continueront à vivre dans les collèges ou maisons 
appartenant ci-devant à la société' ; et quant à l'ap- 
probation pour prêcher et confesser, qui pourra 
être donnée à ses anciens membres , le pape dé- 
clare qu'il en. charge spécialement la conscience 
des évêques, et il souhaite qu'ils se souviennent 
du compte rigoureux qu'ils auront à rendre à Dieu 
de leurs ouailles , et du jugement très-sévère dont 
le juge des vivans et dés morts menace ceux qui 
sont constitués en autorité. 

Si les ci-devant jésuites font la fonction d'ensei- 
gner les belles-lettres à la jeunesse , ou occupent 
des chaires supérieures dans quelque collège ou 
école , nous vpulohs qu'on les écarte tous absolu- 
ment du régime de l'administration et du manie- 
ment des affaires, et qu'on ne laisse la faculté de 
continuer à instruire qu'à ceux qui donnent lieu 
d'espérer du fruit de leurs travaux, et montrent 
un sincère éloignemeat des disputes et de ces opi- 
nions qui, par leur relâchement ou leur inutiHté ^ 
caifôent ordinaireme^t des contestations ou des in- 
conyénieifô très fâcheux ; pour ceux quLne seraient 
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pas. disposes à çoçs^^er, de tout leur pouvoir ^ U 
paix des écoles et la tranquillité publique , ils ne 
^(Qurront? e;^ auQup temps, êtrea^mis à ense%ner 
pu çQiili^v^r à^ûpfi ç^^tç fonctioa , s% l'exercenf 
a€tu^lle»e^t; 

p%ç I9pp9^ 9UX ^tçs mi^o^s, 9U]ii;queUes 
M^K 4^9Aom iopt c^ qyi cçuci^^ la ^pp^ess^oa 
4^ |a j5qçi^$' , nops nous; r^iervojo^ ^ prwdre ul- 
\é^m(iemmt I#« pç»ur^ propir^s k procurer çt 
otAenir ^ conversion d^ç înjldèles , et à fsiife ces- 
«I5(f }fi^ (ji^i^içiis 4« la œnnièrç 1^ p)u? &C]^e et la 
j^HS «^lîde qu'il $e ppurrî^, 

S» 39Îi^t^t^ fipit 1^ e^Horter tous l^ prUices 
^4^/fm k ai^jçr pQB br^ avec le pq^VQff i l'au- 
littit^, lu pw^^wce qu'ils wt reçv» dp Pie^ pour 
la défense et la protection 4(b l'|lgUf e , ^f ^U^ ]e$ inr 
vit^ q)éqftl^!n«rt è F^€W tQUts? Vw iîi^pMites ou 
^vi4o¥Mi qui poprraiwt s'ë^^ver ? ce iiy^t, 



jffw/^ dp Pie FJIpQur U r^ahUi^em^ra des 
jésu&df. 

Ad perpetuam rei memoriam* 

; Iii soin de toutep les EgUses, exfip&é à nobre hu^ 
inilitë par ia volonté divine , ma%ré IHafiBiiorité de 
nos âiérâtet et de nos forces, nous fait on devoir 
4Wr de toqs les secoqr^ qui soat en BOtre puis- 
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89fice, et qui nous sont founûs par la miséricorde 
de la divise Providence, afin (pie nouspoissîoiif , au-* 
tant que le comportent les noiqbreuses vicissitudes 
4es temps et des lieux ^ subvenir aux bescûas spirî* 
fuels du monde catholique , sans distinction aucune 
entre les peuples et les natûms. Désirant de satis^ 
&ire à ce devoir de notre siinô^e apostolique y 
aussitôt que Fi*ançob Karen, alors vivant , et dW 
très prêtres séculiers, dem.eurans depuis plusieurs 
années dans le vaste empire de Russie, et cpii 
avaient été membres de la Compagnie de Jésus, 
supprimée par Clément XIV, d'heureuse mémoire, 
notre prédécesseur, nous emrent supplié de lair 
permettre de se rénnk en Corps , afri de pouvoir . 
plus facilement s^appliquer , confonnément à leur 
institution , à instruire la jeunesse dans les principes 
de b foi et des bonnes mcBurs , à se vou^à la pré* 
dication , à la confession , et à l'administration des 
^mtres sacrero^is.; nous crames devoir d\mtant 
plus volontiers condescendre à leurs voonx 91a 
Tempereur Paul I/'*, alors régnant^ noos avait re^ 
commandé les susdits prêtres, par sa^raeiense d^ 
^che, en date ^11 aoàt 1800, dans hqnélie, 
«n BOUS manifestant sa bienveillance particuliihre 
pot? eux , il n<ms déclarait qu'il kd serait agcéaUe 
de voir la compagnie de Jésus s'établir dans son 
empire , sous notre autorité. 
Et nous , de notre côté , considérant attentive^ 
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nanties grands avantages que pouvaient ^n tk&: 
ces vastes régions ; considérant de quels secours se* 
raient^ pour la religion catholique, ces ecclëâasd- 
jques, dont les mœurs et la. doctrine étaient égale* 
ment éprouvées , nous avous cru convenable de se* 
conder le voeu d^uii prince si grand et si bien£s^ant. 
En conséquence , par notre lettre en forme de 
bref,f3ous la date du 7. mars 1801 , nous avons ac- 
cordé au susdit François Karen et à-ses compa^ 
gnons , demeurant en Russie , ou . qui s'y ren*^ 
draient des autres pays, la &culté de se former en 
un cprps, ou en une congrégation de la Compa- 
gnie de Jésus ; ils sont libres de se réunir dans une 
ou plusieurs maisons qui leur sont indiquées par le 
Supérieur, pourvu que ces maisons soient situées dans 
l'Empire russe. Nous avons nommé général de ladite 
Congrégation le susdit François Karen , prêtre ; nws 
les avons autorisés à reprendre et à suivre la règle 
de ss^t Ignace de Loycda^ approuvée et confir- 
mée par. les constitutions apostoliques de Paul UI, 
notre prédécesseur, d'heureuse mémoire; afin que 
les compagnons , dans une religieuse union , puisr 
sent librement s'occuper d'instruire la jeunesse dan» 
la religion et les belles-lettres , diriger les séminai- 
res et les collèges , et, avec l'approbation et le con- 
sentement .de . l'Ordinaire , confesser, annoncer la 
parole de Dieu, et administrer les sacremens. Pai 
la niéme lettre , nous recevons la congrégation ^de 
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U Gompagiiie <}e Jésus sous notre protection et 
notre dépendance iinmëdlate ; nous nous réservons 
à nous-méme et à nos successeuns, de prescrire 
tout ce, qui nous p^uraîtra 'propre à la consolider^ 
à la défendre et à l^.pui;gerdestabus de la corrap-^ 
Jtion qui pourrait s-y; intit>duire. 

Peu de temps après :que ilous ëûmefi c^rdomi^ la 
restauration des jésuites en Rttssid, nous crûmes 
devoir accorder la nràme faveur au royaume de 
Siâle^ sur les vives instances de notre cher fils en 
JésusrChrist^ le roi' Ferdinand y ifai Mous demanda 
^qne la G)mpagnie de*" Jésus fût rétablie dans ses 
domaines et Etats , comme elle l'était Hms l'Ëm* 
pire russe 9 dans, la conviction où il<^tait que^ 

^dans ces temps déploirables^ les. jésuites étaient les 
maîtres les plps csypables delbrn[^r*Iesgeuii6sgeiiui 
à la piété chrétieimfe ^t à la ciîaîiite ;de Dkuy qui est 
le commencementtde la sagesse ^, et k M^ Instruijpe 
dans les sciences et les lettres, lie devoir de nôtre 
i^inistère pa^oral npusports^ntà S0coiider4es /pieux 

, jdésjj^s de cetillus^ monaripiei et.^a^^nltjeiit^ae 
qu^ la plus gcsinie^f^tme deiDi^uet le^sa^ul des 
âmes, par nos, lettre en {oj^^^Ae^ihr^y^eotaxaenr 
q»MA par ces n^ts^: ,Per alà^ -y .et>da(é^'du i3|(i 
juiUetde FandiiSeig^peur, 18049^ nouSia^vons^ étendu 
au royaume. des PevxrSiciles, les mêmes i coaicesr 
.sions que ppus ayipns,faites pour la R^s^e, , » 
^ ^ J^. niionde cathoUque* deioa^de d'une ^ voixi vaiiir 
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inme te tAûXaulment de U Gon^gme de Jësm» 
Nom fMevcms joumeUraieiit, à ces effets^ les p^ 
tàlkms ks plus prewauites de ms' vétiërabies frères, 
leB«aNske«é(^es et évèfues , et des pemmnes tes 
(Aas distiiigttéM^ SBttoiftt diepuiâ <faie Ton eolmalt 
gënëralement les frate' litKMidtiis qae ^ette Com^ 
{lagne m prodoits diBS ies contées ci-dessus 
mmùiùamiM. La ^^KspeesiM même des pierres du 
smdnaxpe^ dam les dermèree cslaimlës (ipi^l vaut 
aeiem, mptaêSkai déplorer que de rappeler à la 
stiénoire), fttttàmtissemeift de la discipiîiie des 
«dres r^cilîers (gloire ^et'seutîeii de ta i^Sigion 
•et de l^line cathoMqiie^ au f^rftabUssement des- 
qsÊâÈ totttesnès pensées et teus nos smns soot 
«usittiteiiaiit diriges)^ ex^enl ijûé bous tiens ren^ 
^iKmsIi un vcMi^jiMe cftsigëfiétal. 

jhtous ii6tis eroiMttS ^odHpabie devMt Dieu dW 
^nm '4^j ^iy dans ees gr^ids dangers de k ré» 
inMqtte ^Aie^ne-, neos itiié^tff»m des seorars 
MfÊe4M»'^têQ&rà^ la i^ëo^leprevidenee de 3^a y 
ut ^i, pla^ dans la èsr^'de Pierre , agitée -et as^ 
«aUliè pinr4e cdtttinudttes «Mpétes , nons reftisiws 
tfon^eyer ^ ramem^f^nureca et expérônenlch, 
Hfûi i^étetit â^tuA^^mèmés , pour Tompre tes îftrtu 
i£teie wer qni iiàenace 4 ditei^ iâaStant du naufra^ 
^'de4a iseitt.l^ternrâépflr^ inbti£5 ^ neoAyrecs 
et si puâsans, tions drvons 'résolu de faireidjonr* 
-d^hniœ ()ne nous aurions désiré faire dès le com* 
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tnencement de notre pontificat. Après avoir , par de 

fervthteà prières, imploré râafsistancè diyitté, s^ptèu 

avoir pris Mis et le eotisâl d*tm grand notnbre 'de 

iQûs vënërables frères, les çatdinailÉl de là Saitattè 

ÉgKsè remanie, nous avons donc Aéctéti^ de 

science Certaine, eh vertu de la pléWfeidè àftos^ 

tôHque, et à valoii* à pet^tuitë, que tMteS leis 

concèsÀofùs et faccAtës acèordées uâi<}uemètit à 

feinpirê dé Russie, «tâù foysttme dcfs ï>euî*Si- 

ciles , s^étendroiàt d^rfiiab i txtttt ûôCkre ÉËSft et> 

clésiaèt^e, et lëgalettiëht à tbtfs les à^lVs lÉkMft. 

t^est pùàrqtfoi hous acôbUâèrtS à ttoVi^ l^ën-aiMsl^ 

fits Taddëb Bâfi^bzd^ki, 'éfi <^ WotaeMtt ^êAéh^ 

de la compagnie ^e Jls^iMs, él^UtsMitresMetiév^ès 

de cette cèm]f>agiâ6 lëgitimè^Mt 4âëgaës J>at IC^, 

tous (es pouvoirs cottVétiàMèS À nëcèssdtës , pbttt* 

^e lesklits Élafe |>tiiâseftt librement ist ficîeètaièMt 

les refcevoit et ac(:lueï!Ht tôife cetiîi: qtii âé^èfenietit 

être ^ôhûsdstas'Voydre f*égttHifrdù JésUsAds(^^9j 

sous Pâtitôrilé Au gënël^ pàk- *>if»r«^, ^ttftA rt?- 

cueîUtfe et âîgtrfttiës, ifeilîVafAfe bè«din,*danstine 

ou plusiettt^'ftiaisons , âaUs un dtt][>lù^iëtirs-t(Atëges, 

dans \ine bu plu^sieUrs |lrbVincè8 , oîi ils confcrmef- 

ront leur Itokràèrè ifte ViWè à fe tègte prescAe'ptfr 

sahrt^I^è^e'dfe Lbytaa, sfpprdtiVée «et cdfrftiteèé 

par les côrtsrtttftibhS'dte PSiil ÏH. Nôtrsdëèteons, 

en outre ( et nous letir en accordons le pouvoir), 

qu'ils peuvent librement et licitement s'appliquer 
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k dever la jeunesse dans les principes de la reli- 
gion catholique , à la former aux bonnes mœurs, à 
diriger les collèges et les séminaires; nous les auto- 
risons à entendre les confessions j à prêcher la pa- 
role de Dieu, à administrer les sacremens dans les 
lieux de leur résidence , avec le consentement et 
ra|Ç)robation de l'ordinaire. Nous prenons sous 
notre tutelle , sous notre obéissance immédiate , et 
sous celle du siège apostolique, tous les collèges , 
toutes, les maisons , toutes les provinces , tous les 
membres de cet ordre , et tous ceux qui s^ réuni- 
ront, nous réservant toutefois , ainsi qu'aux ponti- 
fes romains nos successeurs , de statuer et prescrire 
tout ce que nous croirons devoir statuer et pres- 
crire pour consolider de pli!ts en plus ladite 
compagnie , pour la rendre plus forte , et la pur- 
ger des abus, si jamais (ce qu'à Dieu ne plaise ! ) 
il pouvait s'y en introduire. Maintenant il nous 
reste à exhorter de tout potre cœur, et au nom du 
Seigneur, tous les supérieurs , tous les principaux, 
tous les recteurs , tous les compagnons et tous les 
élèves de cette société rétablie , à se montrer en 
tous lieux et en tous temps .fidèles imitateurs de 
leur père , qu'ils observent avec exactitude la règle 
donnée et prescrite par ce grand instituteur ; qu'ils 
obéissent avec un zèle toujours croissant à ces aver- 
tissemens utiles , à ces conseils salutaires qu'il a lais- 
sés à ses enlans. 
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Enfin , nous recommandons imtammeiH ^ dans le 
Seigneur, }a Compagnie et tous ses membri^ , à 
nos chprs fik.en Je'stis-Cbrist, l^s illustres et no- 
bles princes et seigneurs temporels, ain3i qu^è iim 
Yénév3i]ile$ frères les jarjcheyêqnes et éyécpes, et à 
tous ceui^ qui sont constituées en dignité ; nous les 
^xhorto^ I m^ les conjurons, nOn-seulemeiit de 
ne pas sou/frir que ce^ religieux soient molesti^s en 
aucune n^mère y mab encore de veiller à ce qu'ils 
soient traités avec bonté ^ charité, comme il 
convient. 

Nous ordonnons que les présentes lettres seront 
inviolablemenl observées d'après leur forme et 
teneur, pour toujours et à jamais ; ^'elles sortiront 
leur plein et entier effet; qu'elles ne , seront soumi- 
ses à aucun jugement ni révision de la part d'aucun 
juge , de quelque pouvoir qu'il soit revêtu ; décla- 
rons nulle et de nul effet toute atteinte qui serait 
portée à ces présentes dispositions, ou sciemment, 
ou par ignotançe, ^t ce, nonobst^t les constitu- 
tions et ordonnances apostoliques , et notamment 
les lettres en forme de bref de Clément XrtV, 
d'heureuse mémoire , commençant par ces mots : 
Dominus ac Redemptor noster, expédiées sous 
l'anneau du pêcheur le 21 juillet de l'an du Sei- 
gneur 1773, auxquelles nous entendons déroger 
et dérogeons expressément en tout ce qu'elles oi* 
de contraire à la prâente constitution. 

27 
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Nous voulons en outre que la même foi soit ajou« 
tée aux copies, soit manuscrites, soit imprimées ^ 
de notre présent bref, qu'à Foriginal même, pourvu 
qu'elles soient revêtues de la signature d'un notaire 
public quelconque, ,et munies du sceau d'une per- 
sonne constituée en dignité ecclésiastique ; qu'il ne 
soit permis à personne d'enfreindre ou contrarier^ 
par une audacieuse témérité , aucune des diq)osi- 
tions de cette ordonnance ; que si quelqu'un se per- 
mettait de le tenter, qu'il sache qu^il eticourra 
l'indignation du Dieu tout-puissaUt et des saints 
Apôtres Pierre et Paul. 

D(Hmé à Rome , à Sainte-Marie-Majeure , le 6 
août i8i4« 

Pie Vn. 



Lettre de S. E. le cardinal de Bemis , ambas- 
sadeur de France à Rome, à Monsieur le 
duc d^ Aiguillon , ministre dès Affaires 
étrangères de France ^le i6 mars 1774* 

Le pape Clément XTV venait de supprimer les 
Jésuites par sa Bulle du 21 juillet 1775. Le 9 mars 
1774, il adressa à S. £• le cardinal de Bemis un 
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Iref, dans lequel ce pontife rappelle au cardipal^es 
très grandes et très fortes raisons , maœimas gra-- 
vissimasque ration&s ^ qui l'ont dëterminë à abolir 
la' soeiëtë des jësuites y le temps et la maturité du 
conseil qu'il a apporte's dans cette affaire , et la fer- 
meté de sa résolution à cet égard. En conséquence^ 
il mande au cardinal de vouloir bien faire connaître 
sur ce sujet , au roi très chrétien et aux évoques de 
France , con>bien est fondé et irrévocable le juge- 
ment qu'il a porté de la société ; en même temps, il 
lui fait sentir combien il importe que ce qu'il a dé- 
crété et exécuté pour l'utilité de l'Eglise , soit ponc- 
tuellement observé par les évêques de France 4 et 
enfin il le charge de les exhorter à répartir et à oc- 
cuper, dans leurs diocèses, les prêtres qui s'y 
trouvent , autres que les jésuites , pour les aider dans 
le soin et dans la conduite du troupeau. 

Voici la dépêche de M. le cardinal deBemis : 
JTai l'honneur , M. le duc , de vous envoyer ci- 
jointes la copie et la traduction d'un bref que le 
pape a jugé à propos de m'adreter : ce bref prouve 
également sa prudence et la confiance dont il m'ho- 
nore. Sa Sainteté me fait , en qualité de ministre , 
l'interprète de ses sentimens , auprès du roi et de 
son conseil ; et, dans ma qualité de cardinal et (Tar- 
chevêque , elle veut que je fasse connaître ses in- 
tentions au clergé de France. 
, Je dois donc , en exécutant les ordres du souve- 

^7* 
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rain pontife, faire connaître à Sa Majesté quels ont 
été les sentimens et les motifs du pape, en' suppri- 
mant l'ordre des jésuites , et de quelle manière le 
bref qui a anéanti cette compagnie doit être inter- 
prété et exécuté. 

Après avoir rapporté les longues et vives instan- 
ces des princes de la maison de Bourbon, pour IV 
bolition de la société, le cardinal s'explique en ces 
termes, sur les sentimens personnels de Glé- 
jnent XFV : , 

Personne ne doit savoir mieux que moi Fhistoire 
<la dernier conclave. Personne n'éclaira de plus 
près la conduite et les sentimens du pape actuel ; il 
fiit élu d'une voix unanime , malgré les intérêts qui 
divisaient alors le sacré collège. Je puis donc assu- 
rer qu'avant et après son exalbtion , Clément XIV 
pensait, avec saint Charles-Borromée, que l'institut 
pieux de saint Ignace avait été altéré par l'esprit 
d'ambition, de politique, d'intérêt, dlntrigue et 
de despotisme de plusieiu*s généraux. Saint Charles 
avait prédit, on le voit par les lettres qu'il écrivit 
à son confesseur, et qui sont conservées à Mi- 
lan, que cette société, gouvernée par des chefs 
plus politiques que religieux, deviendrait trop 
puissante pour conserver la modestie , l'obéissance 
et la modération nécessaires ; que son crédit lui fe- 
rait des amis fenatiques et des ennemis irréconcilia- 
bjes^ qu'elle voudrait gouverner les rois et les 
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podlifes^ régir le temporel et le spirituel j que cet 
esprit franger et qpposë à la religion altérerait Tius- 
titut pieux de saint Ignace, et qu'une^ sççie'té si 
utile, comme saint Charles le voyait aloçs, et dans 
les vues de son fondateur^ serait enfin supprimëe. 
Clément XIV^ dit toujours le cardinal «de fier- 
ais, avait feuilleté les archives de la propagande , 
oii sont consignés des monumens qui n'ont pas vu 
le joui: .par des ménagemens de charité, de crainte 
et de politique. Savant théologien , il avait exa- 
miné les ouvrages répréhensibles , soit en morale , 
soit en théologie , sortis de Técole des jésuites; 
il n'ignorait pas Fopiniâti;e>é avec laquelle ces çeli- 
gieu^ les av^ent toujours défendus, même aprèç 
xl^f censurais canoniques. Conune homme d'esprit, 
et copme religieux, il avait aperçu les ^essort§;jdu 
gouyerneSiieBt jésuitique ; il savait ^urtov^.cçbpabiea 
le général Ricci s'éts^t r,endu le maître dujsaj^t ^é^e 
.^oU)9Je potific^t précédent. £n un n[i(^^rlf^'pape' 
^Ctviel ^'étaôt mis au fait des intrigues tant ancienne? 
gue modernes des jésuites, du commerce, pyhlic 
,%u'i|[s faisaient au mépris, des saints cano^Sy ta^tqt 
..cofl|me marchands^ tantôt comme banquiers, /qnel- 
:quefoi6 couine simples facteurs ou ppçlje -çoras j 
tpiais surtout il n'ignorait pas ciomhien^l était idan- 
;gerefix de leur déplaire ,^ o^ inéme de ne leur.êtr^e 
psis dévoué, car ils n'oi^tjajaaais. fi^it(4ç,^iflré/;eijce 
iCplare des amis prudens et d^s ennemis déclarés. 
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Le pape savait quel ét3^t leur ascendant dàtis 
presque toutes les cours et dans presque tom les 
gouvernement catholiques j et combien ils avaient 
su gagner et intimider les évêques. 

Mais, siClléraentXIV n^a jamais en de doute que 
la sociAé dès jésuites méritât d'être re'formée', il a 
été long-temps bien doigné de penser qu'il fût sage 
delà supprimer. 

Outre les services qu'elle a rendus à la religion 
en combattant les hérétiques y en défendant les 
droits et les prétentions du saint siège, en pourtant 
la foi chez les infidèles, en instruisant la jeunesse 
et lé public par plusieuirs ouvrages dignes #éslimè, 
et par des prédications éloitjufentes , le pajf^ë cfohsi* 
dérait que, maîtresse de tous les collèges de la cathô- 
Kcité^' (Fun grand nombre de séminaires , dVtîàblis- 
semens piieuiy et dés missions îés plus importantes, 
ce iférrit tisquér un ébranlement général que dV 
néaàtîr' urie ^compagnie si employée, si accréditée 
et si puissante. Il était instruit des somméà prodi»- 
gierises que le général de cet ardre avait fait passer 
dans lesf pajs étrangers , sous le dernier pontifiëal. 
H se doutait de leurs iiÀrigues en Prusse et ett Rtfs^ 
sie; il ctaîghait Popposilion d'une partie du cléïigjé 
prévenue eri faveur de b société; il appi*eheftdÉdt 
surtout dé CQïnmencer à faire un grand mal sarjs 
avoit le teiÀps de procurer le bien. Quatre ans en- 
tiers ont été employés à réfléchir, à balancer, à 
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comparer , et surtout à demander à Dieu 1# parti , 
qu'il avait à prendre. Je puis attester à toute la 
terre qu'aucune vue d'intërét, aucun motif de 
vengeance , aucun objet d'ambition , de politique 
ou de vanité, n'ont influé dans la résolution du 
pape. Si les jésuites, au liefl||^|u|umtrer la plus 
grande audace , au lieu de se ^pimenter toujours 
l'épée à la main, au lieu de fabriquer des libelles 
séditieux, et des estampes insultantes, se* fussent 
humiliés devant les rois d'Espagne et de Portugal , 
s'ils avaient respecté davantage le saint ^ége et les 
décrets de la congrégatioiv des rites , s'ils n'avaient 
pas continuellement manoeuvré et intrigué , Sa Sain^ 
teté n'aurait jamais pris la résolution de supprimer 
cet ordre , quoiquelle en Cimnùt les dangers ^ elle 
l'aurait réformé : la crainte de déplaire à de grandes 
pnissances ne l'aurait ni ébranlée ni intimidée. 

Le pape s'est décidé à la. suppression au pied des 
autels et en la présence de Dieu. Il a cru que des 
religieux proscrits des Etats les plus catholiques , 
violemment soupçonnés d'être entrés autrefois , et 
récemment, dans des trames criminelles, n'ayant 
en leur faveur que l'extérieuif de la régularité, deV 
criés dans leurs maximes, livrés, pour se ];endre 
plus puissans et plus redoutables , au commerce , à 
l'agiotage et à la politique, ne pouvaient produire 
que des fruits âe dissension et de discorde ; qu'une 
réforme ne ferait qvÊÉ pallier |e mal sans eu arr%<* 
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cher Ift racine , et ^uHl fallait proférera toat la paix 
de l'Eglise unâverâelle et du. saint, siège ^ le repo» 
et la isatisfa^ctian des princes catholiques qui .en 
Èùnt les soutiens : en nu mot, le pape a prcftionoé 
en vicaire de J^sus-Christ , et non en prûice poli^ 
tique qui consol^il^htalant le monde que TElvangile. 

On voit cldfP«lfH9tit j par Uesprit de moddradon 
et de charitë qui règne dans le bref de suppression j 
que SaSaiiitetëarespecttf Tinstitutde saint Ignace*. • 
Mais quand elle a permis que les ëvéques em- 
ployassient avec discernement les ex^jémtes, elle 
n'a pas entendu qu'on pnt jamais en composer des 
congrégations^ ni même les nommer supëtiem^ 
d'aucun établissement pieux, d'aucun s^ninaire 
ni corps dé missionnaires ; elle est trop sage et trop 
éclairée potor détruire d'une irtain et. édifer de 
l'autre , pour nourrir l'esprit de parti , pour prépa- 
rer une résurrection qui mettrait le feu et le trouble 
partout , qui bouleverserait de nouveau les arrange^ 
mens pris dans presque toute l'Europe ositholique^ 

On ne peut espérer de voir Iông4eftipâ les ex* 
jésuites tranquilles. Phis ils ont été remplis de 
l'esprit de leuiS gouvernement politique , plus ils 
feront d'efforts pour soutenir leur parti , et plus ils 
feront croire qu'il est impossible qu'en puisée se 
pfeisser d'eui à la longue, plus ih s'efFôrceï^ont de 
répandre qu'un autre pape moihs politique ou moiiis 
timide les rélïiblira. • 
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A La protection intéressée que leur accordent if 
roi^ Pmsse et4a Russie j pro^edipii <|ui les désho4 
itore aÊK yetix.des gens de bien^ nourrit l'espéi 
ranœ et ranime le courage de feurâ pârtîaank. Le 
pape^ (tti le r^>èle, a ariëanti pour toujoiars l'6r« 
ifae des jésuites , par un kref qui n'a laissé ni obscu- 
rité ni incertitude. Il a jMivé des pouvoirs de prê- 
cher, de confesser et ifadimnistifer les sacremeôs^ 
tous ceux qui n^d^iëiroiit pas à sk d^ision. Qdel abus 
affreux ne font donc pas êa SUé^e oéux qui les pro^ 
iimefit en les administrant sans |>6i^oîr«et cotalre la 
décision du vicaire de Jésus-Christ! Gomment |)réH 
tençlraît-on )^ujasfer cette révoUe^ ou se léjduir 
d'un nouveau schisme ! >Sa Sainteté à fait connaitref 
ses {entimens soir la désobéissaùce^ des ez-jésuitfiâ 
de la Silésie^ par des instructions pféeke$ envoyée» 
à son vicaire apostolique à Breidau;^ dKmtj^ai&it 

parYeiiir au roi la coftte Sa Sanleti^ a pnUknénoé 

krrévoeablement Tabolition de^ l'ôi:dre dés jésuitee;^ 
Elle déclare de nouveau sa vdlont)^ (kns le bref 
qu'elle m'a fak ilionneur de m'adresser. Elle dé«* 
sire qu'on les traite avec charité, mais qu^n ne le£ 
emploie au saint ministère qu'avec préc;iution , m^ 
discernement, et conformément au bref de sup^; 
pie^on et à k lettre: encyclique qu'elle a adressa 
aux évéques de l'État ecclésiastique. iJn 

Cette lettre enjoint aux prélats- de ^-endre coiii{)te 
au pape et à la congrégation de chaque exr^jésqite 
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qni se prësentera pour être eàip]ojé âms les fonc- 
tions ecdémsâqpesj ^éki dVloign^ du nmikt^e 
lès fanatiques et tous ceux qui ser^aà/mi livték à Pes-^ 
pdt de parti. L'ii^entioa du pape est douche le& 
evéques qui emploieront les ex^jësiûkes^ soit à 
l'enseignement de la théologie ^.soil au^ fondions 
deVÉglise^ en répondront au gouvernement. Cette 
précaution est juste autant que nécessanre. 

Tek ont été, M. le duc, les sentimens du pape 
ai»nt son éleetion, avant la publication du bref 
Jlabolîtîon} de la.sociéibe des jésuites, et depuis lit 
publication de ce bref . 

Les découvertes qui ont, été faites dans les pa- 
piers des jésuites, Pinœndie de cieux de leur col- 
lée germanique, leur corr^>ondaBce avec le roi 
de Prusse, le^ preuves que Fou a que, depuis la 
suppresâon, queb]ues-uns d^entre eux ont adressé 
des leftfcres sehismatiques à des princes et à des p^ré- - 
lalB respectables, telles que la lettre .séditieuse à 
Farchevèqué de Mayence , écnte de la main d'un 
éx^jésuite français^ une infinité de libelles dont on 
a découvert panni eux les auteurs et les distribu-- 
tairs^, Pétat considérable des caisses d'or et d'ar-i 
gent que leur général a fait sortir en différens temps 
de l'État ecclésiastique, tout ne démontre que trop 
combien leurs généraux s'étaient livrés à l'intrigue^ 
à l'esprit de domination et à la vengeance. Le 
pape ne sj&rait que trop justifié d' avoir SJ^ 
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primé leur ordre 'y s'il laissait pîû>tier les pièces 
du procès; mais son afnour pour là douceur 
et la pafa> l^en oÀt^èrrcpêché fuscjuHci. ' * 

Le résultât lie dette expcJ&ition fidèle des séWi* 
mens, des motife^^^dé^ dëcîdbns et'dëlaèonsUûlifë 
volonté du wàamési pdntifey efet^ilttnc qtfiTa ctii 
devant Dieu que la suppression de Tordre des j^ 
suit^ ^tait' néeésèltiïé ; tpi'îl en ' sent p^ltis que ja- 
thaié là justice^' depuis^ W dëàobe'îssance schisnii- 
tique ée ceux de*Silëèié^ et *é fettàtièrae^quî éhei-cîrt 
à la justifier ; qu'il né'pfermèttra jàttiàîs ^\m donne 
aucune atteinte au bi^ef de suppression... j. feûttil 
mot^ GWmenl XIV â cru ^la «ôdàéldès jésuiteë 
incompatible avec le tepos de TÉglise etdes ^\i^^ 
catholiques. C'est fëfeprit dû ♦^oé^eriïéhïent' de 
cette compagnie qui ëtâat dangferèfui'^ c^e^ donc 
cet esprit qu'il importe de ne pas renouvélMt^ et 
c'est à quoi le pape exhorte le roi et le clergé 
de France d'être sérieusement attentifs. Sa Sain- 
tête, qui opère avec réflexion et lenteur, saisira 
l'occasion favorable pour punir et flétrir , comme 
ils le méritent, îé§ '"ex -jésuites de Silésie et de 
Russie. Elle a déjà fait à ce sujet d§s in^nuations 
à leurs majestés. Il faudrait être de mauvaise foi 
pour sÉpposér que le pape est insensible à une dé- 
sobéissance aussi criminelle qu'indécente ; mais le 
roi de 'Prusse en impose à des cours plus puissantes 
que celle de Rome. Ce prince affecte de bien 
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l^ter les catholiqws daiis 8e$État9j,il né serais 
pas prud^nt.au pape^ comn^^^v.fa. 4^jà observé, 
de Pirrîter : quan4 les exrj^Bpi^fiç ^ .seront ipa-? 
liles, il s'en défera; en atl^^t)>l^ p^pe n'oublie 
idien ppiq: ramener <cet(e .[h^çii de révoltes quî 
donne au. monde catholique ua spectacle vraiment 
scandaleux. ) 

. Telle est, M. le duc, Ja. yfaie façon de penser 
du Saint Père ; il mh £at beaucoup d'honneur do 
jofavoir dioisi pour jiljOLterpr/ète de ses sentin^ens. 

Dans tout ce que je viens de: dire, j^ ^^^ pensé 
qae diaprés la pape lui-ménie , : et je n'ai rapppifté 
4pj^ ce <pi« je lui ai ente9dq:di,rf et répéter ^d^epuis 
énq ans. ^ . , 

Receve;; , JM.^ le duc , l'hommage^ du fidèle atj 
t^GJbement ^vec lequel je fais profession de vous 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Déclaradon du roi de Prusse sur les mariages. 

Moniteur, i^ octabn %S/%B. 

BerJin, 17 o«u>l>i^ . 

Le Roi a rendu y le 18 août detnler, l'orflre 4^ cabi- 
net suivant : 

« J'apprends que « dans les provinces du Rhin et ep 
Westphalie , les ecdésiastiques catholiques continuent 
4'exigér abasivement des fianoés de confessions diff<£- 
rentes , la promesse d'élever^ sans distinction de sexe ^ 
les enfans ii naître dé leur' mariage , dans la religion ca- 
tholique > et que, sans cette condition , ils ne veulent 
pas leur donner la bëiiédiction nuptiale. Lçs çcdësias- 
tiques catholiques ne sont pas plus en droit d'exi^çr 
cette promesse que les ecclésiastiques évapgéhques dans . 
le cas contraire. Dans les provinces prientale$ . du 
royaume, la lo« vent f^e / dans les mariages mixtes, 
les enfans , sans distinction de sexe , soien( élevés dans 
la croyance du père. U y a dans ces provinces des ma- 
riages ii^xtes , et irs sont bénis par dès ecclésiastiques 
catholiques , et il n'^ a pas de raison pour empêcher 
que cette loi ne soit aussi étendue aux provinces, occi- 
dentales. En conséquence, j'ordonne que l'on suive , 
dans les provinces du Rlûn et de Westphalie , la déqla- 
iation du %\ novembre i8o3, et qu'elle soit, ainsi que 
le présent ordre ^.publiée dans le JSulkUn des Lois et 
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dans les feaiUes officielles des goarerDemens que cela 
conoeme. Les engagemens contractes depuis par les fian- 
cés, à cet ëgard, doivent être regardés comme non 
obligatoires. » 

déclaration du 21 noveml^re i8o3. 

S* M. le roi de Prusse a pris en considération que les 
dispositions du titre II , §• 76 du Code civil général , 
d'après lesquelles , dans les mariages mixtes , les fils 
doirent être , jusqu'à leur quatorzièm|e année accom- 
pliç, élevés dans la religion de leur père, et les filles 
dans celle de leur mère y ne servent qu'à pei*pétuer la 
différence de religion dans les Êimilles , et à faire naître 
des divisions qui , souvent, a« détriment de leurs mem- 
bres , détruisent l'union entre eux. En conséquence , 
S. M. ordonne par la présente , que les enfans soient 
toujours élevés dans la religion de leur père, et qu'au- 
cun des conjoints ne puisse obliger l'autre, par des 
conventions , à dévier de ces obligations légales. Il 
n'est , d'ailleurs , rien changé aux dispositions du §. 78 
du Code civil j d'après lequel personne n'a le droit de 
s'opposer à la volonté des parens aussi long -temps 
qu'ils sont d'accord sur la religion dans laquelle leurs 
enfans doivent être élevés. 

S. M. ordonne à tous les tribunaux et -collées de 
justice du pays, et particulièrement aux consistoires 
et aux autorités instituées pour les mineurs, de se 
conformer à cette déclaiation ^ qui doit être imprimée 
et portée à la connaissance générale. 
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Journal de Rome. 

Cahiers i5, iS^ tome Y, août i8a5 , page 147 1 

Publié sous la censure papale ; celle du gouTemement de Rome» 

« Le Journal des Débals est y k notre avis y celui des 
n journaux qui 'y dans les dix dernières années, ajait le 
» plus de mal en France, et nous pourrons , sans crain^ 
n dre de nous tromper y ajouter en Europe; non pas quS 
1» ce journal se soit ouvertement érigé en adversaire de 
D la religion et en apologiste de ranarchie^ comme 
» Font fait et le font encore trop souvent chiutres 
» journaux. Le judicieux Journal des Débats s^est y au 
n contraire , toujours montré Tardent défenseur de la 
3» monarchie et du christianisme; mais entendons 'le 
9> bien, dé ia monarchie suivant la Charte, et du chris* 
» tianisme suivant les principes de Èossuety c'est^-k- 
» dire y de la monarchie teUe que la révolution l'd 
» faite, et du christianisme tel que l'hérésie voudrait 
)) le faire. 

» Une monarchie constitutionnelle n'est rien moins 
i> qu'une monarchie y comme un christianisme gallican 
9 n'est rien moins que le christianisme, » 

C'est du pays où s'impriment avec autorisation pu* 
blique de pareilles choses y que nous viennent les jé- 
suites. Voyez comment vous pourrez arranger et les 
commettans et les envoyés avec des libertés publiques : 
eteris mQiimapius Apollo.,*. 
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Lettre écrite^ en CQurdeBome^ à V archevêque 
de Malines. Réponse de ce prélat. 

Moniteur ^ 26 octobre x8a5. 

MOVSEIGTTEUR y 

. Jç v^e iigiis qiQ de)^ii: de vqu9 rendre compte de Texa- 
ipen qvû a été feit , par ordre d(( Saint-Père , des deux 
prêtés port^ par Je gouverjoeoient de Belgique , du 14 
juia derjpiery çt j'ai appriç ay,ec $atis/actipp q^e tou3 le$ 
chefs des diocé3.9$ s'étaient r^nis à Monseigneur l'ar- 
chevêqme de M^Unes ^ pour faire u]»e rëçlamatiou com- 
mune^ et que l\(tppseigneur Cbamberlani a 3uivi la 
mèm^ marche avec Içs prêtres de la Hollande. I4e sou- 
verain pontife a 9 d^ $on côté ^ f^it adresser une très- 
forte récla^iatipn au gouyern^ment de $. Af . le roi des 
Pays-Bas , au, W>jçn d'une »ote officielle remise à JI. fc 
chieyaUe^ Jleiiihold , enyoyjé en cour d^ Home. 

S. S. jugera ujtjéfieureinent, et selon les circons- 
tances , ce qu'il conviendra de statuer ; -entre temps ^ 
eUe est d'avis que tous les ordinaires doivent procéder 
et agir 4e (commun accord , ^t se tenir purement pa -- 
siis , si le gouvernement belge procédait à l'exécution 
dç s^ ordres. 

S. S. , dont le jcoeur a été pénétré de la douleur la 
pl^s i^ive par la lecture des deux arrêtés , est convain- 
cue que la réclamation x;ommune sera digne des che& 
des diocèses dont elle émane , et qu'elle sera modelée 
sur celle qui a été faite par les ordinaires de la Belgi- 
que en 1787, contre le séminaire général érigé à Lou- 
vain par l'empereur Joseph II , et qu'ils n'auront pas 
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perdu de vue la déclaration donnée par S. M. le roi 
des Pays-Bas , le 18 juillet i8i5 , en vertu de lacpidle 
elle assure à lardigion catholique son état et sa sûreté. 

Signé R. Mazio. 

N Par ordre. 



Réponse faite qu gouverneur 4' envers par Monseigneur 
l'archevêque de Malines , dci scf, terre U'Hosoe , près 
Liège fie 16 septembre . i8îi5^ 

■ > 
Monsieur le Goutebiteur ^ 

Répondant à la lettre que Votre Excellence a jugé à 
propos de m^adresser le 10 de ce nïois, et»que je viens de 
recevoir ici , je suis obligé de vous déclarer , Monsieui^ 
le gouverneur , que la suppression de mon coUége ar- 
chiépiscopal se trouvant en opposition directe avec les 
intérêts de notre sainte religion ^ avec les dispositions 
du Concile de Trente, relatives h la formation d'un 
(Collège vertueux, régulier et orthodoxe, avec les droits 
appartenant à Tépiscopât du droit divin , avec le libre 
exercice die la religion catholique et la protection qui 
lui est garantie par la loi fondaïnentale dont j'ai juré le 
maintien, et l'article 2 du Traité qui lui a servi dé base, 
et enfin avec plusieurs déclarations et promesses à noué 
faites par S. M. elle-même , je ne puis intervenir ék tiéti 
k ladite suppression. 

Je prie Votre Excellence d'agréer , etc. 1 . , . 

iSfgnjer'F.M.TœMÉAr, - 
Archevéq^ue de Malines. ^ 

a8 
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Mémorial Bordelais ^ sur fe^ ultra-royaBstes- 

15 septembre 1825. 

Cette faction qui agite l'Espagne , qui agite le Portu- 
gal y et qui s'dgite en Pralice , a de Vaste» ràmificaitions. 
Elle cherche à se donner des chefs qui imposent à la 
multitude, et met à cet effet la dîttsiôh dans lés fa- 
milles royales ; mais ces chefs ne seraient eux-mêmes 
que ses instrumens et ^ès iiclimes. Aujourd'hui que le 
masque lui échappe, elle -attaque audacieùsement la lé- 
gitimité ep Espagne j en Portugal ; elle l'attaquera par- 
tout où elle se croira assec forte, parce que la légiti- 
mité inspire la confiance et l'amour aVec une certaine 
liberté de pensées et de paroles , tandis que la faction 
a besoin d'établir unfi terreur profonde et permanente. 
C'est cette faction qui voit avec délice couler le saQg 
des malheureux Hellènes ; qui cherche à corrompre la 
religion et la royauté; qui ne, voit dansc^ deux insti- 
tutions divines 9 que des moyens de retenir le grand 
nombre dans l'esclavage et la superstition , afin quua 
petit iK>nit^re de iainéans piûssent ns^er dans les déli- 
ces; c'est elle enfin .qùi.est Igt mortelle ennemie de là ci- 
yiUss^tion et du bonheur des peuples. 

Yoiià la fsiction qui ai fait mouvoir Bessières en Espa- 
gne , comme elle avait poussé auparavant Mérino , Ca- 
pape et le'ffapiste, cbmttie élté en poAssein d'autres , 
si les ministres de Ferilinand ne déploient désormais 
autant de prudence que de fermeté; car elle est loin de 
%e tenir pour battue. Elle s^ênveloppe encore d'hypo- 
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crisie daips plusieurs Etats de l'EiArope j elle se montre 
hardime^it en Espugne, ou elle est en forces f là elle ne 
craint pas de donner le scandale de ce qu'elle a elle* 
même proclamé le plus giand des crimes -, elle attaque 
la lëgitwité. C'e$t qu'il lui faut des crimes pour éta- 
blir la terreur y et il lui faut la terreur pgu^ dojijuier mi 
libre cours aux crimes qu'elle médite. 

Il est vrai que l'exemple de Bessières n'est pas .encou- 
rageant. Il y a là quelque chose de beaucwp plus fâ- 
cheux que la mort dfi cet aventurier ; c'est la disposi» 
tion des troupes qui se sont montrées fidèles au roi Fer* 
dinand. On n'avait pas prévu cet éch/5c') car odt eût pu 
l'éviter , en faisant un choix de çompagi^ie^ -, mais on 
avait tant feit répéter que de i^dos lofi negros , h rnas 
neyo es Fernando Sepfimo, que l'on se croyait mainte- 
nant assuiré et des peuples et des troupes, l^otre.corre^r 
pondance nous démontve d'ailleurs y par les nouvelle? 
de chaque jour , que le cpmplot étajt tramé sur tous 
les points de la Péninsule. Il est même ms^z vraisem- 
bl2^)le que Bessières s'est un peu trop hâté d'agir pour 
sa part ^ et que son impatience a fait ajourner le plus 
vaste con^lot. 

Remarquez bien les contradictions des journaux or- 
ganes de la faction } à la première nouvelle de la rebel- 
lidn de Be^sières^ ils donnèrent cette criminelle tenta- 
tive comme un événement important. A la nouve^e de 
la défection de ses troupes , ce ne fut plus qu'une écb^uf- 
foutiée, l'acte d'un homme eu délire. Mais voici au- 
jourd'hui ^e jus^iière bien plus curieuse d'envisager 
la révolte* Cette ,éç)iAuffourée, cet acte d'un hoqfime en 
délire , n'est rien moins , ^x yeux de la Quqtidicnnç ^ 
que l'expiessic^i de l'opinipn publique > ^e yopu ^ \9k 
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majoritë, qwi doit toujours triompher j un avertisse- 
ment , qui a bien l'air d'un ordre à Ferdinand de dianr 
ger de système et de ministres ; c'est- Ji-dire , de se jeter 
dans les bras de la faction , qui veut le détrôner , et de 
se rendre à discrétion à ceux qu'il a vaincus. On tombe 
des nues quand on entend la Quotidienne dire que l'o- 
pinion de la majorité doit faire la loi. Autre surprise! 
)>our la première fois^ depuis que ce journal existe , il 
s'est avisé de trouver que le pouvoir absolu n'était pas 
une bonne chose , parce qu'il n'offre pas des garanties. 
En conséquence, il propose de donner un grand pou- 
voir politique au clergé d'Espagne , vu qu'il possède 
presque exclusivement toutes les richesses. Voilà qui 
est bien comprendre l'esprit monarchique ; voilà qui 
""est bien comprendre la religion de celui qui a dit : Mon 
royaume n'est' pas de ce monde. C'est que la Quoti- 
dienne a appris que l'échec de Bessières est peu de 
chose j que la faction conserve encore toutes ses forces, 
et cela est vrai. 

Résumons : Bessières a probablement agi avant l'ordre; 
dank tous les cas , c'est une sentinelle perdijp dont la 
mort a un peu troUblé, mais n'a point dénoué les trames 
de la faction qui agite l'Espagne. C'est elle qui aujour- 
d'hui même entravé toutes les mesures du Gouverne- 
Inent; elle a ses affiliés dans toutes les fonctions civiles 
et militaires. C'est elle qui fait traîner dans les prisons, 
comme complices de Bessières , les meilleurs royalistes, 
les plus fidèles sujets du roi Ferdinand , pour ôter tout 
^ppui à ce prince infortuné. En donnant ici notre opi- 
nion personnelle , nous devons ajouter que c'est Fopi- 
nîon de tout le monde. Ceux qui tiennent un langage 
différent du nôtre, savent bien. que nous avons raison^ 
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il n'y a d'autres diiFërences entre eux et nous , que celle 
qui se trouve entre l'hypocrisie et la franchise. 
Voilà le parti qui rappelle les jésuites. 



Mandement du patriarche de Lisbonne. 

Charles P'^ Cardinal patriarche de Lisbonne, à 
tous ceux qui nous doivent obéissance^ Salut ^ paix et 
bénédiction dans le Seigneur. 

Nos bien-aimés fils , Votre pasteur veut vous parler , 
* et les expressions lui manquent : sa voix ne peut se 
faire jouï*; tout son corps est convulsif, la main lui trem- 
ble, lorsqu'il s'agit de vous écrire pour vous annoncer 
un événement qui nous eût tous couverts de deuil et 
de sang , si le Ciel ne se fût déclaré si miraculeusement 
pour notis. Ah ! chers diocésains , habitaos de Lis- 
bonne , courageux Portugais , ne vous évanouissez pas 
à la communication des horribles vérités que va vous 
dire un pasteur zélé , pour exciter votre honneur, votre 
religion, votre patriotisme et votre amour pour i^ 
meilleur des rois ! 

C'est cet excellent souverain qui vient-d'échapper.... 
ô Ciel! et qui osera le dii-e?.... c'est don Jean VI, 
notre unique espérance , les yeux de notre visage , l'ha- 
leine de notre respiration ; c'est lui contre qui on vient 
de découvrir la plus horrible , la plus détcstafa^le cons- 
piration y c*est don Jean VI , ce roi dément et com- 
patissant envers ses ennemis personnels, qui vient 
d'échapper à la plus affreuse trahison ; c'est don Jean VI 
qui avait montré tant de bonté de cœur, tant çle géné- 

28* 
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l'ûsité d'âoie en ver» ceux qui , celte nuit, devaient l'as- 
sassiner. Nuit ténébreuse! horrible nuit du 29 avril! 
puisse un éternel opprobre te couvrir, puisque tu as 
voulu couvrir les Portugais du deuil le plus funèbre , 
le plus désastreux et le plus amer ! Nos bien-aimés fils 
en Jésus-Christ , unissez-vous aux purs sentimens de 
votre pasteur, en louant Dieu qui veille si particulière^ 
ment sur la conservation de notre bien - aimé souve- 
rain ! 

Que serions-^nous devenus tons tant que nous som^ 
mes , si lesjrancs^mtiçons^,.. jfh! chers JiisJ quel eàce'^ 
crable nçm venons-^ftous de proférer ! Mais il faut bien 
souiller notre langue, pour vous &ire connaître les^ 
auteurs de tous nos maux f/il faut bien vous signaler 
ceux quij la nuit dernière ^ ont consfirë èontre ia vie de 
notre roi, de votre reine et de ce jeune enfant, sonJîls,,\ 
Oui y il y a nécessité de vous dire que ce sont les francs^ 
maçons mii, la nuit dernière , ont voulu massacrer la 
famiUe royale , et plon^r t»uté la nation dans fanoj^ 
chie^ ce sont les Jhancs-iitacons , et tous les membres de 
ces sociétés ténébreuses et souterraines , qui ont voulu 
porter un coup décistfdans cette fatale nuit-, ce sont les 
francs-maçons qui , après nous avoir scandalisés de leurs 
blasphèmes, après nous avoir volés, ruinés et démoi-a- 
lises par leurs doctrines ânti -religieuses et anti-monar- 
chiques ^ après nous a(voir «ffligés de mille calomnies 
contre la famille royde , dans le seul but de semer la 
désunion et la méfiance^ ce sont les francs-macons... Ah! 
nos bien-aimés diocésains, nous en avons assez dit pour 
que vous soyez bien convaincus que ce sont ces monstres 
vomis par Tenfer pour creuser la ruine des empires , à 
la honte du genre humain ; pour persécuter la religion^ 
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lliotineur, la vertu, et appdier sur nous la confusion , le 
désordre j et tous le$ désastres 4© l'anarchie. N'ont- 
ils donc pas assez fait pour qu'on les connaisse bien ? 
Les plaies qu'ils nous ont faites pendant trois atis , en 
nous tourmentant dans tous les sens , ne sont-elles pas 
encore toutes fraîches ? Ignoreriez-vous ^ par hasard, les 
horreurs , les atrocités qu'ils commettent, et les fleuves 
de sang qu'ils font couler au Brésil ? Et que réservent- 
ils de moins funeste au Poi^ugal? Ne les connaissez- 
vous pas suflisamment? Vous faut-il encore de nou- 
velles preuves de leur pervei*ské? Apprenez donc, mais 
avec honneur et indignatioKi } apprenez que , dans la 
i^t du 29 au So avril , ils ont voulu nous ravir nol^re 
unique espérance après Dieu ; qu'Us ont voulu nous ei\- 
gloutir dans une complète dissolution } qu'ils ont reh- 
chéri sur toutes leurs perversités ; qu'ils ont voulu, 
commettre le plus lamentable r^icide ; <pi'ils ont voulu 
réaliser le vœu sacrilège émis tant de fois à haute voix 
au Palais des Nécessités : Débarrassons ^ nous d'eux l 
Ils ont voulu enfiu assassiner votre roi et toute la royale 
famille. 

Mais la Providence , qui veille sur cette monarchie 
depuis plus de sept cents ans , vient de nous montrer 
que le Dieu d'Alphonse Henriquez est encore le Dieu de 
Jean VI, puisqu'il ne l'a pas abandonné à la rage et aux 
vils complots d'une secte aussi odieuse qu'infâme. 

Nos bien- aimés fils en Jësns-Christ y précautionnez- 
vous contre ces monstres -y détestez-les ^ ayez-les en hor- 
reur et dénoncez-les. Ne vous écartez pas du chemin de 
l'honneur , et n'épargnez aucun effort pour «outenir les 
droits de la légitimité. 

Vous êtes chrétiens...» Aimez votre Died , défendez la 
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religion de vos pères , la seule qui puisse vous sauver, 
par cela seul qu'il n'y a qu'elle qui soit la véritable. 

Vous êtes Portugais... aimez votre roi , unique^auto^ 
rite souveraine , et ligilimement établie , que les Portu- 
' gais puissent reconnaître. Jurez de donner votre sang 
pour lui y et d'expirer à ses pieds ^ plutôt que d'ad" 
mettre un autre mode de gouvernement , ni de consentir 
au triomphe des novateurs. Unissez vos voix à celles 
d'un bon pasteur qui vous aime cordialement en jësus- 
Christ , et disons tous avec Moïse : Nous louons le Sei- 
gneur^ qui s'est si glorieusement conduit envers notre 
roi y et envers tous les fidèles VoTtoigdàsyLaudamus 
Domino y gloriosè enim magnificatus est. Tenez -voik 
donc en garde contre les trames de nos perfides et com- 
muns ennemis ; restez paisible$ dans vois maisons , oc- 
cupez-vous de vos affaires respectives^ et reposez-- 
vous sur les soins de l'autorité légitime qui nous gou- 
verne. • . 

Pour que notre lettre pastorale parvienne sans délai 
à la connaissance de tous , nous ordonnons qu'outre la 
publication qui en sera faite aujourd'hui méme^ en l'af- 
fichant sur les portes des églises' de cette capitale , elle 
soit lue aux messes paroissiales et conventuelles 5 le 
- premier jour de fête , dans toutes les églises du patriar- 
cat, et affichée ensuite dans tous les endroits d'usage. 

Donné à la Junqueira , signé et scellé de nos armes j 
le 3o avril 1824* l^e docteur Joachim- Joseph Pacheco 
et Sousa. 

I 

De l'imprimerie d'Ant.-Rodriguez Galhardd j impri- 
meur de Son Emiuence le Cardinal patriarchç. 
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Ukase publié en Russie à V occasion de la mort 
de l'empereur Pierre II L 

i8 juillet 176a. 

Le czar Pierre III perd la vie sept jours après avoir 
ëtë détrône par sa femme, comme son fils la perdit 
quarante ans après , étouffe par ses courtisans : aussi- 
tôt la déclaration suivante fut publiée : 

« Nous, Catherine II, par la ^dce de Dùu ^ (elle 
venait de d^rôner son mari , quelle grâce ! ) impéra- 
trice autocrate de toutes les Russies , etc. , le septième 
jour après notre avènement au trône , nous avons reçu 
la nouvelle que le ci-devant empereur Pierre III , par 
un accident hémorroïdal , ^quel il était quelquefois 
, sujet, se trouvait attaqué d'une colique violente. Pour 
ne point manquer à notre devoir de chrétienne et au 
saint commandement par lequel nous sommes obligés 
à la conservation de la vie de notre prochain^ nous 
avons ordonné de lui envoyer tout ce qui était néces- 
saire pour prévenir les suites dangereuses de cet ac- 
cident, et soigner sa santé à l'aide de la médecine; 
mais, à notre grand regret *et afBiction, nous reçûmes 
liîer au soir de nouveaux avis que , par la" permission 
du Tout' Puissant y tX était décédé : c'est pourquoi nous 
avons ordonné de 'transporter son corps au monastère 
de Newsky, pour y être inhumé 5 et» en même temps 
^nous excitons et exhortons tous tios fidèles sujets , par 
notre parole impériale et maternelle , pour qu'en ou- 
bliant tout le mal passé , ils rendent k sou corps les 
derniers honneurs, et prient sincèrement Dieu pour 
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le repos de son âme, prenant y en attendant^ cette fin 
Mppfnée pour ii^n ç^ pti^iculier dç h proyidence d^ 
vinej qui , pat* des vues impénétrables, prépare à nous 
et à notre trône , et à toute la patrie , des voies unique^ 
ment connues à sa sainte volonté. Quelles jongleries , 
et des jongleries sous la jHourpi^e ! » 



Boctraà du manifeste de Bes stères. 

4< l^spagnols y le dieu des armées est irrité contrç 
^Hiçlçues-iins de noijis , parc^ qu'ils spnf les ennemis 
4? la sainte religion catholique , apostolique et ror 
inain« ^ il est aussi irrité contre d'autres , parce qu'ils 
^e Tont pi^s défendue avec énergie , mais qu'ils se sont 
.abandonnés au^E génies 'ténébreux. I^es autre3^ qu'on 
jxe nomme point , il est Ip^cile de les reconnaître. 

« L'arrivée des ^tr^ipgers a beaucoup augmenté Iç 
nombre des méqhans. L'armée française a augmenté 
l'œuvre Je la démoralisation, çn identifiant les Fran- 
cis avec les jacobins esp^nols^ et en,contribiiant au 
i^aufr^^e de l'Église. 

\ « Espagnols , les pretrçs étant los ministres die la di- 
vinité, ils sont au-dessus des l^ommes, et ils triomphe- 
ront, de leurs exmemis j Us n'en ^argneront aucun^ afin 
fie conserver îfitacte l'Église romtfinej tous lés princes 
s^hmifuiUentdevçtnteUe, et malheur ^ ceux qui oseraient 
l'attaquer, piUsque les prêtres ont reçu de Dieu le 
pouvoir de déposer les rois qui ne reconnaissent pas et 
np défendent pas l'Eglisç, et demiettré sur h trôpe de 
véritables chrétiens ! 




\ 
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« ÂuxarmeSy Espagnols, unissez-yousaux prêtres, et, 
conduits par eux^ expulsez du sol espagnol les ennemis 
delà religion -, et afin que, saisis d'épouvante, ils couvrent 
la terre de leurs corps, hâtez-vous. •.. et agissez sans 
crainte; tenez- vous prêts, préparez vos armes, et au 
premier signal, semblables à l'archange qui précipita les 
rebelles dans l'empire des ténèbres, frappez vos enne- 
mis du coup de la mort , aux cris de vive ta Reliffon ! 
mort à ses ennemis l » * 



VoUà-t-il assez de blasphèmes contre le ciel, 
contre la religion , contre l'humanité ! et d'où vient 
cet hideux assemblage? de Thabitude vraiment sa- 
crilège de mêler le nom et! Faction de l'Être source 
et sanctuaire de toutes ies* vertus , à tous les in- 
térêts, à toutes les passions, et à tou3 les actes de 
la terre. 

Gnquante années d'interdiction stricte de ces 
rappels hasardés de la providence suffiraient à 
peine pour faire perdre l'habitude de cette mé- 
thode si abusive , si funeste, et qui est arrivée à un 
degré intolérable. 

FIN. 



TBR3AILLJI8, IMPUMBRIB DE YITRT. 
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